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ROI  DE  FRANCE  ET  DE  NAVARRE, 
SECONDE  EDITION 

Revue,  corrigée  &  augmentée. 

T  O  M  E    CINQ.UIE  M  E. 

Qui  comprend  les  Affaires  des  Proteftans  de  France: 
la  Révolution  arrivée  en  Angleterre  fous  Je  Règne 
àe  Jaques  II.  &c.  jufqu'à  la  Rupture  du  Duc  de 
Savoye  avec  la  France. 
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SOMMA  IRE 

DES 

DEUX     LIVRES 
Contenus  dans  le  V.  Volume. 

LIVRE   NEUVIEME, 

Contenant  les  principales  chofes  qui  fe 
font  paffées  depuis  la  Paix  de  Nimè 
gue,  jufques  à  la  révocation  de  l'Edit 
de  Nantes  en  1685. 

•m 

Vite  des  Amours  du  Roi  &  de    1678. 

Madame  de  Montefpan.     Ils 

prennent  la  refolution  de  fe  fe- 

parer.  Aïadame  de  Monte/pan 

revient  a  la  Cour  ait  bout  de  quelque  lems , 

ejr  le  Roi  rompt  entièrement  avec  elle.     Il 

aime  Mademoifdk  de  Font  ange.     Il  la  me- 

*  z  ne 
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ne   a   Verfailles   &    lui  donne    une   Fête* 

Celte  Intrigue  neft  point  blâmée  par  le  Con- 

1^79 .   f*$u*  d*  Rei.     Tendre  fie  de  cette  Fille 

— pour  le  Roi.  Mariage  delà  Reine  d'EJpa- 

gne.     Ordre   de   la    Marche.     Cérémonie 
du   Mariage.     Réjîdent   établi   a    Genève 
pour  le  Roi.  Occupations  du  Roi  durant  la 
Paix.     Etablijfemcnt  de  la    Chambre    ar- 
dente,     affaire  de  Aladame   de   Brinvil- 
liers.     Mariage  de  Air.  le    Daufin.     Le 
1680.   Roi  va  au  devant  de  la  Daufine.    La  R&i- 
ne  vient  la  recevoir  a  Chalons  en   Cham- 
pagne, ou  le  Mariage  Je  célèbre.     Le  Roi 
s'empare     de     Char  le  mont.      Fortifications 
d'Huningue.     La  Marine  rétablie.     Port 
de  Toulon  achevé.     Le  Roi  va  a   Calais. 
Il  prend  plai/tr  à  voir  un  Navire  a  Dun- 
kerque.     La  Reine  &  k*  Dames  vont  auffi 
voir  le  Vaijfeau.     Le  Roi  va  de  Duriker- 
que  a  Tpres,  a  Lille,  a  Tournai  &  à  Va- 
anciennes.     Il  vifite* plufieurs  autres   Pla- 
ces ,  gr  reprend  enfuit e  le  chemin  de  Ver» 
failles*     Caufes  de  la  décadence  de  l'Em- 
pire François.     Chambres  de  réunion  éta- 
blies a  Mets  &  à  Brifac.     Le  Roi  sycm- 
t58i.   pare  de  Strasbourg.     Plaintes  inutiles   de 
— ~~      l'Eletl.  Palatin  contre  les  violences  exercées 
par  ordre  du  Roi  fur  f et  Terres.     Embar- 


ras 
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ras  des  Princes  de  l'Empire  pour  empêcher 
les  violences  des  François.  Lettre  envolée 
ah  Roi  de  leur  part.  Réponfè  du  Roi.  Pa- 
reilles violences  exercées  dans  les  Pats-Bas 
Efpagnols.  Le  Roi  confent  de  terminer  ces 
différent  par  la  ÀiédUtion  du  Roi  d'An- 
gleterre. Le  Roi  fe  rend  Maître  de  Cafa! 
par  aquifition.  Traité  d'Ajfbciation  entre 
V  Empereur  •>  la  Suéde  &  les  Hollandcis» 
contre  la  France.  Conflruflion  du  Port  do 
Bref.  Défaite  des  Cor/aires  de  Tripoli  fui- 
vie  de  la  Paix  avec  eux.  Naiffance  de 
Françoife- Marie  de  Bourbon.  Suite  des 
Amours  du  Roi  çrde  Mademoifelle  de  Font  an- 
ge.Mort  de  Madame  de  Font ar.ge.  Abrégé 
de  la  vie  de  Madame  de  Maint  enon.  Son 
Mariage  avec  Mr.  Scarcn  de  quoi  fuivL 
Elle  eji  fai:e  Gouvernante  des  Enfans  Na- 
turels du  Roi.  Commencement  de  fa  for- 
tune dans  le  plaifir  que  le  Roi  prenait  à 
fa  converfation.     Etabliffement   des    Corn-    i6$2> 

pagmes    de    Cadets.     Défenfes  faites   aux 

Proti flans  de  for  tir  du  RoiÂume.  Démo- 
lition des  Temples.  Exclu  [ion  des  Charges. 
Nai fiance  de  Mr.  le  Duc  de  Bourgogne* 
Morfegr.eur  ejf  jait  (  htvalter  ae  t-'Crare 
du  St.  Ejprit.  Le  Roi  fe  condamne  lui- 
même  dans  fa  propre  Caufe.  Fait  lom- 
*  3  b-ar- 
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barder  Luxembourg.  Droit  de  Régale  pre* 
tendu  par  le  Roi.  Opofttioni  que  le  Roi  y 
trouve.  Bref  du  Pape  furcefujet.  Affem- 
blée  du  Clergé  de  France.  Délibère  en  fa- 
veur des  pretenjîons  du  Roi.  Proportions 
du  Clergé  de  France  contre  F  Autorité  du 
Pape.  Déclaration  du  Roi  pour  le  main" 
tien  de  ces  Proportions.  Ces  Démêlez,  de 
la  Cour  de  France  &  de  celle  de  Rome  ne 
tonvenoicnt  pas  alors.  Suite  de  la  Rébellion 
de  Hongrie.  Conditions  propojées  par  la 
1683.  Porte  peur  une  Trêve  avec  l'Empire.  La 
Franceifomente-la  continuation  de  cette  Guer- 
re. Dejfein  du  Roi  fur  la  Couronne  Impé- 
riale. Raifons  pour  le/quelles  on  devoit  s'y 
opofer.  Conditions  ojfcrtes  par  le  Roi  pour 
faire  élire  le  Daufn  Roi  des  Romains.  Aîe- 
fures  de  l'Empereur  pour  s'-opofer  au  Turc. 
■Combat  de  Petronel  entre  les  Turcs  &  l'Ar- 
mée Impériale.  Siège  de  Vienne  levé  par  les 
Turcs.  Combats  près  de  Barkam.  Princes 
&  autres  Gentilhomme  s  François  vont  à  cette 
Guerre.  Le  Prince  Eugène  de  Savoie  quit- 
te la  France  &  va  fervir  en  Hongrie.  Bom- 
bardement d'Alger.  Strasbourg  fortifié. 
S ar  louis  bâti.  Mort  de  la  Reine.  Naiflancc 
du  Duc  d'Anjou  aujourd'hui  Rcid'Efpagne. 
Mort  de.A'lr.  Coibert.     Prifi  de  Courtrai 

& 


du  ix.  livre; 

&  de  Dixmude.     Les  Efpagnols  déclarent    l^, 
la  Guerre  aux  François.     Suite  des  affaires  ■ 
de  Hongrie.  Bataille  de  Veitzen  le  25.  Juin. 
Mariage  de  la  Pr'wcefe  Anne  Marie  cC  Or- 
lé  ans  avec  le  Duc  deSav<ïe.  Combat  a'Epe- 
ries.     Siège  de  Luxembourg  par  le  Maré- 
chal de  Crequi.     Prife  de  Trêves  par  le  mê- 
me Maréchal.  Bombardement  de  Gènes  par 
le  Marquis  du  Quefne.     Dcge    de   Gênes 
vient  en  France  faire  fatisfaclion  au    Roi. 
Ce  procédé  de    la   France   efi    blâmé  dep 
autres  Nations.     Trêve  de  vingt  ans  ac- 
ceptée par  les  Efpagnols.     Siège   de  Neu-    I6g^. 

hauzel  par   les   Impériaux.     Bataille    de 

Gran  le  16.  Août.  Affaires  dy  Angleterre. 
Mort  de  Charles  II.  Jaques  IL  lui  fuc cè- 
de. Dejfeins  du  Râi  dans  les  Confeds  qu'il 
donne  au  Roi  jaques.  Il  lui  c on j cille  a'a- 
bclir  la  Religion  Anglicane  &  fait  un  Trai- 
té avec  lui.  Le  Rot  lui  en  donne  l'exemple. 
Requête  Générale  des  Proteftans  de  France. Dt 
quoi  elle  fut  fuivie.  Dragons  envoi ez,  dansles 
Proviyxes.  Sont  logez,  a  dijeretien  chez,  ceux 
de  ta  R.  R.  Cruauiez,  horribles  qu'ils  exer- 
cent centraux.  Leurs  Maifons  démolies, 
leurs  Héritages  pillez,.  Mffiormaires  & 
autres  EccUpaïïiques  a  la  tète  des  Dragons. 
Injufiice  de  ce  procédé  de  la  Cour.  Revoca- 
*  4  tio-4 
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non  de  l*Edit  de  Nantes  inexcufable.  Ra't- 
Jcns  çue  Henri  IF.  cm  de  faire  cet  JE  dit, 
Edit  de  Révocation.  Démarches  illujoires 
qui  précédèrent  cette  Révocation,  Mort  du 
Sr.  le  Teilter. 

LIVRE    DIXIEME, 

Contenant  ce  qui  s'eft  paffe  depuis  la  re- 
vocation de  FEdit  de  Nantes,  jufqu'à 
la  rupture  du  Duc  de  Savoïe  avec  la 
France  en  1690, 

Suite  de  la  Caffation  de  VEdit 
de  Nantes.  Miniflres  arrêtez,.  Rigueurs 
exercées  contre  Us  Fugitifs.  Article 
XIL  de  ÏEdit  violé.  On  oblige  les  Chefs 
de  Famille  a  changer  de  Religion.  Le  Mar- 
quis de  Seignelai  fait  jîgner  par  force  un  Ac- 
te cC  Abjuration  a  plufieurs  perfonnes.  Suites 
de  la  Revocation  de  l'Edit  de  Nantes  fn- 
neftes  a  la  France,  Injuflice  de  cette  Con- 
duite. Ssntimens  des  Catholiques  Romains 
fur  la  manière  dont  on  trait  oit  les  Prot  es- 
tans.  Quel  étoit  alors  l'état  du  Gouverne- 
ment. Choix  des  Miniftres  defavantageux 
a  l'Etat.  Madame  de  Maintenon  devient 
Maitrejfe  h  la  Cour,  Caraàlère  de  la  Cour 
fous  le  Reine  de  Madame  de  Maintenon. 


DU  X.  LTVR.E. 

Abus  cfue  le  Roi  d'Angleterre  fait  de  fon 
Autorité*  Préten/îons  du  Roi  en  faveur  de 
M.  la  Ducheffe  d'Orléans  fur  la  Succeffton  de 
PEU  fleur  Palatin.     Maladie  du  Roi  ,  at-    \6%6. 

taqné  d'une    Fiflule*     Cabale    auprès    de  ~* 

Monjeigneur.  Place  des  Vitloires  batte. 
Defcrtption  de  cette  Place.  Naiijance  du 
Duc  de  Berri.  Amb.-ffadeur  de  Si  an  en- 
voie  vers  le  Roi.  Caroujel  a  ïrcrfud:es.  Dé- 
claration  touchant  h  Portion  Congrue  des 
Curez,.  Ordonnance  du  Rot  four  le  refpefé 
du  aux  Eglifes.  Dernière  Mal  idie  du  Prin- 
ee  de  Coudé.  Le  Prince  de  Conti  veut  î aller 
vifiter.  Mr.  le  P.ince  écrk  une  Lettre  au 
Roi.  Il  donne  ordre  a  jes  affaires  domejli- 
ejues.  Sa  Mort.  Suite  de>  affaires  des  Pro- 
te  flans.  Ceux  a"  A  face  traitez,  avec  plus  de 
ménagement.  La  France  croit  maintenir  fa 
réputation  en  ufant  de  hauteur  avec  fes  Voi- 
fms.  Obfeaues  du  Prince  de  Condé.  Le 
Roi  efi  entièrement  rétalli  de  fa  Ai.zladte. 
Cérémonie  faite  a  Paris  pour  découvrir  la 
Statué  de  la  Place  des  ftCloires.  Avanta- 
ges remportez,  par  les  Impériaux  en  Hon- 
grie. Attentats  du  Roi  Jaques  en  A  gle- 
terre.  Ligue  U'Augstourg  centre  la  Fî  an- 
ce.  Conspiration  en  Hongrie  contre  les 
Troupes  Impériale  s. Bat  aille  centre  ksTurcs. 
*    <  L'Ar- 
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U  Archiduc  Jofeph  efl  couronné  Roi  de  Hon- 
grie. Avantages  remportez,  en  Morée  par 
les  Vénitiens.  Brouilleries  entre  les  Cours  de 
France  &  de  Rome  au  fùjet  des  Franchifes. 
Remontrances  du  Nonce  au  Roi,  qui  n'y 
fait  aucune  attention.  Suite  de  cette  affaire* 
Si  le  Pape  ou  le  Roi  eut  raifon  de  U  pouffer. 
Plaintes  de  la  France  contre  le  Pape,  Le 
Pape  accujé  de  Janjenifme.  Motif  fecr  et 
de  Cindifpofïtion  du  Roi  contre  lui.  Griefs 
du  Pape  contre  la  France.  Prétextes  que  pri- 
rent les  deux  Cours  pour  éclater.  Réjouïf- 
fances  faites  dans  le  Roïaume  pour  le  r  éta- 
bli ffement  de  la  Santé  du  Roi.  Voïage  de  ce 
Monarque  a  Paris  pour  en  remercier  Dieu. 
Il  va  enfuite  a  l'Hôtel  de  Ville  ou  il  efl 
traité  magnifiquement,  Bktème  des  Enfans 
de  M.  le  Daufin.  Etabliffcment  de  St. 
Cyr.  Jeux  de  hasard  défendus.  Avan- 
tages remptrtez,  fur  les  Algériens  &  fur  les 
Iraqucis.  Suite  de  l'affaire  des  Franchi- 
fes. Si  le  Pape  a  eu  raifon  de  les  abolir. 
Examen  de  la  Protefiation  de  Mr.  de  La- 
vardin.  Suite  des  affaires  de  Hongrie.  Af- 
faires d'Angleterre.  Caufes  du  Méconten- 
tement de  la  Nation.  Le  P.  à*  Orange  ar- 
me pour  paffer  en  Angleterre  fans  que  la  Cour 
de  France  en  fâche  rien.     Menaces  du  Roi 

contre 


DU  X.  LIVRE. 

contre  les  Holhndois,     Il  fait  arrêter  leurs 
Vai (féaux  &  leurs  Matelots.  Inyfike  de  ce 
procédé.      Il  e(l  contraire  aux  Maximes  du 
Cardinal  de  Richelieu.     Reproche  fait  k  la 
France  de  violer  les  Traitez,.  'Suite  du  même 
procédé  par  raport  a  la  Hollande,  La  mort  de 
iElcEleur  de  Cologne  fournit  au  Roi  de  nou- 
veaux prétextes  d'inquiéter  fis  Voifins.  Bri- 
gues pour  faire  éLre  le  Cardinal  de  Furflem- 
berg  a  fa  place.     Le  Roi  ne  pouvant  y  réiis- 
fir  par  cette  voie  empWie  la  force  des  armes. 
Il  publie  en  même  tems  des  Manifeftes  fur  ce 
fujet.     Ecrit  qui  parut  contre  le  Pape.     La 
Guerre  efi  déclarée  aux  Hollandois.  Motifs 
de  cette  Déclaration.      Suite  des  affaires  de 
Hongrie,    Hoftilitez,   de   la    France  contre 
l'Empire,  Le  Roi  rompt  la  Trêve  par  le  S.e- 
ge  de  Philipsbjurg.     ALanifefe  publié  a  ce 
fujet.  But  quon  s'y  propofoit.     Modération 
prétendue  du    Roi.     AL.   le  Daufin  prend 
Philipsbourg.  Raifons  alléguées  dans  le  Zïla- 
mfefte  du  Roi  pour  colorer  fis   Hojlilitez,. 
■Réponfi  de  l'Empereur  aux  objetlions  faites 
par  la  France,     Réponfi  aux  deux  premiè- 
res.    Réponfi  à  la  troifieme  par  raport  a  la 
Succefjion  Palatine,     Réponfi  a  la  quatriè- 
me par  raport  au  Cardinal  de  Furfiemborg. 
-fiantes  de  l'Empereur  contre  la  Cour  de 
*  6  France. 


SOMMAIRE 

France,     Hoflrfitez,  qui  fuivirent  le  Siège 
de  Philips' -ourg.     Combien  ces   me  fur  es  de 
la  France  et  oient  mal  prifes.     Le  Prince 
d'Orange  fe  prépare  a  pajjer  en  Angleterre, 
Le  Ri:  Jàqtees  en  efl  allarmé.  Déclaration 
envcïée   en  Angleterre  par  le  Prince  d'O- 
range, contenant  les  motifs  de  fon  Arme- 
ment,    Premier  dcpart  de  ce  Prince  retar- 
dé par  les  vents  contraires.     Second  départ 
plm  heureux  que  le  premier.     Sa  Dejcente 
en  Angleterre,  Le  Prince  fait  une  Décla* 
ration   contenant    le-   motifs   de  fon  Entre- 
prife.  Comment  il  fut  reçu  à  fon  arrivée* 
Ce  que  fit  le  Roi  Jaques  dans  cette  occa- 
fon.     Il  revient  a   Londres  après  en  être 
forti,  &  s'embarque  une  féconde  fois  pour 
1689.   France^,   Droits  des  Peuples  d' Angleterre  k 

remplir  le  Trône  vacant  par  la  retraite  du 

Roi  Jaques,  Loix  ejr  ufages  de  ce  Roïaume 
À  cet  égard.  Conformes  en  cela  aux  Loix  & 
aux  "Ufages  de  France,  Les  Peuples  ont 
droit  de  dépojfeder  en  certains  cas  les  légi- 
times Souverains.  Aplication  de  ces  Princi- 
pes. Etat  de  l'Angletei  re  tprès  la  fort  te  du 
Roi  Jaques,  Le  Corps  de  la  Nation  pour- 
voit aja  jureté  en  nommant  le  P.  &  la  P, 
d'Orange  Roi  &  Reine  d*  Angleterre.  Reful- 
tat  de  leur  Délibération.  Arrivée  de  la    rin- 

cejfc 
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eejfe  d'Orange  a  Lonires.     La  France  me» 
nacée  par  ce  changement  de  Domination.  Le 
Roi  envoie  une  Flore  en  Irlande.      Combat 
Naval  dam  la  Baie  de  Bauiri.      Déclara- 
tion de  Guerre  du   Roi  de  France  an  Roi 
dy  Angleterre.     Siège   de   Londonderri   levé 
far  le  même  Roi.     frtje  du  Château  d'E- 
dimbourg car  le  Général  Mettrai.   Les  Fran- 
çois continuent  leurs  hoftilitez,  en  Allemagne. 
Griefs  de  L'Empire  contre  la  Fran  e.      Ré- 
solutions prijes  dans  la  Diète  de  Ratisbonne. 
U  Empereur     l'approuve.       L'Electeur     de 
Brandebourg  fe  déclare  auffi  contre  la  Fran" 
ce.  Les  Hollandois  répondent  a  la  Déclara- 
tion de  Guerre  du  Rot.     Examen  des  Mo* 
tifs  de  cette  Déclaration.     Si  le  Roi  avo'tt 
droit  de  fe  mêler  des  affaires  d'un  Elethur 
Ecclefiaflique.     La  France  dé -lare  la  Guer- 
re à  l'Efpagne.     Déclaration  de  l'Efpagne 
contre  la  France.     Injujlice  de  la  France 
dans  les  motifs  de  fa  Déclaration  de  Guerre 
à    ÏEfpagne*     Conquête    de   l'EUtleur  de 
Brandebourg  &  des  Etats  Généraux.    Siège 
de  Maience  par  les  Impériaux.     Flgoureu- 
fes  forties  des  Afïegez,.     Reddition  de  U 
Place.     Hoflilitcz,  de  l'Armée  Françoife  en 
Allemagne.     Siège  de  Bonn  par  l'Electeur 
de  Brandebourg.     Ouverture  de  la  Tran- 
*  7  chic. 
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chée.  Vtgoureufe  défenfe  des  Affegcz.  Ils 
fe  rendent  par  Capitulation.  Campagne  des 
Pais- Bas  défavwageufe  aux  François. 
Combat  de  Walcourt.  Campagne  te  Cata- 
logne. Prife  de  Campredon  par  les  François. 
Le  Roi  s'empare  d'Avignon  &  du  Comtat 
Venaffm.  Manifefte  a  ce -fit jet.  Réponse  ati 
Manifefte  du  Roi.  Mort  au  Pape  Innocent 
XI.  Eletlion  d'Alexandre  VI IL  en  [a  place. 
Le  Roi  prend  ce  tems  pour  terminer  fes  diffé* 
rens  avec  la  Cour  de  Rome,  affaires  de 
l'Empire  avec  les  Turcs.  Bataille  de  Jago- 
dina  le  30.  Août.  Bataille  de  Niz-z^a  le 
24.  Septembre.  Avantages  dont  elle  )  ut  fui- 
vie.  Corhbat  de  Widin.  Affaires  des  Véni- 
tiens. Affaires  de  Tologne.  Succès  du  Roi 
Guillaume  en  Ecojfe.  Trois  Allions  enEcoJfe, 
dont  les  deux  dernières  font  dèfavantageu- 
fes  au  Parti  du  Roi  Jaques.  Autres  Echecs 
foufferts  par  le  même  larti  en  Irlande.  Dif- 
proportion  entre  ce  que  la  France  avoit  fait 
pour  le  Cardinal  de  Furficmberg^  &  ce 
qu  elle  fit  pour  le  Roi  Jaques.  L'Impuifance 
ou  elle  fe  trouva  en  fut  la  caufe.  Le  Duc  de 
Beauiilliers  nommé  Gouverneur  des  Prin- 
ces. Mr.  de  Pont-Cbartrain  fait  Comrolkur 
Gêr.eral.  Nouvelle  Statué  du  Roi  a  l'Hôtel 
de  Ville  de  Paris.  Promotion  de  Chevaliers 

de. 
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de  F Ordre  du  St.  Efprit.  Création  de  trois 
Charges  deTréforiers  de  l'Epargne.  Récapi- 
tulation des  principaux  Evénemens  de  cette 
Guerre.  Grans  Projets  de  la  France  renver- 
fez,  par  deux  objîactes  qui  paroijjoient  peu 
importans.  Suites  de  la  Révolution  d'Angle- 
terre* Opérations  de  la  dernière  Campagne , 
moins  confidérables  qu'on  ne  s'y  attendait. 
Mort  de  Mr.  Fagel  Confiai  er  Pénfionnaire 
de  HAlande.M.  Heinpus- lui  f accède.  Non»  * 
veaux  Edits  onéreux  aux  Peuples ,  marques 
évidentes  de  l'Autorité  abflu'é  de  Roi.  Diffé- 
rence remarquable  entre  le  Règne  de  Louis 
Xjy*  &  les  précedens  Règnes  à  cet  égard. 
Mort  de  Madame  la  Daufine.  Quelle  a- 
voit  été  la  vue  de  la  Cmr  en  faifant  époufer 
cette  Princejfe  au  Daufin.  Diète  d'Augs- 
bourg  prend  des  mefures  contre  les  dejjeins  du 
Roi.  Campagne  de  Flandre.  Bataille  de 
Fleurus.  Quelle  fut  la  perte  des  Aliez,  & 
celle  des  François  en  cette  Aïlion.  Le  Ma- 
réchal de  Luxembourg  ne  peut  profiter  de  fa 
ViUoire.  Avantage  remporté  par  l'Armée 
Navale  de  France  fur  la  Flote  d'Angleterre 
&  de  Hollande.  Le  Duc  de  Savoie  fe  joint 
aux  Hauts  Alliez,.  Le  Roi  envoie  une  Ar- 
mée dans  les  Etats  de  ce  Prince.  Les  Vati- 
deisfe  repentent  de  ce  fanage.  Prétexte  que 

prit 
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prit  la  Cour  de  France  pour  faire  marcher 
des  Trou  es  en  Piémont-  S.  A  R  gagr.t 
du  tems  par  la  voie  de  la  Négociation.  ELU 
fe  met  en  état  de  dèfenfe.  Les  Vaudois  lui 
tarent  leurs  Jervices.  La  France  déclare  /es 
intentions  à  ce  Prince ,  qui  prend  a  fin  tour 
la  réfolution  de  rompre  avee  cette  Couronne, 
Joie  que  cette  rupture  eau  fe  .aux  alliez,, 
avantage  qu'elle  procuré  aux  Vaudoiu 
Mamfefte  du  oi  T.  C  touchant  [on  arme- 
ment en  FiemOnt. 

Fin  du  Sommaire, 
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Livre     Neuvième, 

Contenant  les  principales  chojes  qui  fe  font 
payées  depuis  la  Paix  de  Nimegue ,  juf- 
ques  k  la  révocation  de  i'Edit  de  Non* 
tes  en   1685, 


A  Paix  deNimègue  avoit  mis   1678. 
le  comble  à  la  Gloire  du  Roi; 


&  ce  Monarque  étoit  devenu  JjJJJ~ 
l'Arbitre  de  l'Europe  entière,  du  Rcisc 
Cette  grande  PuifTance  ne  put  de  m«1*"5 

néanmoins   l'affranchir  des  liens   où  l'A-  Momeef. 

mour  le  retenoit  ;  ôc  pendant  qu'il  triom-  pin. 

phoic  avec  tant  d'éclat  de  tous  Tes  En  ne-  feeTfr" 

mis,  une  Femme   ambitieufe    triomphoit  m.pjjp; 
Tome   V.  A  de 
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1(378.  de  lui  à  Ton  tour.     Les  empreffemens  dont 
ce  Prince  avoit  honoré  Madame  de  Mona- 
co ,  Madame  du  Lude  >   &  Madame  de 
Soubifej  n'avoient  rien  diminué  de  Ces  ar- 
deurs pour  Madame  de  Montefpan  ;  fes  fa- 
veurs les  plus  particulières  étoient  réfervées 
pour  elle  ;  &  fa  Paiïîon  pour  cette  Dame 
avoit  déjà  douze  ou  treize  ans  d'ancienne- 
té.    Cétoit  bien  affez  pour  un  Roi ,  puif- 
qu'à  peine  les  Particuliers  pouffent-ils  auflî 
loin  leur  Confiance.     Mais  enfin  les  plus 
grandes  Paflîons  ne  durent  pas  toujours,  &c 
tel  eft  le  fort  des  Rois  aufli  bien  que  celui 
des  autres  hommes  ,  q-ie  leurs  plaifirs  lan- 
guiflent  par  la  facilité  Se  l'accoutumance. 
Ceux  que   notre  Monarque  avoit  goûtez 
jufqu'ici ,  n'avoient  plus  cette  pointe  qui  en 
fait  l'affaifonnement.    Ils  étoient  émouffez 
par  je  ne  fai  quel  dégoût  »  qui  avoit  pris 
Ion  origine  dans  le   caractère  de  la  Dame. 
Elle  n'avoit  pas  cette  douceur  de  Madame 
de  la  Valière  ;  &  fon  humeur  inégale  6c 
quelquefois   emportée  avoit  fait  éprouver 
au  Roi  des  contre-tems  fâcheux.   Madame 
de  Maintenon,  qui  étoit  alors  auprès  d'elle 
en  qualité  de  Gouvernante  de  Ces  Enfans* 
en  avoit  été  fouvent  témoin  ,  &  comme 
elle  a  de  l'efprit  infiniment,  elle  l'avoit  em- 
ploie plus  d'une  fois  à  pacifier  ces  broùille- 
ries  domefticfjues&  à  raccommoder  la  Maî- 
treiTe  avec  l'Amant.     Ce  fut  auflî  dans  ce 
commerce ,  où  elle  s'entretenoit  Couvent 
avec  le  Roi ,  qu'elle  fut  perfuader  ce  Mo- 
narque de  fon  efprit  &  de  fa  vertu  ,  telle- 
ment qu'elle  gagna  bientôt  fa  plus  grande 
confiance. 

Le 
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Le  Roi  auroit  voulu  rompre  avec  Mada-    16  j%! 
me  de  Montefpan ,  foit  qu'il  ne  pût  plus  "  * 

fuporter  Ton  humeur  imperieufe,  foit  qu'u- 
ne trop  longue  pofTeflîon  l'en  eût  entière-, 
ment  dégoûté  j  mais  il  n'eut  pas  la  force 
d'exécuter  une  réfolution ,  qu'il  avoit  prife 
plufieurs  fois  inutilement.  Dans  cet  embarras, 
il  auroit  fouhaité  qu  elle  fe  fût  retirée  d'elle- 
même  ,  &  qu'à  l'exemple  de  Madame  de 
h  Valière  elle  eût  pris  le  parti  du  Couvent. 
Cette  penfée  flatoit  le  Roi  ;  il  n'auroit  pas 
été  fâché  qu'il  fût  dit  qu'il  ne  faifoit  que 
des  Saintes  ;  &  les  faux  Dévots,  qui  trou- 
vent moïen  de  fan&ifier  toutes  chofes, 
n'auroient  pas  manqué  de  canonifer  une  fî 
belle  action.-  Mais  Madame  de  Montefpan 
n'étoit  point  de  cet  avis.  Comme  elle  fe 
fentoit  encore  propre  pour  le  monde ,  & 
qu'elle  connoifïoit  la  foibleffe  du  Roi,  elle 
ne  voulut  pas  enfevelir  des  attraits  dont  el- 
le  fe  promettoit  encore  quelque  ufage. 

Il  arriva  néanmoins  une  chofe  qui  fèm- 
bla  difpofer  cette  Dame  à  la  retraite.  Le 
Roi  &iant  rencontré  un  jour  par  hasard  le 
S.  Sacrement,  que  Ton  portait  à  un  de  fes 
Officiers  malade  à  Verfailles,  il  l'accompa- 
gna pour  le  bon  exemple  jufques  chez  le 
mourant  j  &  ce  ipeâtale  le  toucha  fi  fort, 
qu'à  fon  retour  il  ne  put  s'empêcher  de  fai- 
re part  à  fa  Maîtrefle  du  trouble  de  fa  conf- 
cience.  Elle  dit  qu'elle  étoit  auffi  touchée 
de  repentir,  &  ils  réfolurent  de  fe  feparen,' 
Le  Roi  eut  befoin,  pour  fe  fortifier,  des 
confeils  de  Madame  de  Maintenon ,  &  des 
confolations  que  lui  donnoit  fa  converfa- 
tioa  douce  &  fpiritueile.  Celle-ci  ne  bien- 
A  z  tôt 
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t6"}%-  tôt  des  progrès  confidérables  dans  le  cœur 
■  — ■  du  Roi  ,  qui  lui  donna  douze  mille  livres 
de  rente  pour  le  foin  qu'elle  avoit  pris  d'é- 
lever fes  Enfans  Naturels.  Dès  que  Mada- 
me de  Montefpan  s'en  aperçut  ,  ce  furent 
des  rages  inexprimables,  qui  achevèrent  de 
la  perdre  &c  d'établir  fa  Rivale.  Cependant 
comme  celle-ci  ne  borna  point  fès  efpéran- 
ces  à  de  (impies  Galanteries  ,  &  qu'elle  ne 
fe  livra  toute  au  Roi  qu'après  la  mort  de  la 
Reine  ,  il  falut  en  attendant  chercher  au 
Monarque  une  autre  Maîtreiïc ,  qui  le  dé- 
dommageât de  celle  qu'il  vouloit  tâcher 
d'oublier. 

Le  Roi  étoit  deftiwé  à  aimer  des  Filles 
Le  S?1  d'honneur  de  Madame.     Mademoifelle  de 

aime  Ma-  .       ,  -,  • 

demoifeile  Fontagne  *  ,  qui  1  etoit  depuis  peu ,  avoit 
de  Fon-  obtenu  cette  place  par  l'entremife  de  Mâd. 
ungc*  la  Duchefle  d'Arpajou  y  que  (es  Parcns  a- 
voient  ménagée  dans  ce  deffein.  Ils  com- 
ptoient  fur  la  beauré  de  cette  fille,  &  tâchè- 
rent de  la  mettre  vl  profit.  Elle  étoit  en  éfet 
très-belle ,  &  n'avoit  d'autre  défaut  que  des 
cheveux  tirant  un  peu  fur  le  roux.  Mais  ce 
défaut  étoit  caché  par  la  poudre  6c  les  au- 
tres précautions  dont  elle  ufoit.  Son  hu- 
meur étoit  douce  &:  un  peu  mélancholi- 
que,  plus  languiflante  que  brillante, ôc  pa- 
roiffoit  portée  à  la  vertu.  Mais  fa  deftinée, 
ou  plutôt  l'ambition  de  (es  parens  l'empor- 
ta fur  fon  tempéramment.  Elle  fut  menée  à 
la  Cour  par  le  Comte  de  Peire ,  Lieutenant 
de  Roi  de  la  Province  de  Languedoc. 
Dès  qu'elle  y  fut  arrivée ,  Madame  de  Mon- 
tefpan, 

*  Marie  Angélique  d' Efcorailles  de  RouffiUc,  depuis  Du- 
tbejfe  de  Fontau^e» 


ir 
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tefpan,  toujours  portée  à  fe  détruire  elle-  1678. 
même,  alla  dire  au  Roi,  qu'on  a  voit  ame-  ■  ■ 
né  à  Madame  une  Provinciale  qui  écoit  u- 
ne  vnïe  Agnès,  &  une  Idole  de  marbre. 
Le  Roi  fut  curieux  de  la  voir  >  &  comme 
on  étoit  pour  lors  à  lachafle,  oùMademoi- 
felle  de  Fontange  avoit  fuivi  Madame ,  Me. 
de  Montefpan  l'appela  3  la  préfenta  au 
Roi,  &,  pour  la  déconcerter  ,  lui  décou- 
vrit la  gorge  ,  en  difant ,  voïez  SIRE, 
que  cela  eft  beau  !  Le  Roi  le  remarqua  fi 
bien,  que  dès  ce  moment  il  en  devint  fort  a' 
moureux.  Ce  Prince  qui  la  vit  peu  après 
dans  un  cercle  de  perfonnes  de  diïKnction, 
s'enquit  avec  beaucoup  de  curiofité  du  mé- 
rite -particulier  de  cette  Fille.  11  prit  un 
plaifir  extrême  à  en  entendre  dire  du  bien  : 
ôc  le  cœur  qui  porte  quelquefois  fur  les  le-» 
vres  fes  fentimens  les  plus  cachez,  lui  fît 
lâcher  une  parole  qui  fit  connoître  aux 
moins  éclairez  ce  qu'il  commençoitde  ien- 
tir  pour  elle.  Apurement,  dit  le  Roi,  une 
Verfonne  fi  belle  ér  fi  fpirituelle  eft  dipie  cCun 
attachement  conÇidérable  ,  &  je  ne  fuis  point 
Jurpris  qu'elle  ait  fait  Joupirer  tant  de  monde, 
C'en  fut  allez  pour  faire  porter  à  Made- 
moifelle  de  Fontange  la  nouvelle  de  fon 
bonheur.  La  Cour  abonde  de  ces  fortes 
d'Intrigantes,  qui  fe  font  un  mérite  de  tau- 
re valoir  celui  d'autrui,  quand  le  leur  n'eu: 
plus  de  mife.  Une  Dame  de  ce  caractère 
fe  chargea  de  cette  Commiffion  auprès  de 
Mademoifelle  de  Fontange  :  elle  fe  hâta  de 
lui  aprendre  la  manière  dont  le  Roi  avoit 
parlé  d'elle  ,  6c  l'inftruifit  de  tout  ce  qu'il 
faloit  qu'elle  fît  pour  ménager  ce  cornmea- 
A  3  cemenc 
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1678.  cernent  de  bonne  fortune.     „  Sachez,  lui 
■■'    ■  '  h  dit-elle,  que  tout  dépend  des  premières 
>,  démarches  que  vous  ferez,  &  qu'il  n'y 
>3  a  qu'elles  feules  qui  puifTent  vous  afllirer 
3,  d'une  réiifïîte  avantageufe.    L'expérience 
5,  ma  donné  un  peu  de  connoiflance  dans 
7,  ces  fortes  d'affaires  ;    c'eft   pourquoi  fi 
„  vous  me  croïez  ,  quand  vous  ferez  avec 
#  le  Roi, qui  étudiera  bien  toutes  vos  ma- 
33  nières  avant  que  de  s'engager 3  accom- 
„  pagnez  toutes  vos  paroles  d'un  air  fage  & 
,,  modefte,  qui  ne  tienne  rien  de  la  liberté 
S  des  Coquètes.     Un  peu  de  fierté  mêlée 
33  avec  de  la  douceur ,  fi  vous  la  ménagez 
3j  bien ,  ne  pourra  produire  qu'un  bon  ef- 
33  fet.   Car  il  faut  que  vous  fâchiez  qu'il  y 
„  en  a,  qui  pour  s'être  rendues  avec  trop 
„  de  facilité  ont  perdu  leur  fortune.     Ma- 
3,  demoifelle  *  *  *  ,  pourfuivit-elle  ,    peut 
,,  vous  fervir  d'exemple:  fon  bonheur  fut 
a,  fi  court;  qu'un  jour  le  commença  &  le 
3,  fuivant  le  finit  :  fa  complaifance  un  peu 
93  trop  promte  gâta  tout,  &  pour  vouloir 
„  être  trop  tôt  heureufe  ,  elle  devint  mal- 
„  heureufe  en  un  moment.    J'ai  pourtant 
33  toujours  ouï  dire,  répondit  Mademoiselle 
,,  de  Fontange  ,  que  le  Roi  en  matière 
3,  d'Amour    eft  ennemi  du  retardement: 
33  qu'il  eft  impatient  au  dernier  point,  & 
$>  que  fi  dès  la  ptemière  ouverture  qu'il  fait 
,,  on  ne  lui  donne  pas  à  connoîtrece  qu'on 
„  refTent  pour  hû>  il  fe  laflè  ,  il  fe  rebute, 
y>  &  porte  fon  inclination  ailleurs.     Vous 
„  avez  raifon ,  reprit  la  Dame ,  &  pour  s'af- 
S3  furer  du  fuccès  d'une  affaire,  il  faut  toû- 
M  jours  éviter  les  deux  extrémicez.  Il  y  a 

m  un 
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l,  un  certain  milieu  en  toutes  chofes,  dont  itf?3. 
„  on  ne  peut  s'éloigner  fans  prendre  un 
t%  mauvais  chemin:  c'eft  là  mon  fenciment, 
„  &  l'exemple  que  je  vous  ai  propofé  vous 
,,  doit  fervir  de  règle. 

Le  Roi  durant  ce  tems-là  n'étoit  pas  oi-  àye™*î? 
fif.  Il  ne  penibit  qu'à  fa  Belle,  &  le  defir  les  &  lui 
de  la  pofleder  lui  fit  bien-rôt  chercher  avec  £°nne  BRC 
un  foin  extrême  les  occafions  de  lui  par- 
ler. Il  fut  deux  jours  fans  pouvoir  en  trou- 
ver d'affez  favorable  pour  lui  dire  quelque 
chofe  de  particulier.  Il  la  voïoit  prefque 
tous  les  jours,  tantôt  chez  la  Reine  ,  tan- 
tôt chez  Madame  ,  &  plus  il  la  regardoic 
plus  il  en  devenoit  amoureux,  Ces  deux 
jours  lui  durèrent  un  Siècle,  &  l'impatien- 
ce où  il  étoit  lui  fit  confulterleDucde  *** 
fur  les  moïens  de  pouvoir  entretenir  feul  à 
feul  la  perfonne  pour  qui  il  avoit  conçu 
tant  de  tendreflè.  Le  Duc  fut  ravi  de  ce 
que  le  Roi  lui  fàifoit  confidence  de  les  nou- 
velles inclinations ,  comme  il  avoit  fait  des 
premières.  Il  va,  il  cherche,  &  fait  tant  de 
perquisitions,  qu'il  aprend  que  Mademoi- 
felle  de  Fcntange  de  voit  fe  trouver  le  len- 
demain aux  Thuilleries.  11  ledit  au  Roi, 
qui  y  alla  &  trouva  l'occafion  aufli  favora- 
ble qu'il  pouvoir  la  defirer.  Je  ne  rapor- 
terai  ici  ni  la  déclaration  qu'il  lui  fit,  ni  roue 
ce  qui  précéda  le  momenr  de  la  Conclusion. 
Il  fuffit  de  dire  que  l'avanture  fut  bien-rôt 
mife  à  fin.  Le  Roi  fit  ré.budre  fà  Maitrei- 
fe  à  aller  avec  lui  à  Verfailles,  &  là  on  cé- 
lébra la  Fête,  qui  fut  iuivie  pendant  huit 
jours  de  toutes  fortes  de  jeux  6c  de  diver- 
tifiemens.    Le  Duc  de  *  *  *  s'étant  trouvé 

A4  te: 
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1678.  le  lendemain  au  lever  de  Sa  Majefté:  dV 
'———bord  que  le  Roi  l'aperçut,  il  fourit  :  &  le 
faifant  aprocher,  lui  fit  confidence  du  fuc- 
cès  de  fes  nouvelles  amours.  Il  l'afTura  que 
jamais  il  n'avoit  plus  aimé  ,  &  lui  dit  que 
félon  les  aparences  il  ne  changeroit  jamais 
d'inclination.  Le  Duc  fuivit  le  Roi  chez 
Sa  Maître  (Te:  ils  la  trouvèrent,  dit-on,  qui 
confidéroit  attentivement  les  tapilTeries  fai- 
tes d'après  Mr.  le  Brun ,  qui  répréfentoient 
les  Victoires  de  Sa  Majefté.  Elles  faifoient 
la  tenture  de  fon  apartement.  On  prétend 
que  le  Roi  lui-même  lui  en  expliqua  plufieurs 
endroits  ,  ôc  que  voïant  qu'elle  y  pre- 
noit  plaifir,  il  dit  au  Duc,  à  ce  qu'affure 
l'Auteur  (a)  que  je  cite  ici,  de  faire  un  i?npromp- 
iu  fur  ce  fujet.  Cet  Auteur  ,  pour  relever 
la  vivacité  de  l'eipritdu  Duc  ,  lui  fait  hon- 
neur de  quelques  Vers  qu'il  raporte  comme 
faits  alors  fur  le  champ.  Mais  foit  qu'il  ait 
crû  de  bonne  foi  qu'ils  étoient  de  ce  Duc  : 
foit  qu'il  ait  voulu  feulement  lui  en  faire  hon- 
neur pour  groffir  fon  Livre:  jefuis  obligéde 
dire  qu'ils  font  de  Mr.  de  Bonnecorfe,  auiTi 
bien  que  la  Pièce  entière  (£)qui  fuit,  &  qu'il 
a  fait  en  cela  un  grand  Anachronifme.  (c) 
Cette  in-  Quoiqu'il  en  foit,  les  Vers  furent  louez 
triçucn'eft^  i'am0ur  du  Roi  pour  Mademoifelle  de 
Sdepar'iè  Fontange  devint  public.  Comme  elle  en 
fit  vanité  &  qu'elle  drefla,  pour  ainli  dire, 

Au- 

(a)  Pj&tmr  du  Pafle-  temps  Roïal  inféré  dam  les  A- 
moursdes  Dames  illuftre?,  imytimcx  à  Amfl  pour  l'année  1    ij. 

(  b  )  hititu'.ée  Tr.omphe  de  l' A  m  ur  fur  le  cceur  d'iris. 

(  c  )  Il  y  avoit  plus  de  fept  ans  que  cet  Vers  étoient  faits, 
&  une  personne  qui  vit  encore  &  à  qui  ils  font  dédiez,  en 
a  entre  les  mains  le  Mann  frit -,  qui  lui  fut  envoie  du  Caire, 
far  Air.  de  "Bonnecorfe ,  de  la  main  duquel  il  eji  écrite 
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Autel  contre  Autel ,  Madame  de  Montes-   167g-. 
nin,  qui  n'étoit  pas  encore  entièrement  ou- 
bliée,  en  penfa  mourir  de  dépit  :  &  fembla-  £**■« 
ble  à  une  autre  Medée,  elle  menaça  le  Roi  ^w„ 
de  déchirer  fes  Enfans  à  fes  yeux.     Pendant  *£•*£ 
les  fureurs  de  fon  ancienne  Mai  trèfle,  il  na- 
voit  de  confolation  que  de  Madame  de  Main- 
tenon,  qui  tous  les  jours  faifoit  des  progrès 
dans  fon  eftime,  &c  dans  Tes  bonnes  grâces. 
A  mefure  que  Madame  de  Montespan  s'e- 
loignoit  de  fon  cœur  par  Tes  emportemens, 
l'autre  s'en  aprocboit  par  fes  complaifances. 
Perfonne  ne  blâma  le  nouvel  attachement  du 
Roi.  Le  Père  de  la  Chaife  même,  fon  Contef- 
fcwr,  lui  fit  moins  de  fcrupule  de  l'amour  de 
Mademoiielle  de  Fontange,  que  du  double 
Adultère:  ce  qui  fit  dire  plaifamment  à  Ma- 
dame de  Montefpan  ,  quelle  avoit  bien  oui 
dire  iue  les  Confejjeurs  faifoient  rompre  les  gens 
avec  leurs  Maître Jfes ,    mais  non  pas  qu'ils  leur 
fjfent  quitter  les  Vieilles  pour  en  prendre  de  Jeu7ies,. 
Mais  enfin  il  lui  falut  fourTrir  ce  qu'elle  ne 
pouvoit  empêcher.     On  ne  parloit  plus  que 
de  Mademoiielle  de  Fontange  :  fa  beauté  , 
aufli  bien  que  fa  nouvelle  fortune,  faifoit  le 
fujet  de  toutes  les  converfations.     Le  Roi 
ne  faifoit  point  de  partie  de   chafTe  qu'elle 
n'en  fût;  &  fouvent  ils  s'écartoient  enfern- 
ble  dans  le  bois ,  pour  fe  délailerde  cette  fa- 
tigue par  de  plus  doux  exercices.  Cependant, 
elle  s'en  reflentit ,  ôc  degransmauxdecceur,. 
joints  à  des  douleurs  de  tête  fort  aiguës,  la. 
réduifirent  dans  un  état  tout-à-fait  languif- 
fant.     Quoi  que  le  Roi  connût  qu'Us  ne^fe- 
roient  pas  de  durée ,  il  ne  laifla  pis  d'y  être 
tutti  feniibie,  que  s'ils  avoient  été  fortdan^ 
A  5  gereus. 


io        HISTOIRE    DE 
'1678.  gereux.     Il  ne  la  quitta  point,  &  agit  toû- 
i—       -  jours  auprès  d'elle  en  Amantle  pluspaiHon- 
né  du  monde.    L'abattement  de  fa  Maîtref- 
fe  lui  caufa  une  triflefïe  extrême ,  Se  ce  qui 
tira  prefque  les  larmes  de  yeux,  ce  fut  lors* 
qu'au  plus  fort  de  la  douleur ,  Mademoifelle 
de  Fontange ,  attachant  {es  regards  fur  le  Roi? 
lui  dit  d'une  manière  tendre  ik  languifTante 
ah!  mon  cher  Prince  -,  faut-il  que  les  douleurs  fui" 
*uent  défi  près  les  plaifirs  f  il  n'importe  ,  pour- 
suivit-elle,  f  en  chéris  la  caufe  >  &  je  f  aimerai 
éternellement. 
1679.       Quelque  accomplie  que  fut  Mademoifel- 

<*- le  de  Fontange,  elle  ne  laiiTa  pas  d'avoir  des 

l^gçj[*ç*  mortifications  à  efïuïer.  On  fit  des  railleries 
fille  pour  d'elle  à  la  Cour  j&  quoi-que  le  Roi  fût  plus 
kRo».  fenfible  à  ce  qui  touchoit  {es  Maîtreflès, 
qu'à  ce  qui  regardoit  <a  perfonne,  il  ne  put 
en,  faire  de  châtiment  faute  d'en  connoitre 
les  Auteurs.  Il  prit  le  parti  de  la  diiïimula- 
tion ,  &  jouît  fans  remors  d'une  Conquête 
que  lès  ConfefTeurs  même  approuvoient. 
Cependant  el  e  étoit  trop  brillante  pour  ne 
pas  faire  une  infinité  de  jaloux.  Madame  de 
Montefpan  fur  tout  en  avoit  uh  dépit  extra- 
ordinaire, ck  méditoit,à  ce  qu'on  croit, u- 
ne  vengeance ,  qui  ne  fut  pas  long- terris  fans 
éclater.  Le  Roi  trouvoit  dans  Mademoi- 
felle de  Fontange,  avec  une  beauté  des  plus 
éclatantes,  toute  la  d'*!icate(ïe  qu'il  pouvok 
fouhaiter.  Elle  h  lui  fit  connoîrre  plus  d'u- 
ne fois  ,  foit  par  ra  x>rt  à  la  perfonne  du 
Monarque,  îoit  par  raportàfon  cœur.  Com- 
me il  a  toujours  aimé  la  chalTe  ,  elle  avoir 
peine  à  iouifrir    qu'il  fe  fatiguât  dans  cet 

éx> 
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exercice.    Un  jour,  entr'autres,  qu'elle  a-    1679- 
prit  de  S.  Germain ,  que  le  Roi  avoit  couru  ' 

grand  rifque  dans  la  pourfuite  d'un  Sanglier, 
que  fon  cheval  avoit  été  bleiïé  par  la  bête* 
èc  que ,  fans  une  force  &  une  adreffe  parti- 
culière ,  Sa  Majefté  auroit  eu  de  la  peine  à 
fe  tirer  du  danger }  elle  lui  écrivit  la  lettre 
du  monde  la  plus  tendre  ,  Se  fut  auflï  tou- 
chée au  récit  de  ce  péril,  *que  fi  le  mal  fût 
éfectivement  arrivé.  Pour  ce  qui  eft  de  fa 
délicatefïe  fur  toutes  les  démarches  du  Roi  r 
elle  la  lui  témoigna  particulièrement  dans  un 
Bal,  dont  nous  aurons  occafion  de  parler 
dans  la  fuite. 

Immédiatement  après  la  Paix  de  Nimc-  Mari     de 
qut(a)  le  Marquis  de  los  Balbazes  vint  avecia  Rein» 
le  caractère   d'Ambafladeur  Extraordinaire  d*Efpagr,e* 
en  France,  demander  en  Mariage,  pour  le 
Roi  d'Efpagne  fon  Maître  ,   Marie-Louïfe 
d'Orléans,  fille  de  Philippe  Duc  d'Orléans, 
&  de  Henriette ,  fille  de  Charles  Premier  ». 
Roi  d'Angleterre.  Il  fit  fon  entrée  publiquer 
à  Paris  le  11.  Juin  avec  beaucoup  de  pom- 
pe &  de  magnificence,  &  fut  reçu  enfjiter 
à  l'Audience  du  Roi  à  St-  Germain  en  Laie- 
avec  tout  l'accueil  qu'il  pou  voit  délirer.  Con>- 
me  le  Mariage  qu'il  venoit  propofer  devoit 
être  le  fceau  de  la  Paix,  la  PrinceiTe  lui  fut 
accordée,  &  la  Cérémonie  s'en  fit  à  Fon- 
tainebleau au  mois  d'Août  (h)  de  la  manière: 
{uivante.     Mademoiselle  étoit  conduite  par 
Mr.  le  Daufin  qui  lui  donna  la  main  droice^ 
ôc  Monfieur  la  gauche.  Elle  avoit  uneMan- 
A  6  te 
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1679.  te  de  gaie  raïée  d'or,  qui  avoit  fix  aunes  de 

— long,  dout  la  queue  étoit  portée  parMade- 

moifelle  de  Valois  fa  Sœur.  Mademoifelle 
d'Orléans  ,  Madame  la  Grande  DuchefTe 
de  Tofcane,  ôc  Madame  de  Guife  ,  toutes 
trois  dépendantes  de  Henri  le  Grand  ,  ve- 
noient  après,  &  étoient  fuivks  de  Mefde- 
moifelles  de  Blois,  de  Mantes,  &  delà  Du- 
chefTe de  Verneuil  La  Reine  trouva  le  Roi 
dans  fon  grand- Cabinet  fur  une  Eftra de, ac- 
compagné de«M.  le  Prince  de  la  Roche- 
fur-Yon ,  de  M.  le  Comte  de  Vermandois, 
de  M.  le  Duc  du  Maine,  &  de  M.  le  Duc 
de  Verneuil ,  aiant  derrière  lui  un  fauteuil, 
P-  &c  devant  lui  une  table  fur  laquelle  ilyavoic 

une  Ecritoire.  La  Reine  fe  mit  à  la  main, 
gauche  de  Sa  Majeilé, aiant  aulïiun  fauteuil 
derrière  elle,-  &  les  Princes  &c  Princeiïès 
qui  la  fuivoient  ,  montèrent  fur  l'eftrade  3 
éc  fe  mirent  à  la  droite  &  à  la  gauche  du 
Roi  en  forme  d'un  demi-Cercle, 
ordre  de  Cependant  M.  le  Chevalier  de  Lorraine, 
k  Marche-accompagné  de  M.  le  Marquis  de  Rhodes-, 
muZdois.  Srand  Maître  des  Cérémonies  «  &  de  Mr. 
Bonneuil,  Introducteur  des  Ambafladeurs, 
étoit  ailé  prendre  M  le  Marquis  de  losBal- 
ba7.es,  quilogeoit  à  l'Hôtel  du  Cheval  blanc, 
dans  les  Carofïes  du  Roi;  &  après  lui  avoir 
fait  traverfer  toute  la  Cojr,où  i!  y  avoit  u- 
ne  Compagnie  de  Gardes  Franeoifes  à  che- 
val, &c  une  de  SuifTes,  il  le  mena  chez  M. 
le  Prince  de  Çonti,  lequel  le  reçut  debout, 
&  s'avança  deux  pas  vers  lui.  L'Am- 
bafifrdeur  le  pria  de- le  mener  chez  le  Roi, 
afin  de  faire  la  Cérémonie  des  Fiançailles  ; 
iur  quoi  M.  le  Prince  fortir.  le  premier  *  & 

ils 
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ils  allèrent  fe  mettre  dans  le  Carotte  du  Roi    16*79"; 

auprès  de  l'Efcalier  du  Fer- à-Cheval.  Ils  tra-  ' 
verfèrent  la  Cour  des  Fontaines,  &  dépen- 
dirent au  bas  de  l'Efcalier  des  Sfinx  ,  ou  les 
cent  SuiiTes  de  la  Garde  fe  trouvèrent  ran* 
gez  en  haie  fur  les  degrez,  &  furent  reçus 
à  la  portv?  de  la  Salle  des  Gardes  par  M  le 
Duc  de  Luxembourg,  comme  en  étant  Ca- 
pitaine, lequel  les  conduifit  dans  le  Cabinet 
du  Roi.,  où  M.  le  Prince  de  Conti  entra  > 
aiant  l' AmbatTadeur  d'Efpagne  à  fa  droite, 
&  Mr  le  Chevalier  de  Lorraine  à  fa  gau- 
che. Le  Prince  aiant  pris  fa  place,  l'Ain?. 
bafladeur  s'approcha  du  Roi  pour  lui  faire 
un  compliment  au  nom  du  Roi  fon  Maître. 
Il  fe  couvrit  en  parlant,  fur  quoi  tous  les 
Princes  de  la  Maifon  Roïale  &  Mr.  le  Che- 
valier de  Loiraine  en  firent  de  même.  Auffi.- 
tôt  que  cçs  Princes  furent  montez  fur  l'Er 
ftrade,  Mr.  le  Chancelier  y  monta  auflS  & 
prit  fa  place  derrière  le  Roi,  à  h  main  droi- 
te du  fauteuil.  Plusieurs  Seigneurs  de  mar- 
que firent  la  même  chofe.  L'Ambaflâdeur 
aiant  fait  fon  compliment ,  fe  retira  en  ar- 
rière jufques  fur  le  bord  de  l'Extrade  >  tout 
vis-à-vis  du  Roi ,  où  il  demeura  avec  Mr. 
le  Chevalier  de  Lorraine  ,  lequel  étoit  à  fa 
main  gauche.  Après  cela  Mr.  de  Pompone 
s'avança  auprès  de  la  table ,  &  leurs  Maje- 
ftez  s'étant  affiles  dans  leurs  fauteuils  ,  il 
commença  la  lecture  du  Contrât,-  mais  à 
£eine  eur-i.  lu  une  panie  desqualitezduRoi 
d'Eipigne,  que  Sa  Majefté  dit  ,  c'efi  afjez., 
&  là-delTus  ligna  le  Contrât.  La  Reine, 
Mon'eirneur  le  Daufin  ,  Se  les  Princes  & 
Princcifes  de  la.Maifon  Roiale  fignèrent  fous 
A  7  le 
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,       le  Roi  en  une  même  ligne,  après  quoiPAm^ 
__bafTadeur  {igna  tout  feul  de  l'autre  côté. 
Cela  étant  fait,  M.  le  Cardinal  de  Bouil- 
lon ,  revêtu  de  Tes  habits  Pontificaux  3  & 
fuivi  de  M.  l'Evêque  d'AIet ,  &  de  l'Abbé 
de  St.  Luc,  Aumôniers  du  Roi ,  du  P.  de 
la  Chaife,  Confefîeur  de  Sa  Majefté,  &  de 
quelques  autres   perfonnes  Ecclefiaftiques, 
entra  dans  le  Cabinet  du  Roi,  où  il  s'afïit 
ds&is  un  fauteuil  qu'on  lui  avoit  préparé. fur 
l'Eftrade ,  vis-à-vis  de  Sa  Majefté.  Là-def- 
fûs  Mademoifelle  étant  menée  par  Monfei- 
gneur  le  Daufin,  &  par  Monfieur  ,  s'apro- 
cha,  &M.  le  Prince  de  Conti,  s'étant  mis 
à  leur  main  droite  ,  préfenta  les  Difpenfes 
de  Rome  &  la  Procuration  du  Roi  d'Eipa- 
gne  au  Cardinal,  lequel  fit  enfuite  la  Céré- 
monie des  Fiançailles,  &  demanda  à  ce  Prin- 
ce, s'il  promettoit  au  nom  de  Charles  Seconds 
Roi  cfE/pagne^  dé  pre?idre  pour  Femme  Marié- 
Louijê  d'Orléans  au'il  vo'ioitlàprejente.  Sur  quoi 
le  Prince  s'étant  incliné  refpectueufement 
devant  le  Roi  3  pour  demander  la  permiflTion 
de  parler,  répondit  quW*  j  &c  Mademoifel- 
le en  fit  de  même,  lors  que  le  Cardinal  lui 
demanda:  Si  elle  promettoit  de  prendre  k  Roi 
d'EJpagne    pour  ]o?i   Mari.     Les   Fiançailles 
ainfi  achevées,  on  fe  prépara  pour  la  célé- 
bration du  Mariage  le  lendemain. 
Cér&no-       On  avoit  choifie  la  grande  Chapelle  du 
rie  du  Ma- Château  pour  le  lieu  de  la  Cérémonie.    On 
W*        y  avoit  élevé  au  milieu  une  Eftrade  de  trois 
degrez,  6c  couverte  entièrement  d'un  Ta- 
pis de  Perfe   à  fond  d'or ,  lequel  étoit  cou- 
vert d'un  autre  Tapis    de   velours   violet  > 
fcmé  par  tout  de  fleurs-de-lis  d'or*  qui  oc- 

cu* 
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cupoit  feulement  l'efpace  où  les  Princeflès    1^7^» 
du  Sang  dévoient  être  placées  ,  après  quoi  ■ 

le  Tapis  de  deflbus  continuoit.     Au  bout 
de  l'Eftrade  il  y  avoit  un  Prié-Dieu  >  au  def- 
/ûs  duquel  étoient  trois  Dais  du  même  ve- 
lours violet ,  femé  auflï  de  fleurs-de-Lis  d'or, 
&  ces  trois  Dais,  s'uni (Tant enfemble, n'en 
formoient  qu'un  feul  qui  s'étendoft  fur  toute 
la  largeur  de  l'Eftrade.     Leurs  Majeftez  é» 
tant  enti  ées  dans  la  Chapelle,  s'avancèrent 
vers  l'Eftrade  &  prirent  leurs  places  auprès 
du  Prié-Dieu.    Mademoifelle  fe  mit  entre 
leurs  Majeftez,  8c  tous  les  Princes  &  Prin- 
ceflfes  s'étant  placez  félon  leur  rang:,  le  Car- 
dinal de  Bouillon  parut  revêtu  de  Tes  habits 
Pontificaux.     Il  falua  l'Autel,  le  Roi  &  la 
Reine ,  &  s'alla  afleoir  dans  un  fauteuil  qui 
lui  avoit  été  préparé  fur  les  degrez  de  l'Au- 
tel.    Enfuite  leurs   Majeftez  ,  fuivies   des 
Princes  &  des  Princeltes  qui  ^toient  der- 
rière elles  fous  le  haut  Dais  ,  en  dépen- 
dirent &:  allèrent  à  l'Autel.    Monfeigneur 
le  Daufln  6c    Msnfieur  menèrent   Made- 
moifelle jufques  auprès  de  M.  le  Cardinal 
de  Bouillon  3   &c  lui    quittèrent  la   main. 
M.  le  Marquis  de  los  Balbazes,  qui  étoit 
toujours  accompagné  de  M    le  Comte  de 
Brienne,  conduifit  M.  le  Prince  de  Con- 
ti  au  pié  de  l' Au  tel,  &  ce  dernier  s'étant 
mis  à  la  main  droi:e  de  Mademoirelle.,M. 
le  Cardinal  de  Bouillon  commença  la  Cé- 
rémonie  du  Mariage.      M  de  los  Balba- 
zes  lui  avoit  préfenté  dans  un  Baffin  trei- 
ze pièces  d'or,  Se  un  anneau  d'or  &  d'ar- 
gent  m      z    ~n  cable;    &   le   tout  aiant 
ccé  beni   par  te   Cardinal  >  M.  k  Prince 
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**J9*  de  Conti  mit  l'anneau  au  quatrième   doigt 

de  la  main  gauche  de    Mademoifelle  ?  &5 

lui  donna  les  treize  pièces  d'or  en  foi  de 
Mariage  pour  le  Roi  d'Efpagne.  Sur  quoi 
le  Cardinal  aiant  fait  les  mêmes  deman- 
des que  ci-devant  à  l'un  &  à  l'autre  &  eux 
aiant  répondu  de  même,  tout  cela  fut  fui- 
vi  de  la  Bénédiction  Nuptiale.  La  Prin- 
cefîè  fut  depuis  ce  tems-là  toujours  traitée 
en  Reine,  jufques  à  fon  départ  pour  l'E- 
(pagne. 

Le  Roi  n'avoit  point  encore  eu  de  Réfi- 
RéGdent  dent  à   Genève,     lï  y  en  établit  un  cette 
Gen>e     ann^e  Poar  ^  première  fois.  Il  s'étoitfervi 
pour  le     jufqu'  alors  d'un  Bourgeois  de  la  Ville,  pour 
*<>»•         recevoir   &   expédier  les  dépêches   de   la 
Cour;  mais  les  intérêts  de   Sa  Majefté  a- 
vec  les  Cantons     Suides  ,  aiant    deman- 
dé   qu'elle   tînt    un    AmbafTadeur    auprès 
d'eux   :     Elle   eut    befoinj  d'avoir  aufli    à 
Genève  une  perfonne  ,'   qui    reçût  &  qui 
renvoïât  d'un  côté  &  d'autre  les  paquets. 
Pour  accorder  les,Bour2;eois  qui  briguèrent 
cette  place  3  le  Sr.  de  Chauvigni  fut    choiii 
pour  la  remplir  j  &  comme  il  demanda  u- 
ne  Chapelle  dans  fon  Hôtel,  oùilpûtfab- 
re  dire  la  Mefte  pour  lui    &  pour  ceux  de 
fa  Maifon,  les  Magiftrats  la   lui.  accordè- 
rent ,  mais  fans  Cloche  ,  &  fans  la  liberté 
cPy  recevoir  aucuns  Etrangers:  ce  qui  ne  fut 
pas  toujours  fidèlement  obfervé  de  fa  part 
dans  la  fuite., 
occupa-        La  Paix  aiant  été  rétablie  de  la  manière 

Roi  durant ^  nOUS  aVOnS  C,it'  le  ^oi  fongea  a  forti- 

U  Paix,    fier  fes  nouvelles  Frontières.     Il  écouta  les 
plus  habiles  Ingénieurs.    Il  traça  Jes  Plans  > 

fix3 
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fixa  la  dépenfe  &  entra  dans  tout  le  détail    i6yf 
des  Ouvrages.     Depuis  que  la  Fortification  • 

moderne  a  été  mife  en  ufàge  ,   on  n'en  a 
point  vu  de  fi   belle  que  celle   des  Places 
qu'il  fit  bâtir  en  Flandre  ,   en  Alface,  en 
Franche- Comté ,    pour  garder  les  pafTages 
de  la  Lis,  de  l'Éfcaut,  du  Rhin, de  la  Sar- 
re, de  la  Mofelle  ,  de  la   Meufe  ,  Se  des 
autres  Rivières  qui  ferment  l'entrée  de  Ces 
Etats.     Non  content  de  ces  Fortereiïes,  il 
n'avoit  licentié  qu'une  partie  de  {es  Trou- 
pes ,  ou  pour  aflurer  la  confervation  de  fes 
Conquêtes,  ou  pour  en  entreprendre  bien-tôt 
de  nouvelles.    En  réformant  les  Régimens, 
il  conferva  les  Officiers  ;  &  pour  en  former 
de  nouveaux  ,  il  fit  mettre  furpié  des  Com- 
pagnies  de   Gentilshommes  ,    qu'il   entre- 
tenoit  dans  des  Citadelles.     Ils  aprenoienl 
là  aux  dépens  du  Roi  leurs  exercices  &  la 
Guerre  ,  &  quand   enfuite  il  vaquoit  des 
Lieutenances  ou  des  Compagnies  ,   on  les 
donnoit  à  ces  Elèves  à  proportion  de  leur 
mérite,     Les  Troupes  campoient  tous  les 
ans;  &  lors  que  les  Camps  étoient  formez, 
Sa  Majefté  faifoit  un  voïage  pour  vifiter  & 
pour  tenir  dans  le   devoir  les  Gouverneurs 
des  Places  &  les  Intendans  des  Ouvrages.  . 

Il  arriva  cette  année  en  France  une  cho-menc'a^s 
fe  d'autant  plus  extraordinaire,  qu'on  n'a  voit  chambre 
jamais  rien  vu  de  femblable.  Ce  fat  rEta-^nc** 
bliflement  de  la  Chambre  Ardente    contre  ul'I^Liu 
les  Sorciers  &  les  Empoifonneurs  :    chofe 
inouïe  jufqu'alors  !  Mais  depuis  l'invention 
diabolique  de  la  Marquife  de  Brinvilliers^) 

donc 

(t)  Marte  Marguerite  d'Aubrai ,  femme  du  Marquis  de 
'Brmzilliers  .  déiapitée  &  britlée  en  Grève  pour  fes  Em~ 
poifû/memenstfar  Arrêt  dn  t  orientent  l'a»  16  é. 
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*6y$.  dont  le  procès  a  fait  tant  de  bruit  dans  le 
1  '  Roïaume  ,  le  poifon  étoit  devenu  fi  com- 
mun, que  les  Femmes  s'en  fervoient  ordi- 
nairement pour  fe  défaire  de  leurs  Maris, 
&  les  Maris  de  leurs  Femmes >  &  les  En- 
fans  pour  avoir  la  fucceflion  de  leurs  Pères 
&  Mères;  tellement  qu'on  l'appelo't  la 
Poudre  de  Succeffion.  Plufieurs  perfonnes 
de  marque  en  furent  foupçonnées  ;  mais 
rien  n'éclata  jufques  à  l'avanture  que  je 
vais  raporter.  Urie  certaine  Sage-femme 
(  a  )  ,  qui  fe  mêioit  de  maléfice  ,  avoit  été 
mile  en  prifon  avec  un  homme  (  b  )  qui 
en  étoit  auffi  foupçonné.  Outre  la  poudre 
de  fueceflion  que  la  première  avoit  donnée 
à  plufieurs  perfonnes ,  elle  étoit  aceufee  d'a- 
voir non  feulement  fuffoqué  ,  mais  réduit 
en  cendres  un  grand  nombre  denfans  ,  nez 
hors  du  Mariage ,  pour  empêcher  que  le 
crime  ne  vînt  au  jour.  Cette  femme,  vol- 
ant qu'il  n'y  avoit  plus  d'efpérance  de  fau- 
verfavie>accufa3  pour  gagner  de  tems  ,  plu- 
fieurs Dames  &  Seigneurs  de  la  Cour  ,  que 
la  Chambre  ardente  réfolut  de  faire  arrê- 
ter. Mais  en  aiant  premièrement  donné 
avis  au  Roi ,  Sa  Majeilé  eut  la  bonté  d'en 
faire  avertir  quelques-uns,  afin  qu'ils  s'é- 
loigcalïènt  en  cas  qu'ils  fe  fentifTent  cou- 
pables. De  ce  nombre  fut  le  Duc  de  Lux- 
embourg, à  qui  le  Roi  fit  fa  voir  que  la  Cham- 
bre avoit  décrété  contre  lui,   Ôc  contre  Ja 

Prin- 


(  a  )  ElU  fe  nammttt  la  Vtèft* 
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Princeffe  de  Tingri  fa  Sœur.  La  Chambre  16 jç- 
fit  aufïi  ajourner  le  Duc  de  Vendôme  ,  la  ■ 

DuchefTe  de  Bouillon  ,  le  Maréchal  de  la 
Ferté,  &  autres,  contre  lefquels  il  ne  fut 
rien  prouvé.  Il  en  fut  de  même  de  prefque 
tous  les  autres  Ajournemens  j  de  forte  que 
la  Sage-femme  fut  enfin  condamnée  à  avoir 
Ja  main  coupée  ,  après  la  lui  avoir  percée 
d'un  fer  chaud,  ôc  à  être  brûlée  toute  ri- 
ve (a). 

Ce  qui  donna  lieu  à  la  première  idée  de  A  flair*  & 
ce  crime,  fut,  comme  j'ai  dit,  l'affaire  de  *laBd3.m* 
Madame  de  BrinvilJiers,  petite  femme  qui  vi\iiliT. 
avoit  été  jolie  &  galante  ,  mais  qui  depuis  Mfmiiz* 
un  certain  tems  vifitoit  les  Hôpitaux  ôc  fai-  %?£'£y 
foit  la  Dévote.  Elle  étoit  dans  un  Com- 
merce étroit  avec  un  homme  nommé  Ste. 
Croix,  Gafcon,  qui  vivoit  d'induftrie,  6c 
qui  avcit  apris  à  la  Baftille  la  composition 
des  poifons,d'un  Prifonnier  Italien  avec  qui 
il  y  avoit  été  mis.  Cet  homme,  en  travail- 
lant un  poifon  violent  &  promt ,  laiiïa  tom- 
ber fonmafque  de  verre  quilegarantiffoit  de 
la  malignité  du  venin ,  &  en  mourut  fubi- 
tement.  Lors  qu'on  leva  fon  SceLé,  on 
trouva  une  Caflette ,  que  Madame  de  Brin- 
villiers  réclama  avec  emprefTement.  La 
Juftice  en  ordonna  l'ouverture,  Scies  poi- 
fon s  s'y  trouvèreut  étiquetez  ,  avec  l'effet 
qu'ils  dévoient  faire  ;  mais  dès  que  la  Da- 
me en  eut  avis  ,  elle  s'enfuit  en  Angleter- 
re. On  fît  l'efïài  de  ces  poifons  fur  plu- 
fieurs  animaux  ,  ainfi  fon  crime  fut  avéré , 
&  Defgrais  ,  Exemt  habile ,  fut  mis  en 
Campagne  pour  la  chercher.  Il  faut  remar- 
quer 

a)  Ce  ï*if*t  fxftnté  U  xx.  Février  de  PatmfejwivmiU* 
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1679.  <3uer  3ue  ^ans  ^e  naême  tems  3   &  më- 
»■  me  auparavant ,  l'Archevêque  de  Paris  avoir 

été  averti  par  les  Confeflèurs  {a)  desParoif- 
fes  ,  que  plufieurs  perfonnes  s'accufoient 
d'empoifonnement.  Il  étoit  arrivé  que  bien 
des  Gens  étoient  morts  de  maladies  lentes 
&  inconnues ,  entr'autres  le  Père  &  le  Frè- 
re de  la  Brinvilliers.  Elle  ne  fut  pas  long- 
tems  en  Angleterre,  où  le  Roi  Charles  la 
faifoit  chercher.  A  la  fin  on  la  prit  à  Liège, 
&  elle  fut  amenée  à  Paris ,  où  elle  eut  la 
tête  tranchée  (b) ,  &  elle  fut  enfuite  brûlée. 
Comme  fa  famille  étoit  des  plus  puif- 
fantes  de  la  Robe,  elle  fut  épargnée  par  fes 
Juges,  quoique  convaincue  d'avoir  empoi- 
sonné non  feulement  fon  Père  &  fon  Frè- 
re, mais  même  plufieurs  Pauvres  à  l'Hôpi- 
tal,  &  plufieurs  Païfans  à  la  Campagne , 
dans  la  feule  vue  de  faire  l'effai  de  {es  poi- 
fons.  Dès  qu'on  fut  fur  ces  voies, les  foup- 
çons  Se  les  indices  de  crimes  femblables 
tombèrent  fur  d'autres  gens.  On  en  trouva 
qui  en  faifoient  comme  un  Commerce, en- 
tr'autres la  Vigoureux  ôc  la  VoiÇin ,  qui ,  en 
difant  la  bonne  avanture,  avoient  donné  à 
plufieurs  Dames  dequoi  fe  défaire  de  leurs 
Maris  &  de  leurs  A.mans,  quand  elles  en 
étoient  laffes.  Comme  la  Curiofité  natu- 
relle à  ce  Sexe,  Ôc  même  à  plufieurs  hom- 
mes, avoit  amené  chez  ces  femmes  quel- 
ques Gens  de  la  première  qualité,  qui  n'a" 
voient  pourtant  fongé  à  aucun  empoifonne- 
ment:  il  étoit  arrivé  que  des  Dames  leur 
avoient  fait  des  questions  fur  la  vie  de  di- 
verfes    perfonnes,  6c   même  fur  celle  du 

Roi 

(*)  £&*  peuvent  rfveler  le  fecret  en  ces  occajîont, 
{b)  Ceci  efi  arrivée  4ès  l'année  1676» 
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Roi  &  de  fes  Maîtrefles.     Cela  donna  un  1679. 
beau  champ  à  Louvois ,  pour  perdre  ceux     ■     ,■ 
à  qui  il  en  vouloit.  La  ComtelTe  de  Soiiïons, 
d'ailleurs   ennemie  de   Madame  de  Mon- 
tefpan  ,  à  qui  elle  a  voit  refufé  de  céder  fa 
Charge  de  Surintendante  de  la  Reine,  fut 
décrétée  de  prife  de  corps  ;  6c  parce  qu'el- 
le craignit  la  prifon  &  l'artifice  de  Tes  Enne- 
mis, elle  fe  retira  à  Bruxelles.     Sa  fceur, 
la  Duchefle  de  Bouillon,  parut  avec  con- 
fiance devant  les  Juges ,  accompagnée  de 
tous  Ces  amis ,  qui  étoient  en  grand  nom- 
bre: cela  déplut  à  la  Cour,  Ôc  fut  caufede 
fon  premier  exil.  Le  Duc  de  Luxembourg, 
Capitaine  des  Gardes  du  Corps,  le  même 
qui  a  gagné  depuis  tant  de  Batailles ,  brouil- 
lé avec  Louvois  qui  avoit  été  de  fes  amis, 
&  accufé,  comme  j'ai  dit, pour  avoir  con- 
fulté    le   nommé  le  Sage  ,  s'alla  remettre 
prifonnier  à  la  Baftille  ,  &  parut  en  pré- 
fence  des  Juges  qui  le  déclarèrent  innocent. 
Il  eft  vrai  que  fi  trop  grande  curiofité,  & 
fon  trop  grand  commerce  avec  les  femmes, 
pouvoient  avoir  jette  quelque  foupçon  fur 
lui  ;  mais  il  ne  méritoit  pas ,  ce  femble , 
l'affront  qu'on  lui  fit  alors.  Il  eft  étonnant 
que  Louvois  en  cette  occafion  ait  poufle 
jufques-là  les  premières  Têtes  de  l'Etat,  fans 
que  ni  eux,  ni  leurs  Parens  6c  Enfans  mê- 
mes s'en  foient  refTentis.    Je  ne  fai  s'il  faut 
l'attribuer  à  l'autorité  du  Roi  ou  à  la  baf- 
fcffe  des  Grans  Seigneurs ,  qui  a  été  exce£- 
five  fous  ce  Règne  j  aufîî-bien  que  le  mé- 
pris que  les  Miniftres  du  Roi  ont  fait  de  ce 
qu'il  y  avoit  de  plus  grand  dans  le  Roïau- 
me. 

Dès 
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x68o.      Dès  Tannée  1670.  le  Mariage  de  Mon- 
feigneur  le  Daufin  ,  avec  la  PrincefTe  An- 


fc"^9  ne-Marie  -  Chriftine  ,  Fille  de  Ferdinand 
te  Daufin.  Marie,  Electeur  de  Bavière ,  &  d'Henriet- 
Lc  Roi  va  te  Adélaïde  de  Savoie ,  avoic  été  propofe 
SeUDau-^  comme  réfolu  ,•  mais  la  guerre  en  aianc 
4ne.  "arrêté  l'exécution  ,  dès  que  la  Paix  ff ut  fai- 
ta,  le  Roi  envoïa  le  Duc  de  Crequi  faire 
la  demande  de  la  Princeûe.  Il  partit  de  Pa- 
ris le  13.  Janvier  1680.  &  arriva  le  20.  à 
Munich.  Quoi  que  pût  faire  le  Confeil  de 
Vienne  pour  traverser  ce  Mariage ,  il  fut 
conclu  &  célébré  par  Procureur  le  28.  du 
même  mois.  Après  les  réjoiiiiïances  ordi- 
naires en  pareille  occafion  ,  la  Princefle 
partit  de  Munich  le  5.  Février,  avec  une 
nombreufe  fuite  ,  qui  la  quitta  lors  qu  elle 
fut  arrivée  fur  les  Frontières  du  Roïaume» 
Elle  fe  rendit  enfuite  à  Vitri  le  François  en 
Champagne ,  où  le  Roi  étoit  venu  pour  la 
recevoir.  Elle  étoit  encore  à  deux  lieues  de 
cette  Ville,  lorfque  le  Roi,  qui  y  étoit  ar- 
rivé fur  le  midi,  partit  pour  aller  au  devant 
d'elle.  Du  plus  loin  qu'on  vit  paroître  f©a 
Carofle,  le  Comte  de  Ligneville ,  Gen* 
tilhommede  l'Electeur,  qui  avoit  accom- 
pagné la  Daufine  jufques-là,  lui  aiant  don* 
né  avis  que  le  Roi  n'étoit  qu'à  cent  pas  de 
fa  Perfonnc ,  elle  voulut  ouvrir  elle-même 
la  portière  de  fon  Carotte  pour  en  fortin 
Mais  foit  qu'elle  fût  un  peu  émue,  ou  que 
la  portière  fe  trouvât,  embarraffée  ,  le  Roi 
fut  hors  du  fien  avant  qu'elle  la  pût  ouvrir. 
Après  qu'elle  en  fut  defcenduë ,  Sa  Majeftc 
avança  deux  ou  trois  pas  vers  elle ,  &  elle 
vers  le  Roi.  Le  chemin  étqit  fangeux ,  & 

com- 
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comme  elle  voulut  faire  étendre  une  peau  1680. 
d'Ours  pour  Te  mettre  à  genoux  devant  Sa  1  m 

Majefté..  le  Roi  l'en  empêcha  &  l'erabraf- 
ùl  avec  les  plus  grandes  marques  d'affection. 
Il  lui  préfenta  enfuite  M.  le  Daufin  &  lui 
montra  Monfieur,  &  après  les  complimens 
réciproques  ,  ils  remontèrent  en  Carotte 
pour  s'entretenir  avec  plus  de  commodité. 
M.  la  Daufine  fe  plaça  dans  le  CarolTe  du 
Roi  à  côté  de  Sa  Majefté  :  Monfieur  vis  à 
vis,  entre  Madame  de  Richelieu  &  Mada- 
me de  Rochefort  ,  &  M.  le  Daufin  à  une 
des  Portières  auprès  de  M.  la  Daufine.  Ils 
arrivèrent  à  Vitri  le  François  fut  les  4.  ou 
5.  heures  du  foir  ,  &  descendirent  devant 
le  logis  du  Roi.  Sa  Majefté  conduifit  elle- 
même  M-  la  Daufîne  à  l'apartement  qu'on 
lui  ,-avoit  préparé  ,  où  la  foule  des  Courti- 
fans  &c  des  autres,  que  le  defir  de  voir  cet- 
te Princefle  avoit  attirez  >  étoit  fi  grande» 
qu'à  peine  pouvoit-on  la  percer.  Le  Roi 
voulant  entretenir  en  particuiier  M.  la  Dau- 
fine ,  fe  retira  avec  elle  dans  un  petit  Cabi- 
net, où  M.  le  Daufin  &  Monfieur,  Frère 
du  Roi,  entrèrent  auûl  quelques  momens 
après. 

Le  lendemain  toute  la  Cour  partit  pour L}  R*** 
Châions,  où  la  Reine  s'étoit  rendue  pour  J^J.^ 
recevoir  auffi  Madame  la  Daufine.     Leur  à  châioo» 
entrevue  fe  fit  hors  de  la  Ville  avec  toutes  enCham- 
les  démonilrations  imaginables  de  joie  &  fe'Sariaga 
de  tendreiTe,  &  le  7.  de  Mars  la  Cérémonie  *e  célèbre, 
des  Fiançailles  fut  faite  par  le  Cardinal  de  ^J^ 
Bouillon  dans  la  Chapelle  du  Palais  Epif- 
copal.     Celle  du  Mariage  fut  célébrée  le 
lendemain  dans  l'Eglife  Cathédrale  par  le 

même 
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téîo.  même  Cardinal,  affifté  de  l'EvêquedeCon- 
^_     .,   dom,Premier  Aumônier  de  Madame  la  Dau- 
fine ,  en  préfence  de  Leurs  Majeftez  &  de 
plufieurs  Seigneurs  ôc  Dames  de  la  Cour, 
Après  la  Cérémonie  Madame  la  Daufine  fut 
reconduite  dans   fon   apartement  ,  où  elle 
trouva    vingt  petites    Corbeilles  ,  garnies 
pour  la  plupart  de  pierreries  ,  dont  le  prix 
faifoit  allez  connoître  qu'elles  ne  venoient 
que  du  Roi.  Après  le  dîné  ,  les  principaux 
Officiers  de  fa  Maifon  lui  prêtèrent  le  fer- 
ment de  fidélité.   Le  9.  toute  la  Cour  s'al- 
la divertir  ^ans  une  Maifon   de   plaifance 
qui  étoit  à  l'Evêque  de  Châlons  ;  &  le  10. 
elle  partit  pour  retourner  à  St.  Germain. 
Une  partie  de  la  Dot  de  Madame  la  Dau- 
fine, étoient  fix  Places  que  le  Duc  de  Ba- 
vière lui  avoit  données  à  prendre  fur  l'E- 
lecteur Palatin ,  qu'il  prétendoit  les  lui  a- 
voir  ufurpées  ;  &  fur  le  refus  que  le  Palatin 
fit  au  Roi  de  les  lui  remettre ,  Sa  Majefté 
les  fit  prendre  par  les  armes. 
Lt  Roi        Par  le  Traité  de  Nimègue  avec  1  Efpa- 
s'empare  gnCj  Sa  Majefté  Catholique  s'obh^eoit  de 
«onuarle"faire  céder  au  Roi  par  l'Eveque  &  par  le 
Chapitre  de  Liège,  la  Ville  &  le  Château 
de  Dinant  dans  une  année  po\ir  tout  délai, 
à  faute  de  quoi  le  Roi  d'Efpagne  remettroit 
dans  ce  tems-là  la  Ville  de  Charlemont  à 
Sa  Majefté.     L'année  étant  expirée  ,  fans 
qu'on  eût   exécuté  ce  Traité  ,  le  Roi  fit 
fommer  le  Duc  de  Villa  Hermofa,  Gouver- 
neur de  Flandre  ,  de  lui  remettre  Charle- 
mont :  le  Duc  répondit  qu'il  ne  pouvoit 
rien  faire  fans  l'ordre  exprès  du  Roi  fon 
Maître,  6c  qu'il  lui  en  écnroit.     Sa  Ma- 
jefté 
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jefté  lui  fit  dire  qu'en  attendant  la  réponfe ,    i^g0; 
il  alioit  envoïer  des  Troupes  en  Flandre  &  *  ; 

dans  le  Luxembourg  pour  y  fubfifter  jufques 
à  l'éxecucion  des  Traitez  ,   ce  qui  fit  bien- 
tôt faire  au  Roi  la  fatisfa&ion  qu'il  deman-  . , 
doit. 

Quoi  que  la  haute  &  la  balle  Alface  euf-  Fortifie^ 
fent  auffi  été  cédées  au  Roi  >  il  y  avoit  né-cion* 
anmoins  dix  Villes  ,  qui  fous  le  nom  de  Villes  d'uHuniû° 
Impériales, refufoient de  reconnoître  le  Roi 
pour  leur  Souverain.  Mais  toutes  à  la  fin  fu- 
rent forcées  de  fe  foûmettre,  ôc  prêtèrent 
le  ferment  de  fidélité.  Et  comme  entre  Bile 
6c  Brifac  il  n'y  avoit  point  de  Place  qui  fer- 
mât aux  Allemans  l'entrée  de  la  haute  Alfa- 
ce  ,  le  Roi  fit  fortifier  Huningue  ,  petit  vil- 
lage à  derai-lieuë  de  Bâle,&  en  fit  une  Pla- 
ce très-régulière  à  cinq  Battions,  avec  tous 
les  dehors  nécefTaires. 

Dans  la  vue  que  le  Roi  avoit  de  rétablir  La  MarJce 
la  Marine,  ce  qui  paroifïbit  de  plus  difficile  rétablie. 
étoit  d'avoir  aiTez  de  Matelots  pour  les  ar- 
méniens 8c  pour  le  commerce.  Cependant 
Sa  Majefté  trouva  moïen  d'en  aiïembler 
un  grand  nombre  (a)  8c  les  partagea  en  trois 
ClafTes  j  on  en  mit  un  tiers  fur  les  Vaif- 
féaux  de  guerre  :  un  tiers  fur  les  Vaiflfeaux 
marchands,  6c  le  refte  fut  refervé,  pour  rem- 
placer ceux  qui  viendroient  à  manquer. 

De  tous  les  Ouvrages  que  le  Roi  avoit  fait    Vortde 
conftruire  &  qui  furent  achevez  cette  an-    T^ulJ* 
née ,  le  Port  de  Toulon  eft  un  des  plus  con- 
fidérables.    L'augmentation  des  forces  na- 
vales de  Sa  Majeité  avoit  fi  fort  accru  dans 

Tem.  V.  B  cet- 

fa)  UHiJîoire  du  Roi  en  Médailles  dit  feixanic  mile,  mm$ 
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.1680.  cette  vjJie  ie  nombre  des  habitans  »  qu'il  fut 
c=  néceffaire  de  l'agrandir ,  tant  du  côté  de  la 

mer  que  du  coté  de  la  terre.  La  nouvelle 
enceinte  fut  entourée  de  Battions  ;&:  l'ancien 
Port  ne  s'étant  pas  trouvé  aflTez  grand  pour 
contenir  beaucoup  de  VaiflTeaux,  on  en  fit 
à  grands  fraix  un  nouveau  qu'on  appelé  la 
nouvelle  Darce,  où  il  peut  tenir  aifément 
cent  VaiiTeaux  de  guerre.  C'eft  fur  les  bords 
de  cette  nouvelle  Darce  ,  qu'on  a  bâti  un 
vafte  &  magnifique  Arfenal,  acompagné  de 
grans  Magafms,d'Atteliers  différens de  Fon- 
deries pour  les  Canons  Ôepour  les  Mortiers, 
ôc  de  tout  ce  qui  eft  néceffaire  pour  les  Ar- 
fenaux  de  Marine.  On  n'entre  dans  l'Ancien 
&  dans  le  Nouveau.  Port  que  par  un  Canal 
étroit,  bordé  de  canons  à  fleur  d'eau.  Les  di- 
verfes  rades  font  toutes  très-belles  &  très- 
fures.  Celle  qu'on  nomme  particulièrement 
la  Rade  de  Toulon  ,  &  celle  du  Morillon,  fe 
combloient  par  les  terres  que  deux  petites 
rivières  y  charioient  continuellement  :  le 
Roi  pour  y  remédier  fit  détourner  le  cours 
de  ces  deux  petites  rivières.  Enfin  divers 
Forts  êcplufieurs  batteries  de  Mortiers  &de 
Canons, placez  de  diftance  en diftance met- 
tent ces  rades  à  couvert  de  toutes  les  en- 
treprifes  des  ennemis. 

Après  que  ces  Ouvrages  furent  achevez, 
le  Roi  fit  un  voïage  en  Flandre  pendant 
l'Eté,  pour  vifiter  aufïî  ceux  qu'il  a  voit  or- 
donnez en  ce  païs-là.  Il  partit  le  13.  de  Juil- 
let, accompagné  de  la  Reine,  de  M.  le 
Daufin  &  de  Me  laDaufine, -qui étoient tous 
dans  un  même  Caro lie  avec  Sa  Majefté  ; 
&  du  Duc  d'Orléans,  de  Madame  ,  &  des 

plus 
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plus  grans  Seigneurs  de  la  Cour.   Les  Gar-    i6%6l 
des  ,    contre  l'ordinaire  ,    ne    marchèrent 
point:  &  les  Moufquetaires  ,  commandez 
par  le  Duc  de  Noailles  auffi  bien  que  les  au- 
tres troupes  de  la  Maifon  du  Roi ,  furent 
choiïïs   pour  fuivre  leurs   Majeftez.     Dans 
tous  les  lieux  de  leur  pafîàge  où  Elles  ne 
dévoient  point  coucher  •>  Elles  avoient  cou- 
tume de  manger  dans  leur  carofïe,  qui  é- 
toit,  affez   grand   pour  y  dreiîerune  table. 
Comme  il  ne  fe  pafla  rien  de  fort  impor- 
tant fur  leur  route  jufqu'à  Boulogne,  je  n'en 
ferai  point  le  Journal.     Quand  le  Roi   fut 
arrive  en  cette  Vile,  il  alla  le  jour   même 
vifiter  les  Fortifications  de  la  Place  j  ôc  le 
lendemain  il   monta  à  cheval  &  fe  trans- 
porta au  Havre  d'i\mbleteufe ,  à  deux  lieues 
de  Boulogne  ,   pour  en  voir  la  lituation. 
Mrs.  de  Seignelai  ôc  de  Combe  y  avoienc 
été  envoïez  devant  lui  pour  faire  l'infpec- 
tion  tant  de  ce  Port  que  de  celui  de  vViP- 
fan  qui  n'eft  qu'à  deux  lieues  de  là  ;  mais 
Sa  Majefté  les  aiant  vus  tous  deux,;  trouva 
que  celui  d'Ambleteufe  étoit  le  feul,  furie 
Canal  du  côté  de  la  France,   d'où  Ton  pur. 
faire  voile  avec  le  vent  du  Nord  :    outre 
qu'il  étoit  plus  propre  ôc  qu'il  avoit  plus 
d'eau  que  celui   de   Dunkerque.     Et  quoi 
que  d'autres    fufTent  d'avis   que   celui   de 
Wiflan  fût  le  For  tus  Iccius  des  Latins,  d'où 
Jules  Cefar  pafla  dans  la  Grande  Bretagne, 
qui  n'en  eft  éloignée  ^ieiîe  cinq  lieues, Sa 
Majefté  jugea  celui  d'Ambleteufe  plus  avan- 
tageux, ôc  commanda  de  ie  readre  propre 
à  l'ufage. 
Pendant  que  le  Roi  marchoit  à  cheval  Le  Roi  n 
B  z  le  «  Calai* 
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î£8a  le  long  de  la  Côte  pour  fe  rendre  à  Calais; 
fc-  on  entendit  tirer  au  rivage  de  la  mer.  Quel- 

ques Moufquetaires  courant  de  ce  côté-là, 
trouvèrent  que  c'étoit  une  Petache  Angloi- 
fe  qui  pourfuivoit  une  Barque  pour  en  en- 
lever la  charge.  Surquoi  toute  la  Cour  fit 
feu  vers  le  rivage,  &  Mr.  le  Daufin  fut  le 
premier  à  lâcher  fon  piftolet.  Le  Capi- 
taine de  la  Petache  aiant  été  arrêté  fut  pré- 
fente  au  Roi,  qui  demanda  au  Duc  d'Au- 
mont  ce  qu'il  en  auroit  fait  s'il  ne  s'étoit 
pas  trouvé  là-  „  Il  répondit  que  ces  Cô- 
„  tes  étoient  des  Aziles  inviolables  :  qu'on 
„  ne  pouvoit  y  attaquer  perfonne  impuné- 
»>  ment ,  &  qu'il  n'auroit  pu  fe  difpeniër 
»>  de  punir  de  mort  celui  qui  auroit  violé 
„  ce  droit  de  franchife;  mais  que  le  Crimi- 
.,  nel  aiant  l'honneur  de  paroître  devant  Sa 
,,  Majeftc ,  c'étoit  à  Elle  à  en  prononcer 
„  l'Arrêt.  Si:  r quoi  le  Roi  lui  fit  grâce  & 
„  le  renvoïa. 
U  prend  Pendant  que  le  Roi  &   M.  le  Daufin 

plaifluo     s'en  alloient  à  Calais  le  long  de  la  Côte,  la 
Na'ijU    Reine  avec  les  Dames  a  voit  pris  le  grand 
Punker    chemin  ,   &  y  étoit  arrivée  plutôt  que  le 
&uc»         Roi ,   parce  que   Sa  Majefté  ië   divertit  à 
voir  les  Havres  ,  6c  fe  promena  dans  des 
Chaloupes  fur  la  Mer.     Quand  Elle  fut  ar- 
rivée à  Calais,  £  lie  vifita  les  Fortifications 
de  la  Place  &  mena  la  Reine  ôc  les  princi- 
paux Seigneurs  de  ia  fuite  ,  voir  celles  qui 
iont  du  côté  de  la<nqf,  d'où  l'on  découvroit 
à  la  faveur  du  beau  tems  le  Château  de  Dou- 
vres ôc  les  Dunes  d'Angleterre.   De  là  leurs 
Majeftez  fe  vendirent  à  St.  Orner ,  où  elles 
furent  reçues  avec  beaucoup  de  joie  des  ha- 

bitans, 
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bitans,  qui  virent  alors  leur  Souverain  pour      •«  - 
la  première  fois.      Le  Roi   partit    enfuite__  ' 
pour  Aire,  où  il  viiita  auffi  les  Remparts 
&  la  Garnifon,  auffi  bien  qne  celle  du  Fort 
St.  François ,  mais  aiant  rencontré  fur  la  rou- 
te un  Corps  de  cinq  mille  hommes  ,   fous 
le  commandement  du  Chevalier  de  Sourdisj 
Sa  Majefté  le  trouva  en  fi  bon  état,  qu'a- 
près en  avoir  fait  la  revue ,  elle  le  fit  avan- 
cer jufqu'à  trois  quarts  de  lieues  de  St.  O- 
mer,  afin  que  la  Reine  &  les  autres  Da- 
mes euffent  auffi  le  plaifir  de  le  voir.     Tou- 
te la  Cour  partit  enfuite  de  St.  Omer  &  vit 
en  paffant  Gravelines  qui  eft  fur  la  route 
de  Dunkerque.     Le  Marquis  de  Seignelai 
avoit  fait  venir  à  la  rade  de  cette  Forteref- 
fe,  un  très-beau  Vaifleau  de  Guerre  (a)  com- 
mandé par  le  Chevalier  de  Léri ,  afin  d'en 
donner  le  divertilTement  à  leurs   Majeftez. 
Elle   furent   reçues  à   Dunkerque    par   ie 
Maréchal  d'Eftrades  avec  tous  les  honneurs 
dont  il  fe  put  avifer,  &  furent  traitées  le  foir 
à  la  Maifon  de   Ville   avec   beaucoup  de 
magnificence.      Le    Chevalier   de   Léri  y 
étant  entré  à  l'heure  du  Soupe  ,  le  Roi  lui 
dit  gracieufement  qu'il  feroit  le  premier  Ca- 
pitaine de  fon   Roïaume  ,    qui  lui  eût  fait 
voir  un  Navire.     Le  lendemain  le  Comte 
d'Oxford,  &  le  Colonel  Churchill(  b)}  qui 
avoient  été  envoïez  par  le  Roi  d'Angleter- 
re pour  complimenter  le  Roi  ,    eurent  au- 
dience de  Sa  Majefté  ,    auffi  bien  que  le 
Marquis  de  Wargnies,  envoie  par  le  Duc 
de  Viila  Hermofa.     Le   même  jour   tout 
B  3 ,  étant 

(a)  Appelé  l'Entreprenant. 

(bj  Auismfhw  Mylord  Mailborough, 
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1680.  étant  prêt  pour  recevoir  Sa  Majefté  fur  le 
■"      '     VaifTeau  dont  j'ai  parlé,  Elle  entra  dans  une 
Galiote  dorée  de  tous  cotez  &  équipée  avec 
beaucoup  d'art  &  de   magnificence  :     les 
cordages   ctoient  de   foie   cramoifi   &  or. 
Tout  Féquipage  du  Navire  avoit  des  habits 
brodez  d'or  &c  d'argent.     Dès  qu'on  vit  pa- 
raître le  Roi,  le  Chevalier  de  Léri  affigna 
à   chacun  fon  pofte  avec  les   armes  cou- 
chées par  terre  :   lors   que  la  Galiote  fut 
attachée,  on  y  defcendit  une  échelle  fort 
commode,  par  le  m 01  en  de  laquelle  SaMa- 
jeflé    avec  M.  le  Daufin  &  les  Seigneurs 
de  leur  fuite  monta  à  bord,  Ôc.  fut  reçue 
dans  le  VaifTeau  par  le  Chevalier.     Le  Roi 
prit  beaucoup  de  phifir  à  le  viiiter  par  tout* 
demandant  au  Chevalier  qui  le  conduifoit, 
à  quoi  chaque  choie  devoit  fervir.     Il  com- 
manda ensuite  que  les  Matelots  filTent  de- 
vant lui  l'exercice  des  voiles ,  &  les  Soldats 
celui  des  armes.     Puis   le   Chevalier  aianc 
rangé  ion  monde  dans  un  .nouvel  ordre,  il 
fe  mit  en  état  de  répréfenter  la  manière 
d'aborder  ,   ce  qu'il   fit    avec  une   activité 
toute  particulière.     Le  Roi  le  voiant  agir 
de  la  forte  ,  dit  obligeamment  au  Daufin, 
que  le  Chevalier  s'étoit  trouvé  en  de  fem- 
blables  occafions  qui  n'étoient  pas  des  jeux, 
&  dont  il  s'étoit  tiré  avec  beaucoup  de  gloi- 
re. Aiant  en  fuite  commandé  qu'on  fit  l'ex- 
ercice du  Canon,  le  Roi  y  prit  tant  deplai- 
fir,  qu'il  promit  au  Chevalier  de  ie  fouve- 
nir  de  lui. 
La  Reine       La  Reine  avec'  les  Dames  alla  auffi  l'a- 
&  les  D.i-  près-dinée  voir  ce  VaifTeau.     On  avoit  fait 
iwJfi'vrir  pour  elle  un  Pont  depuis  le  rivage  juf  qu'au 

Jtva- 
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Navire,  afin  qu'elle  pût  s'y  tranfporter  avec  I^° 
plus  de  commodité.  Elle  vit  à  fon  a rl*i- iTvâïffëâul 
vée  les  mêmes  manœuvres  qu'on  avoit  fai-  Mertme 
tes  pour  le  Roi  j  &z  après  s'y  être  divertie  Hollandais, 
environ  trois  heures  >  elle  fe  retira  à  la 
Ville  fort  fatisfaite.  Ce  même  jour  le  Roi 
alla  voir  les  Fortifications  de  Dunkerque, 
particulièrement  du  côté  du  Havre  :  6c  le 
lendemain  il  fit  la  revue  de  la  Garnifon 
qui  confiftoit  en  cinq  Bataillons  François 
éc  deux  de  SuiiTes,  &  vifita  après  la  Cita- 
delle. Le  jour  fuivant  Sa  Majefté  fe  ren- 
dit encore  au  VaifTeau,  où  elle  prit  plaifir 
à  voir  de  nouveau  les  exercices  d'aupara- 
vant* mais  en  confufion.,&  comme  û  Ton 
avoit  été  à  l'ennemi.  Ce  qu'il  y  eut  de  plus 
divertifiant  >  fut  qu'à  l'abordage  les  Mate- 
lots prirent  l'un  un  fabre,  l'autre  une  ha- 
che ,  l'un  une  halebarde,  l'autre  un  mous- 
quet, pour  s'armer  à  la  deffenfe;  &  après 
l'exercice  »  le  Roi  fit  prendre  le  repas  à 
l'Equipage  devant  lui.  Après  s'y  être  ar- 
rêté trois  heures ,  il  defcendit  dans  la  Ga- 
liote  ,  pour  voir  le  combat  de  deux  Fré- 
gates qui  étoier-t  préparées  à  ce  deilein.  L'u- 
ne appelée  F  Adroit  étoit  commandée  par  le 
Sr.  de  Panetier  &  avoit  treme-fix  pièces  de 
canon.  L'autre  qui  s'appeloit  le  Serpent  > 
étoit  de  trente  pièces  de  canon  &  com- 
mandée par  le  Sr.  Albert.  Sa  Majefté  prit 
le  Chevalier  de  Léri  dans  fa  Galiote  pour 
en  tenir  le  Gouvernail,  &c  la  Reine  >  qui 
étoit  avec  les  Dames  dans  une  autre, non 
moins  richement  équipée  que  celle  du  Roi* 
prit  le  Capitaine  de  Selingue  pour  la  gou- 
verner. Le  lignai  de  l'attaque  étant  don- 
B  4  ne 
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àJ  *0,  né,  l'Adroit  leva  l'ancre,  Se  tâcha  de  gagner 
""le  vent  :    &  quoi  que  l'autre   n'en  fît  pas 
moins,  il  ne  laifla  pas  d'elTuïer  toute  la  bor- 
dée, ce  qu'il  rendit  bien  tôt  après, par  une 
femblable  décharge.     Ces  deux  Frégates  fu- 
rent fouvent  à  la  portée  du  piftolet  l'une  de 
l'autre  :  puis  s'éloignant,  elles  gagnèrent  Se 
perdirent  le  vent  tour  à  tour.     Mais  après 
que  cela  eût  duré  environ  une  heure ,  le  Roi 
s'en  retourna  à  la  Ville ,  Se  mit  fin  à  tous 
ces  divertilTemens.  Sa  Majefté  ,  pour  faire 
paroître  combien  ces  exercices  lui  avoient 
plû,  fit  de  grandes  largeiTes  à  l'Equipage. 
Le  Roî  va       Après  que  le  Roi  eût  donné  congé  aux 
kerqiïeà     ^nvoïez  d'Angleterre,  &  qu'il  les  eût  réga- 
YPre«,à   lez  chacun  d'une  rofe  de  Diamans  ;  il  par- 
Lille, à      tit  (a)  de  Dunkerque  pour  fe  rendre  à  Y- 

Tournai&         v     '    v    .,         .        -       •         i  j       r  ■ 

à  Valen-     Pres^  ou  il  arriva  a  cinq  heures  du  foir,  a- 
ciennes.     près  avoir  vu  en  paiTant  le  Fort  Louis ,  le 
iSSn.   Fort  St.  François,  Se  Berg- Saint- Winox. 
Médaille*   11  fut  reçu  a  Ypres  avec  beaucoup  de  pom- 
fnrURè-    pe  par  le  Maréchal  d'Humières  3   Gouver- 
gï!Jù  u     neur  ^e  ^a  Province  de  Flandre,  &  parle 
grand*      Marquis  de  la  Troulîe  ,  Gouverneur  de  la 
Ville.  Sa  Majefté  aiant  emploie  le  jour  fui- 
vant  à  voir  les  Fortifications  Se  à  palier  la 
garnifon  en  revue ,  en  partit  le  premier.  d'A- 
oût avec  toute  la  Cour  Se  arriva  le  foir  à 
Lille.     Le  Magiftrat  la  vint  complimenter 
hors  des  portes ,  Se  Elle  fut  conduite  dans  la 
Ville  par  la  Garnifon.     Il  y  avoit  trois  Rc- 
gimens  en  bataille  ^  favoir  le  Régiment  Dau- 
fin,  les  Fuzeliers  &  celai  de  Magalotti.  M. 
ie  Daufin  s'y  rendit  d'abord  &  fe  mit,  la  pi- 
que  à  la  main,   à  la  tête  de  fon  Régiment 

pour 

(a)  X,f  30   Jwlltt.         |. 


LOUIS  XIV.  Liv.  IX.        r$ 
pour  faluer  le  Roi  qui  étoit  allé  de  ce  côté-là.    1 6^61 
Le*  2.  Sa  Majefté  aiantvû  les  Fortifications  ,  -r 

partit  pour  Tournai,  où  elle  arriva  le  foir  ;  ôc 
aiant  fait  encore  lavifitedelaPlace,  oc  la  re- 
vue des  Troupes  ,  Elle  en  partit  le  5 .  pour  Va- 
lenciennes. 

A  la  diftance  d'environ  une  heure  de  Con-  n  ^M 
dé,  il  y  avoit  huit  Régimens  de  Cavalerie ,  l^™* 
fous  le  commandement  du  Sr.  de  Mont-P-ares,  et 
bron,  entre lefquels  étoient  ceuxdu  Daufin ,  rePr.fnd, 
&c  du  Duc  d'Orléans,  qui  à  l'arrivée  du  Roi,  chemin  de 
fe  mirent  chacun  à  la  tête  du  leur,  pour  faluer  Verfailles> 
Sa  Majefté.  Après  en  avoir  fait  la  revue ,  Elle 
pourfuivit  fon  chemin  jufqu'à  Condé,  donc 
elle  vit  enpaiTantles  Fortifications,  &  arriva 
le  foirà  Valenciennes.  Elle  y  futreçuë parle 
Sr.  Magalotti,  Gouverneur  de  la  Ville,  dont 
les  Bourgeois  étoient  fous  les  armes.  Le  6.  M. 
de  Zuyleftein,  Envoie  par  les  Etats  Géné- 
raux pour  complimenter  Sa  Majefté,  eut  Au- 
dience du  Roi,  qui  alla  le  même  jour  voir 
les  nouvelles  fortifications  de  cette  Place  r 
acompagné  deM.leDaufin.  Le /.le  Roi  s'en 
retourna  auQuefnoi,  &  le  8.  il  prit  la  route 
de  Cambrai,  où  il  arriva  le  foir,  après  avoir 
vu  en  paftantles  Fortifications  de  Bouchain. 
&  fût  reçu  par  M.  de  Cezan,   qui  en  étoit 
Gouverneur.il  vifita  enfuite  toutes  les  Pla- 
ces qui  fe  trouvèrent  fur  la  route,  jufqu'à  Se- 
dan, d'où  il  partit  le  21.  pour  s'en  retour- 
ner à  Verfailles.     Ce  voïage  du  Roi ,  dont 
on  avoit  pris  de  l'ombrage  en  plufieurs  en- 
droits, auffi-bien  que  de  quelques  autres  qu'il 
avoit  déjà  faits  pour  le  même  deffein  ,  fe 
pafla  ainfi  tout  en  divertiilemens.    Il  y  a 
aparence  qu'il  n'avoit.été  entrepris  >   que 
B  5  pour 
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-ï68o.  pour  faire  voir  à  la  Daufine.,  nouvellement 

•*■ arrivée  en  France,  la  grandeur  du  Roïaûme 

de  5a  Majefté,&  les  Places  conquifes^puif- 
que  de  route  cette  année  les  armes  du  Roi 
n'entreprirent  rien  de  ce  côté-là. 
r    .         On  peut  dire  qu'après  la  Paix  de  Nimè- 
îa^ca-6   gue,  la  domination  delà  France  étoit  com- 
d'enccde    rne  établie  dans  toute  l'Europe,  &  que  le 
r        [e   Roi  s'éroit  fait  l'arbitre  de  tous  fes  Voifins. 
MerCi'rtï  .çon  Fr~pire,  dit  l'Auteur   des    Mémoires 
dsA/.L.    que  j-a{  Cre2>  ici  y   qui  avoit  jufques-là  tou- 
D,L*  '  tes  fcs  forces,  &  qui  en  alloit  encore  aque- 
rir  de  nouvelles ,  étoit  devenu  un  mal  in- 
évitable aux  autres  Nations  ;   Se  peut-être 
que  ,   de  forcé  qu'il  étoit  >    il   fût  devenu 
volontaire ,  fi  le  Roi  eût  marqué  plus  de 
modérarion  &  d'équité.     Peut-être  l'auroit- 
on  îaiffé   jouïr  tranquillement  de  fes  nou- 
velles Conquêtes  -,  s'il  eût  paru  vouloir  ob- 
server de  bonne  foi  la  Paix  glorieufe  qu'il 
venoit  de  faire.     Mais  par  la  facilité  de  ce 
Prince  à  écouter  de  mauvais  confeils,   tou- 
jours foûtenus  du   prétexte  d'augmenter  fa 
gloire  ,    tout  le  contraire  eft  arrivé.      Le 
même  efprit  &  le  même   deflein  de  Sup- 
planter Colbert,  qui  avoit  poufle  Louvois 
à  entreprendre  la  guerre  de  Hollande  ,  fit 
qu'il  ne  put  fe  réfoudre  à  entretenir  exac- 
tement une  Paix,  qui  rendroit  en  quelque 
façon  fon  Miniftère   inutile.     Il   ccnnoi£* 
foit  le  génie  de  fon  Maître  y  uniquement 
touché  des  fervices  préfens  ,   &  fe  fouve- 
nant  peu  des  fervices  partez  ,   comme  l'é- 
prouva Colbert.    Ainfi  Louvois,   homme 
excellent  dans  l'exécution  ,    mais  dont  les 
Yues  n'étoient  pas  afïez.  étendues  pour  le 

Gou- 


LOUIS  XIV.  Liv.  IX.        3? 

Gouvernement  d'un  grand  Etat,   orgueil-  1683. 

leux  d'ailleurs  &  tirannique  ,  crut  qu'il  fe— •* 

roit  impunément  de  nouvelles  Conque  :es 

pendant  la  Paix  ,  fans  que  perfonne  osât  ni 

pût  lui  réfifter  ,  &  traita  dan^  la  fuite  avec 

tous  les  Minilïres  Etrangers  auffi  impérieu- 

fêment    qu'il   traitoit    avec  les  Sujets   du 

Roi. 

Il  commença  donc  par   établir  à  Metscbamère* 

&  à  Brifac  des  Chambres,   pour  réunir  à  lade  ■*"*" 
--,  .  r.    /  ,   ,,  on  établies- 

Couronne  tout  ce  qui  en  avoit  ete  demetn-^  Mets  & 

bré,  &  y  cita  plufîeurs  Princes  Souverains.»  Brifac» 
Ainfi  il  n'y  eut  prefque  plus  perfonne  qui 
pût  compter  de  pofféder  fon  bien  en  repos; 
ce  qui  fit  comprendre  dans  la  fuite  à  toute 
l'Europe,  que  pour  bahneer  cette  Puifïan- 
ce,  il  éîoit  necefîaire  pour  la  fui  été  publi- 
que que  tout  le  monde  fe  liguât  contre  el- 
le. J'ai  dit  il  n'y  a  pas  long-tems,  que  le 
Roi  avoit  pris  pofTeiTîon  des  Villes  de  la. 
Haute  &  de  la  Baffe  Alface  qu'il  prérendoi: 
lui  appartenir.  Il  avoit  ajourné  à  Mets  les 
Seigneurs  qui  tenoient  ces  Places  ,  pour 
leur  faire  entendre  le  droit  que  la  France 
s'attribuoit  &  fe  faire  rendre  l'hommage 
qui  eft  dû  à  un  Souverain.  Et  ces  Sei- 
gneurs s'étant  premièrement  plaims  à  la 
Diète  de  Ratisbone  ,  comme  Feudataires 
de  l'Empire  ,  ôc  n'aiant  rien  avancé  ^  parce 
que  l'Empire  n  étoit  pas  en  état  de  les  fou- 
tenir  par  la  force  ;  ils  avoient  été  con- 
traints pour  la  plupart  d'envoïer  leurs  Dé- 
putez, à  Mets  6c  à  Brifac,  les  uns  pour  ren- 
dre l'hommage  prétendu  ,  &  les  autres 
jpour  voir  s'il  n'y  auroit  pas  moïen  d'obte- 
snr  du  ibu.agement.  Mais  les  Chambres 
R6  état- 


\6  HISTOIRE    DE 

\6%o.  établies  dans  ces  deux  Villes  prononcèrent 
-  au  mois  de  Mars  &  d'Avril  des  Arrêts  pour 

adjuger  au  Roi  /a  Souveraineté  des  Terres 
dont  il  avoit  pris  poffeiïion.  Voici  une  de 
ces  Pièces,  par  laquelle  on  pourra  juger  des  au- 
tres. 

Extrait  du  Reghre  de  la  Chambre  Rdiale 
établie  à  Mets. 

r»  ~U  Ntre  les  Doïen  ,  Chanoines  &  Cha- 
,,  ■*-'  pitre  de  l'Eglife  Cathédrale  de  Verdun, 
9,  tant  pour  eux  que  pour  ceux  qui  admr- 
9i  niftrent  les  places  vacantes,  comme  Ac- 
»  donneurs  &  deffendant  l'Ecrit  du  28.  De- 
si  cembre,  examiné  le  26.  Janvier  de  l'an- 
„  née  prefente  ,  enfuite  de  la  Déclaration 
9>  de  Sa  Majefté,  délivrée  le  15.  Janvier  en 
9,  fa  Chambre  des  Regîtres,  &  des  Requê- 
*3  tes  du  8.  de  ce  mois  d'Avril,  d'une  parti 
3,  &  le  Prince  Leopold  Louis ,  Comte  Pa- 
r>  latin  du  Rhin ,  Duc  de  Bavière  Se  Com- 
3>  te  de  Veldents  ,  comme  defTendeur  de 
93  l'autre.  Puifque  les  inftances,  entre  les 
&  parties  fufdites  ,  ont  été  dépêchées  de  la 
«  Chambre ,  avec  la  dernière  Requête ,  & 
3,  que  de  la  Maifon  &  propre  perfonne  du 
„  Prince  Leopold,  George  Chapaut,  Bailli 
w  &  PofTeiïeur  de  Veldents,  a  été  reçu  & 
>s  chargé  de  faire  lavoir  à  Ton  Seigneur  inte- 
„  refïé,  qu'il  avoit  à  coirrparoître  le  premier 
,,  jour  de  Mars  pour  exhiber  le  Titre  >  en 
.,,  vertu  duquel  il  prétend  le  droit  de  la  pofr 
9  feflion  de  la  terre  de  Veldents,  &c  la  Ga- 
93  rantie  de  la  Cour  de  Moulin  avec  tes  dé- 
.„  pendances  >  faute  dequoi  il  feroit  obligé 
m  de  fouflrir  que  les  biens  foienc  aflignez 
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*,  a  PEglife  fufdite  de  Verdun,  étant  cho-   1680? 
5,  fe  jufte  &  équitable,  qu'elle  en  recouvre  ■ 

3>  l'ancienne  Seigneurie  avec  reftitution  de 
3>  tous  les  fruits  &  avantages  qu'il  en  a  tirez 
j3  pendant  qu'il  en  ajouï  injuftemenr,  corn- 
„  me  aufîi  de  la  depenfe  qui  y  a  é:é  fuite  : 
>j  on  a  lu  la  Requête  du  Prince  fusdit.con- 
„  tenant  fa  déclaration  &  les  ofFres  qu'il 
»,  fait  de  reftituer  le  Château  de  Veldents » 
3,  fon  droit  de  Garantie,  la  Cour  de  Mou- 
,t  lin  &  les  dépendances,  félon  les  Actes  & 
„  Obligations,  qui  en  ont  été  paflez,  tant 
93  par  lui  que  par  fes  Ancêtres. 

„  Au  contraire  aiant  aufïi  examiné  les 
,,  Cens  du  Chapitre  de  Verdun  touchant 
3,  la  déclaration  qui  regarde  Sa  Majefté, 
„  le  Prince  fusdit  a  été  condamné  à  faire 
„  la  reftitution  ,  &  à  prêter  fon  ferment 
„  dans  huit  jours  ;  à  avouer  cela  lui-même, 
3->  &  à  céder  fon  droit,  faute dequoi il  fe  ver- 
„  roit  parla  déclaration  déchu  de  fon  Fief  &C 
3,  de  fes  dépendances  ,  Se  les  Achonneurs 
3,  invertis  par  devant  telle  perfonne,  qu'il 
3,  plairoit  à  Sa  Majefté  d'ordonner  pour  le 
33  bien  du  Chapitre. 

„  Dans  Tlntrument  de  Tinveititure  de 
„  l'Empereur  Frédéric  fait  en  1156.  en  fa- 
3,  veur  d'Albert  Evêque  de  Verdun,  &  de 
33  fon  Eglife  ,  touchant  le  Marquifat  <$C 
»,  autres  Fief-;  &  Droits  en  de pendans,  ôc 
33  particulièrement  le  Ciiàteau  de  Veldents* 
„  fon  droit  de  Garantie,  celui  de  la  Cour 
o  de  Moulin  <$c  fes  depen  lancer,  Wolfors- 
„  weiler  &  rVmduia,  la  Cour  St  Mxiard 
,)  avec  fes  foe^s  ,  droits  de  Garantie,  <3e 
,>  revends, ôedans  d'autres  irnlrutnenscTin- 
B  7  33  veftl* 
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veftiture  ,  &  confirmation  des  Empe* 
reurs  Maximilian  ,  Char.es-Q  .int,  Fer- 
dinand 1 .  &  Rudolph  IL  en  150^,1531, 
„  1545,154.35 15^5  **j*6,  6c  15^2,.  faits 
„  en  faveur  des  Evêques  fuivans  de  l'I  gli* 
„  fe  de  Verdun  ;  le  Château  de  Veldents> 
3,  la  Cour  de  Moulin  &  St.Medard,  Wol- 
3,  forsweiler,  Bemdula  &  leurs  droits,  Ad- 
„  vocations  ,  &  dépendances  ,  font  appe> 
\9  lez  Spécifiez,  j  comme  auffi  la  rcftitution 
97  faite  en  1226.  par  Gerlach,  Comte  de 
,,  Veldents ,  enfuite  de  l'accord  qui  fut 
„  conclu  avec  Jean  Evêque  de  Verdun, 
3>  en  préfence  de  Theodoric  Archevêque 
de  Trêves  ;où,  entr'autres  choies,  cette 
affaire  fut  poufTée  fi  avant,  que  le  Prélat 
fusdit  pouvoit  incorporer  dans  fon  Evê- 
ché  le  Château  de  Veldents ,  y  envoïer 
fes  effets,  fes  Gens,  &  y  tenir  fa  Cour: 
auffi  en  matière  de  guerre  ledit  Gerlach 
feroit  obligé  de  lui  remettre  entre  les 
mains  le  Château  de  Veldents, avec  tou- 
tes les  munitions  nécefiaires  à  fa  deffen- 
fe,  6c  être  à  fon  fervice  avec  fes  Suc- 
Ceffeurs ,  en  toutes  lof  tes  de  rencontres, 
ni  plus  ni  moins  qu'un  Allié  j  de  plus  il 
j,  devroit,  pour  fa  part,  le  laiflèr  jouir  des 
„  Caiffes  à  l'argent  &  autres  revenus  qui 
„  apartiennent  à  PEvêché  ,  &:  faire  fer- 
?,  ment  de  fidélité  à  tout  ce  qu'il  a  voit  en 
j,  fa  garde  dans  le  Pais  :  &:  en  cas  que  ce- 
„  la  vint  à  manquer  ,  il  s'affujettiiîbit  de 
,,  fait  à  ce  commandement.  Aulîî  les 
3,  Vaffaux  &  Sujets,  qui  étoient  fatiguez 
3,  de  guets  6c  gardes  continuelles  dans  cet- 
?,  te  Satrapie ,  s'obligeoient  par   ferment 

«  à 
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Vy  à  lui  prêter  (  favoir  à  l'Evêque)  une  afïif-   i6%0. 
u  tance  en  toutesxhofes.  Cet  accord  fut 
3,  confirmé  par  Gerlach  &  par  Jean  Ton  Suc- 
j*  ceffeur,  &  les  Actes  en  furent,  dépêchez 
>,  en  1235  ,1e  jour  de  la  St.  Barthelemi. 

„  D  aurres  tranfports  ont  été  faits  par 
a  Henri  Comte  de  Veldents  en  1583. fous 
»  Leobald  de  Coufance  ,  Evêque  de  Ver- 
3,  dun,  par  où  ledit  Henri  avoue  qu'il  doit 
a  le  Fief  à  l'Evêque  fusdit ,  comme  aufli 
,>  le  Château  de  Veldents,  celui  de  Mul- 
*>  heu{eim,Bomholder,Wolforsweiler,  la 
>,  Cour  St.  Medard,  avec  leurs  droirs  &c 
*,  apartenances  j  lefquels  il  poffédoit  dans 
sy  l'E vêché ,  de  même  que  le  Château  de  Lu- 
p  treck  confinant  à  Sr.  Medard  ,  qu'il  re- 
5,  çut  de  nouveau  en  1509,  &  lui  furent 
y,  tranfportez  tant  par  iesChanoine>  ,  cidef- 
,,  fus  alléguez ,  que  par  les  Princes  fufdits  3  6c 
„  par  Alexandre  ,  Comte  Palatin  &  Duc  de 
^  Bavière,  lui  furent  donnez  le  Château  de 
„  Veldents,  la  Cour  de  MouiinAVoîforswei- 
„  ler,Bomholder,laCour  St. Medard, avec 
,,  leurs  AiTèmblées,  Ad  vocations  &  aparté- 
3,  nances,  &  tous  les  biens  qu'il  pou  voit  avoir 
„  &  tenir,  de  l'Eglife  &  de  l'Evêque  de 
»,  Verdun.  Il  s'eft  fait  d'autres  tranfports 
v  de  cette  nature  par  le  Comte  Palatin? 
3>  qui  y  ont  été  ajoutez  par  fa  Production. 
33  Or  l'Arrêt  de  '.a.  Cour  de  Parlement  de 
„  Mets  du  9.  Février  1672.  prononce  fur 
»  la  Requête  du  Prince  Leopold  (usdit, 
„  par  laquelle  il  demande  à  cette  Cour  un 
33  délai  de  fax  mois  5  à  caufe  de  la  Vacation 
>,  dudit  Evêché,  6c  quede  nouveau  il  doit 
»  prêter  Hommage  6c  Serment  de  fidélité. 

»  Et 
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16Î0.  j,  Et  c'eft  ici  une  nouvelle  Production 
du  Comte  Palatin  ;  qui  répugne  fufifam- 
3>  ment  à  l'Arrêt  du  Procureur  Général  6c 
„  efl  avec  connoiflànce.  La  Chambre  a 
,,  ordonné  coordonne  encore  au  Comte  Pa- 
9>  latin  fufdit  d'accepter  perfonnellement  le 
„  contenu  de  l'Arrêt  de  notre  Confeil,  ÔC 
y,  cela  tiendralieu  d'une  réception  de  Fief  au 
>y  Parlement  dans  la  Chambre  des  Comptes 
,y  de  Mets,  avec  ouverture  de  tous  les  Re- 
,,  gales  de  VEvêché  de  Verdun ,  pour  faire 
>y  duëment  la  reftitution  du  Château  de 
p,  Veldents  >  de  la  Cour  de  Moulin  3  Bom- 
,,  holder ,  Wolforsweiler  ,  de  la  Cour  St. 
„  Medard  ,  à  laquelle  apartient  Lutreck, 
s,  avec  leurs  droit*  de  garantie  »  droits  &c 
ay  Seigneuries  *  comme  aulïî  de  Mulheus- 
„  heimavec  toutes  leurs  juriididionsôc  de- 
•>  pendances  ,  qui  font  à  Sa  Majefté  par  le 
9i  Traité  de  Munfter  ?  confirmé  par  celui 
>y  de  Nimègue  j  Jaquelle  a  aufïi  fait  deffen- 
33  fe  expreffe  au  Comte  Palatin,  &auxau- 
,,  très  poiïeiïeurs  delà  Comté  &  Fiefs  fuf- 
a,  dits>dereconnoître  autre  que  le  Roi  pour 
s,  leurSouverain^ou  de  prétendre  aucun  au- 
33  tiejus  Superioritatis-,  comme.auftidefui- 
„  vre  aucune  autre  Sentence  3  que  celle  qui  a 
a  été  prononcée  par  le  Parlement  de  Mets 
„  fur  peine  d'infraction  des  Loix  &Ordon- 
„  nances  du  Roi  dans  fon  Roïaume. 

„  Cet  Arrêt  fera  enregîtré  dans  les  Cours 
33  de  Juftice,  dont  les  Fiefs  fufdits  dépen- 
„  dent,  &  après  le  Service  il  fera  publié  les 
*  Dimanches  dans  les  Eglifes  de  la  Comté 
„  &  Fiefs ,  &  affiché  aux  lieux  acoûtumez, 
»  afin  que  perfonne  n'en  prétende  caufe 

m  d'i-. 
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7j  d'ignorance.  Donné  à  la  Chambre  Roïale  i6%*> 
,y  de  Mets  le  22.  Avril  1680.  - 

„  Coll adonné  &  Signé  ,  Oudart. 

On  voit  par  la  lecture  de  cet  Arrêta  fur  i68i7 
quel  fondement  le  Rois'attribuoit  la  Souve- 


raineté de  ces  Pais.     11  forma  Tannée  fui-  ,£î*°i 

j    m  •  u       s  empare 

vante  deux  autres  grans  deiieins,  dont  1  un  de  Stras- 

fut  la  prife  de  Strasbourg,  ôc  l'autre  le  Blo-  bourg, 
eus  de  la  Citadelle  de  Cazal  ,  dont  nous  par-  aJiUnitis. 
lerons  dans  la  fuite.  On  craignoit  d'autant 
moins  pour  Strasbourg  ,  qu'on  n'entendoit 
parler  d'aucun  mouvement  de  troupes  dans 
ces  quartiers-là  ,  &c  qu'on  n'y  voïoit  faire 
aucune  provision  pour  l'entretien  des  gens 
de  guerre,-  mais  le  Marquis  de  Louvois  y 
avoir  pourvu.  II  y  avoit  tant  de  troupes  en 
Lorraine,  en  Bourgogne  &en  Alfaccfous 
prétexte  d'y  travailler  aux  Fortifications  des 
Villes,  que  les  François  pouvoient  mettre 
enfemble  un  corps  d'Armée  confidérable 
en  deux  fois  24.  heures,  fans  affaiblir  leurs 
Garnifons.  Et  l'on  en  pouvoit  avoir  d'au- 
tant moins  de  foupçon ,  que  ces  troupes  a- 
voient  été  là  pendant  tout  l'Eté  fans  faire 
aucun  mouvement,  &  que  lorsqu'on  en  af- 
fembloit  quelques-  unes  ,  on  faifoit  courir 
le  bruit  qu'elles  alloient  en  Dauphiné  pour 
occuper  Cazal.  La  farine  avoit  été  faite  à 
Paris  ou  aux  environs;  &  afin  qu'on  ne  fut 
pas  qu'elle  étoit  envoïée  en  Alface,  on  la 
mettoit  dans  de  grandes  Cailles,  qu'on 
faifoit  palier  pour  être  remplies  de 
mousquets  ,  qu'on  envoïoit  aux  Villes 
conquifes,  pour  en  fournir  les  Magazins. 

Il  s'agiflbit  de  faire  partir  Mr.  de  Louvois 
û  fecrètement  a  que  fon  dépaij  ne  pût  don-    - 

net 
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ï$8i.  ner  aucun  foupçon.  G'eft  ce  qu'il  fit  le  2?. 

1  Septembre?  fous  prétexte  d'aller  àlaChaf- 

fe.  Etant  arrivé ,  il  envoïa  ordre  à  Fribourg 
de  faire  partir  le  Régiment  de  Picardie  6c 
le  Régiment  Roïal  pour  le  Dauphiné.  Mais 
ils  ne  furent  pas  plutôt  arrivez  à  Brifac3 
qne  Ton  ferma  les  portes  ,  &  que  l'on  dé- 
tacha 300.  hommes  de  chacun  de  ces  Ré- 
gimens ,  de  même  que  de  celui  d'Orléans 
qui  étoit  dans  la  Place.  Ils  furent  enfuite 
envoïez  à  Strasbourg  fous  le  commande- 
ment du  Sr.  de  la  Sitardie,  &  joignirent  le 
Baron  d'Asfeld  ,  Colonel  des  Dragons ,  à 
qui  Mr.  de  Chamilli  Gouverneur  de  Fri- 
bourg eut  ordre  en  même  tems  d'envoïer 
les  28.  Bataillons  d'Artois  ,  la  Ferté  &  la 
Fere.  Ils  trouvèrent  en  arrivant  que  le  Ba- 
ron d'Asfeld  s'étoit  déjà  emparé,  avec  trois 
Régimens  qu'il  a  voit  ,  des  Forts  de  Stras- 
bourg au  deçà  &  au  delà  du  Rhin  ,  avec 
peu  de  perte.  Ceux  de  Strasbourg,  furpris 
comme  on  peut  fe  l'imaginer,  en  rirent  leurs 
plaintes  &  demandèrent  du  fecours  à  l'Em- 
pereur. Mais  le  Baron  de  Monclar  écant 
aufli  arrivé  peu  après  devant  la  Ville  avec 
une  Armée ,  rama  liée  à  la  hâte,  qui  iemon- 
toit  pourtant  à  12000  hommes  pour  le 
moins ,  la  fit  fommer  au  nom  du  Roi  de  fe 
rendre  :  ajoutant  que  Mr.  de  Louvois  fe- 
roit  là  dans  peu  de  tems  ,&  que  s'ils  faifoient 
la  moindre  réfiftance  ,  ils  ieroient  traitez 
comme  ennemis  de  S.  M  Les  Habitans, 
hors  d'état  d'être  iècourus  par  fhmpire, 
cnvoïèrent  des  Députez  pour  dreiler  la  Ca- 
pitulation fuivante. 

Artiikt 
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r Articles  propofez  par  le  Bailli  ,  Bourguemattre 

&  Magifirats  de  la  Ville  de  Strasbourg 

le   30.  Septembre   1681. 

»j  "^TOus  François  Michel  le  Tellier  Mar- 
*,  -*^  quis  de  Louvois  6c  Secrétaire  d'Etat 
»,  &  des  Ordres  de  Sa  Majefté,  ôc  Jofeph 
■»,  de  Ponts,  Baron  de  Monclar ,  Lieute- 
>>  nant  General  des  Armées  du  Roi,  com- 
3t  mandant  pour  Sa  Majefté  en  Alf2.ce, 
»  avons , .  en  vertu  du  pouvoir  qui  nous  a  été 
>,  fait  par  le  Roi  de  recevoir  la  Viile  de 
„  Strasbourg  fous  fon  obéïffance,  mis  les 
>5  Apoftilles  fuivantes  ,  dont  nouspromet- 
„  tons  de  fournir  la  Ratification  de  Sa  Ma 
J3  jeffcé  ,  pour  la  remettre  entre  les  mains 
3,  du  Magiftrat  de  Strasbourg  entre  ci  ôc 
»  dix  jours. 

„  I.  La  Ville  de  Strasbourg  reconnoit  à 
,,  l'exemple  de  Monf.  l'Evêque  de  Stras- 
M  bourg,  du  Comte  de  Hanau  ,  Seigneur 
*j  de  Fleckenftein  ôc  de  la  Noblelle  de  la 
*,  Baffe  Alface,  Sa  Majefté  Très-Chrê tien- 
5,  ne  pour  fon  Souverain  Seigneur  6c  Pro- 
i,  tecieur.  Le  Roi  prend  en  fa  protection 
a  Roiak  la  Ville  <&  toutes  jes  dépendances. 

>j  II.  Le  Roi  confirmera  tous  les  Anciens 
Si  Privilèges ,  Droits  ,  Statuts  >  6c  Coutumes 
53  de  la  Ville  de  Strasbourg,  tant  Ecclefiaf- 
„  tiques  que  Politiques  ,  conformément 
„  aux  Traitez  de  Paix  deWeftphalie,  con- 
5?  firmez  par  celui  de  Nimègue.     Accorde'. 

,?  III.  Sa  Majefté  lai (Tera  l'exercice  delà 
„  Religion  comme  il  a  été  depuis  Tan  1624, 
„  jufques  à  préfent ,  avec  toutes  les  Egli- 
93  tes  6c  Ecoles  }  (ans  permettre  à  qui  que 

y»  ce 
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i6%i.  »  ce  foit  d'y  faire  aucune  prétention,  non 
^  ■  >-i  plus  que  fur  les  biens  Ecclefiaftiques,  Con- 
93  ditions,  &  Confentemens,  particulière- 
«  ment  l'Abaïe  de  St.  Etienne ,  le  Chapitre 
*,  St.  Thomas,  St.  Marc  3  St.  Guillaume, 
a  de  tous  les  Saints,  &  toutes  autres  Egli- 
33  Ces  ici  comprifes  &  non  comprifes,  mais 
»>  de  les  conferver  éternellement  pour  la 
,y  Ville  &  les  habitans.  Accordé  qu'ils  jouiront 
„  des  biens  Ecclêfiaftiques  fuivant  le  Traité  de 
>y  Munfter ,  hor  finis  ÎEglife  Notre  .Dame ,  qui 
9,  Jera  rendue  aux  Catholiques  3  Sa  Majefié 
„  trouvant  bon  toutefois  ,  qu'ils  fe  fervent  des 
„  Cloches  des  Eglifes  fufdites ,  aux  mêmes  uj a- 
»>  ges  qu'auparavant  ;  hor  finis  feulement  fout 
n  fonner  la  Prédication. 

„  IV.  Sa  Majefté  laiffera  les  Magiftrats 
y>  au  même  état  qu'ils  fe  trouvent ,  avec 
9>  tous  leurs  droits  &  la  libre  élection  de 
„  leurs  Collèges ,  nommément  du  Collè- 
„  ge  des  Treize ,  Quinze  &  Vingt  &  un ,  & 
„  du  Grand  &c  Petit  Confeil  des  Echevins, 
„  des  Officiers  de  la  Ville  &  de  la  Chan- 
9>  cellerie,  des  Couvens  Ecclêfiaftiques,  & 
„  l'Univerfité  avec  tous  les  Docteurs  ôc 
„  ProfefTeurs  ôc  Etudians,  de  quelque  qua- 
„  lité  qu'ils  puiffent  être ,  tous  &  un  cha- 
,,  cun  comme  ils  fe  trouvent  préfenre- 
>s  ment  ,  avec  la  Jurisdiclion  civile  6c  cri- 
#,  minelle.  Accordé  qu'en  ce  qui  excède  la  va- 
„  leur  de  iooo.  livres  de  France  Von  en  pour - 
3y  ta  appeler  au  Conjeil  de  Brifac  ,  fans  jue 
„  pourtant  l'appel  puiffe  jujpendre  ? 'éxecution 
„  de  la  Sentence  qui  fera  dumiée  par  le  Magif- 
9,  trat ,  fi  la  chofe  ne  je  monte  pas  à  plus  de 
a,  2000.  Livres  de  France, 
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,,  V.  Sa  Majefté  accorde  auffi  à  la  Ville  irfgr? 
»  que  tous  les  Revenus ,  Droits ,  Douanes  ■■ 

»  &c  Commerce ,  avec  le  Bureau  des  Doua- 
,,  nés  leurfoient  maintenus  en  toute  liber- 
3>  té  de  jouïflànce  ,  comme  ils  les  ont  eu 
,-,  jufques  à  préfent,  avec  la  libre  difpofï- 
5>  tion  des  Tours  aux  Deniers,  de  la  Mon- 
„  noie ,  des  Magazins  du  Canon ,  des  muni- 
t>  tions  3  des  armes   qui  fe  trouvent  tant 
„  dans  les  Arlenaux  ôc  fur  le  Rempart  que 
3>  dans  les  maifons  des  Bourgeois  ,1a  difpofl- 
,,  tion  des  Marchez  aux  grains  ,  des  vins  5  du 
„  bois,  du  charbon ,  des  grailles  ôtc  des  Clo- 
„  ches,  des  Archives,  Documcns  Ôc  Papiers, 
„  de  quelque  nature    qu'ils   puifTent   être. 
„  Accordé,  hormis  le  Canon  punitions  de  guerre 
ti  <&  les  armes  des  Magafins  publics  qui  feront 
,,  en  la  puijfance  des  Officiers  de  Sa  Majefté  my 
„  <&  touchant  les  armes  qui  [ont  aux  particu~ 
„  lier  s ,  elles  feront  portées   dans  une  faite  à 
,s  l'Hôtel  de  Ville  dent  le  Magiftrat  aura  la 
»  def. 

t>  VI.  Que  la  bourgeoifîe  fera  exemte 
„  de  toute  Contribution  &  Taxe,  Sa  Majef- 
,,  té  laiflant  pour  la  confervation  de  la 
,>  Ville ,  tous  les  impôts  ordinaires  ôc  ex- 
„  traord inaires.  Accordé. 

»  VIL  Sa  Majefté  biffera  à  la  Ville  ôc 
,,  aux  habitans  de  Strasbourg  ,  la  libre 
„  jouïflànce  de  leur  Pont,  de  toutes  leurs 
„  Villes  ,  Bourgs  ,  Villages ,  Métairies  ôc 
„  terres  qui  leur  apartiennent,  ôc  fera  à  la 
«  Ville  la  grâce  de  lui  donner  des  Lettres 
»  de  Répit  coutre  les  Créditeurs  ,  tant  au 
»  dedans  qu'au  dehors  de  l'Empire.  Accor- 
n  dé. 

„  VIIL 
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16S1.  »  VIII.  Sa  Majefté  accorde  au fïi  une  Am- 
niftie  de  tout  ce  qui  s'eft  paffé  ,  tant  an 
Public  qu'aux  Particuliers,  où  elle  fera 
„  comprendre  le  Prince  Palatin  de  Vel- 
„  dents  ,  le  Comte  de  Naffau  ,  le  Refi- 
„  dent  de  l'Empereur ,  tous  les  Hôtels-  Dieu> 
„  le  Broeders-Hof  ,  avec  leurs  Officiers  » 
3y  maifons  &  dépendances.  Accordé. 

,,  IX.  Qu'il  fera  permis  à  la  Ville  de  fai- 
„  re  bâtir  des  Baraques  pour  y  loger  les 
,y  Troupes  qni  y  feront  en  garnifon.  Ac- 
a>  cordé. 

„  X.  Les  Troupes  de  Sa  Majefté  entre- 
»  ront  dans  la  Ville  aujourd'hui  30.de  Sep- 
,,  tembre  1681 , à  quatre  heures  après  midi. 
Fait  à  lllkerck  le  30.  Septembre  168 1.     Si- 
gné &c. 

Je  ne  raporterai  point  ici  les  raifons  fur 
lesquelles  S.  M.  T.  C.  établifloit  fon  droit, 
non   plus     que     celles    qui    furent    allé- 
guées pour  le  détruire.    Je  dirai  feulement 
qu'en  vertu  des  Arrêts  dont  nous  avons  par- 
lé ,  la  France  fe  mit  en  poiïefîïon  des  ter- 
res du  Comte  Palatin  de  Veldents,&  fit  ar- 
borer les  Armes  du  Roi  par  tout.  Les  terres  de 
la  Baffe  Alface,  de  même  que  les  Villages  qui 
dependent  de  Strasbourg,  furent  aufîi  occu- 
pées par  les  François  en  vertu  delà  premiè- 
re Sentence.    Les  Seigneurs  qui  les  pofïe- 
doient  vinrent  à  Brifac  reconnoître  la  Sou- 
veraineté Ôc  faire  hommage, dans  la  crainte 
d'être  dépouillez  entièrement.  Ainfi  le  Roi 
fe  rendit,  fans  beaucoup  de  peine,  Maître 
d'autant  de  Places  qu'il  s'en  trouva  dans  la 
dépendance  des  trois  Evêchez  ,  de  Mets , 
de  Toul,  &  de  Verdun.   Quelques-uns  des 

PofT 
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PofTeflèurs  en  avoient  fait  porter  leurs  plain-  1 6Î1Î 
tes  au  Roi  même  à  Paris;  mais  ils  avoient      ■      * 
été  rebutez  &c  renvoïez  à  ces  deux  Cham- 
bres dejuftice,que  plufieurs  d'entr'eux  n'a- 
voient  pas  voulu  reconnoître. 

Quelques  Places  de  l'Electeur  de  Trêves  plainte* 
&  de  l'Electeur  Palatin ,  étoient  aufli  de  cesinu-iies  da 
dépendances  ,  &   en   particulier   Falcken-J^^0' 
bourg  &  le  Bailliage  de  Germersheim ,  oùconrrcle* 
le  Gouverneur  François  avoit  fait  affiche  rv,ioleuce« 
en  plufieurs  endroits  un  Arrêt  du  Confeil!"^'* 
Souverain  de Brifac, portant  que  les  Armoi-du  Roi 
ries  de  la  Douane  de  l'Electeur  fuffent  caf-fur  fe* 
fées  &  celles  de  France  mifes  à  leur  place. terre**- 
Ii  n'en  demeura  point  encore  là  :  il  fit  fe- 
mer  un  bruit  par  tout  que  lesHabitans  n'é- 
toient  plus  Sujets  de  l'Electeur ,    mais  du 
Roi,  ci  que  par  confequent  ils  ne  dévoient 
plus  païerde  droits  à  ce  Prince. L'Electeur, 
outré  de  l'injuftice  qu'on  lui  faifoit  de  lui 
ôter  une  Place  qui  avoit  été  pofïèdée  de  tout 
tems  par  fes  Ancêtres  >  ou  de  vouloir  qu'il 
la  tînt  en  Fief  de  la  France,  envoïa  ordre 
au  Baron  d'Eck,  Envoie  Extraordinaire  de 
fon  Alreflè  à  Paris  ,  de  faire  au  Roi  des  re- 
montrances fur  cette  affaire.  Le  Bâton  eut 
audience  *  ôc  délivra   à   Sa  Majefté  deur 
Mémoires  parlefquels  il  requeroit  :  „  Que 
„  comme  il  avoit  déjà  fait  plufieurs  remon- 
„  trances   pour  le  Bailliage   de  Germers- 
.  „  heim  >  fur  lefquelles  il  n'avoit  encore  re- 
„  çu  aucune  répunfe  >  il  plût  à  Sa  Majefté 
a  de  trouver  pour  cela  les  moïens  néceflfài- 
„  res,  fuivant  la  juftke  6c  les  Traitez  de 
»>  Paix  >  &  lui  faire  avoir  là-deffus  une  ré- 

»  foll*; 
»  U  x6.  MM. 
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itf8i.  »  folution  favorable.  Le  Roi  répondit^ 
i  ■■  ■  ■  m  qu'il  y  penferoit  &  lui  feroit  avoir  répon- 
>■>  fe  fur  {es  Mémoires  :  qu'il  verroit  aufïï 
»>  les  deux  qu'il  lui  préfentoit ,  &  qu'à  cet- 
»  te  fin  il  n'avoit  qu'à  s'adrefTerà  Mr.  Col- 
7,  bert  de  Croiffi.  L'Envoie  parlant  à  ce 
„  Miniftre  reçut  pour  réponfe  ,  qu'il  ne 
9,  pouvoit  lui  en  donner  d'autre,  que  cel' 
„  le  qu'il  avoit  déjà  eue  auparavant ,  fa- 
„  voir  :  Que  le  Roi  fon  Maître  ne  deman- 
3,  doit  que  ce  qui  avoit  autrefois  apartenu 
3,  à  l'Alface  ,  &  qui  lui  avoit  été  accordé 
>,  par  le  Traité  de  Munfter  &  par  celui  de 
»  Nimègue  :  qu'aiant  affilié  lui-même  au 
>,  dernier  il  s'en  étoit  expliqué  affez  claire- 
„  ment ,  ôc  qu'alors  on  ne  lui  avoit  rien 
>,  opofé  fur  cette  matière  :  que  fi  Sa  Ma- 
5,  jefté  Impériale  ou  {es  Plénipotentiaires  a- 
„  voient  confenti  à  quelque  chofe  au  prê- 
„  judice  des  Electeurs  ou  des  Etats  del'Em- 
„  pire,c'étoit  à  eux  à  y  pourvoir:  que  le  point 
„  de  la  ceffion  de  l'Alface  avec  {es  dépen- 
„  dances  en  faveur  de  h  Couronne  de 
„  France  ,  avoit  été  un  des  principaux  fon- 
5,  démens  de  la  Paix,  <§c  que  les  Plénipo- 
j,  tentiaires  de  l'Empereur  y  aiant  voulu 
„  plufieurs  fois  aporter  des  exceptions ,  on 
„  avoit  été  fur  le  point  de  rompre  le  Trai- 
,,  té,  (ce  débat  aiamt  duré  près  de  fix  Se- 
j,  maines,  )  mais  qu'enfin  on  en  étoit  conve- 
?,  nu  ,  &  qu'on  avoit  cédé  à  la  France 
,3  toute  l'Alface  6c  fes  dépendances  ;  que 
3,  chaque  Prince  ôc  Etat  de  l'Empire  y  a- 
3,  voit  eu  un  Miniftre,  qui  en  étoient  té- 
„  moins  ôc  que  nul  n'y  avoit  contredit. 
L'Envoie    répliqua    folidement    à    tout, 

& 
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Ôc  pria  Mr.  Colbert  de  répré Tenter  Ces  rai-  i68i> 
fons  à  Sa  Majefté  ;  mais  ce  Miniftre  lui 
o  répondit  encore  ,.  que  l'Electeur  s'adref- 
,3  Toit  fort  mal  s'il  prétendoit  faire  vuider 
3,  ce  point  à  la  Cour  j  que  ce  n'étoit  point 
3,  fon  affaire ,  &  que  le  Roi  avoit  établi 
„  pour  ce  fujet  deux  Chambres  à  Brifac  & 
,,  à  Mets  ,  pour  témoigner  à  fes  voifins 
„  qu'il  ne  vouloit  faire  tort  à  perfonne; 
„  que  ces  deux  Chambres  donneroient 
„  tout  l'éclair  ciflement  qu'on  fouhaiteroit,ôc 
„  qu'à  l'égard  du  procédé  dont  on  fe  plai- 
3)  gnoit  de  la  part  du  Gouverneur  établi  en 
,,  ce  païs-là  pour  le  Roi ,  il  ne  croïoit  pas 
„  qu'il  eût  fait  autre  chofe  que  ce  que  Sa 
33  Majefté  lui  avoit  commandé.  Embarrai 

Quelque  chofe  que  pût  dire  l'Envoie  Se  des  Prin-^ 
tous  ceux  qui  furent  emploïez  pour  cette  af-Jics  ae 
faire,  ils  ne  purent  rien  obtenir.  La  France  fe  pourelnt. 
retranchoit     toujours     fur    fon    prétendu  pêcher  les 
Droit,  &  le  faifoit  d'autant  mieux  valoir  v/nincei 
qu  elle  etoit  la  plus  forte  en  armes.  ço  s. 

Il  en:  aifé  de  juger  en  quel  état  les  Ter-  *kn*rei 
res  des  Electeurs  &  les  Pais  voifins  fe  trouvé-  HMmMs* 
rent  réduits  :  puifque  par  les  fimples  fom- 
mâtions  ,  menaces  3  &  exécutions  des  Fran- 
çois, ils  furent  contraints  de  céder,  {ans  la 
décifion  d'aucun  Juge  légitime ,  les  Droits, 
Terres  &  Sujets  que  leurs  Pères  avoient  ! 

poiTedez  depuis  un  tems  immémorial.  Plu- 
sieurs en  firent  leurs  plaintes  à  la  Cour,  ôc 
demandèrent  le  tems  d'écrire  à  l'Empereur, 
à  l'Empire 5uc  aux  Médiateurs  des  Traitez 
de  Weftphaiie  ce  de  Nnnègue  .-  d'autant 
plus  que  le  Roi  Très  -  Chrétien  ,  ni  les 
Chambres  établies  à  Brifac  &  à  Mets  ne 

Tqws  V»  C  Pou^ 
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1681.  pouvoient  prétendre  avec  raifon  d'être  fèu- 
V  ■  les  les  Interprètes  des  Traitez  de  Paix, par- 

ticulièrement dans  les  affaires  ,  où  ils  ne 
dévoient  être  confiderez  que  comme  Par- 
ties. Mais  toutes  ces  remontrances  re  fu- 
rent point  écoutées  ;  Se  le  Baron  cfe  Mon- 
clar  envoïa  pour  toute  réponfe  fix  £fca- 
drons  de  Tes  Troupes  dans  le  Bailliage  de 
Nieuwftadt,  qui  s'y  logèrent  de  leur  pro- 
pre autorité  ôc  ruinèrent  de  fond  en  com- 
ble ces  Terres  par  leurs  exactions  violentes. 
Toutes  ces  procédures  déplaifoient  fort  à 
l'Allemagne  en  général ,  où  l'on  jugeoit  a- 
vec  raifon  que  fi  la  France  avoit  quelque 
droit,  elle  devoit  y  pourvoir  parla  voie  des 
Arbitres,  tk  non  par  ces  Chambres  deBri- 
ùc  ou  de  Met?.  Mais  comme  on  n'étoit 
point  en  état  de  l'empêcher  par  la  force  ; 
h  Diète  de  Ratisbonne,  après  avoir  con- 
fulré  long-rems  de  quel  moïen  il  faloit  fe 
fervir,  réfolut  enfin  d'écrire  au  Roi  cette 
Lettre. 

Lettre  des   "Eleveurs  &  Etats  de  F  Empire  > 

aflemblez,  à  la  Diète  de  Rat  i  s  bonne, 

au  Roi  Trèî-Chrêtien. 

Lettre     «  rPRès-Illuftre  ,  très -Grand,   &  très- 
eiivoWe     M    X    PuilTant  Roi  très  -  Chrétien  ,   Sei- 

au  Roi  de  «.*•*!-• 

kur  par:,  »  gneur  tres-bemn. 

„  Il  s'en  va  32.  ans  que  la  paixaéteren- 
„  due  à  l'Allemagne  &  perfonne  n'ignore 
3>  combien  on  a  eu  de  peine  d'en  venir  là 
s>  tk  d'accepter  les  conditions  requifes 
3,  pour  donner  fatisfaction  à  Votre  Majef- 
„  té  ,  jufques  à  ce  qu'on  eft  enfin  tombé 

„  d'ac- 
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V,  d'accord  qu'outre  les  trois  Evêchez  de   168 1. 

9,  Mets  3  Toul,  Verdun,  &  leurs  Terri 

„  toires,  on  tranfporteroit  encore  une  par- 
3,  tie  de  l'Alface  à  Votre  Majeure,  afin  que 
3>  h  paix  <§c  amitié  fufdite  fe  put  tant 
„  mieux  établir  entre  les  Parties  contrac- 
,}  tantes  ,  6c  la  fureté  publique  tant  mieux 
m  réufîîr. 

„  Mais  quoi  que  les  Parties  fe  foient  con- 
?,  tentées  plufieur9  années  de  ce  dont  on 
,,  étoit  convenu  &  que  les  Miniftres  de  Vo- 
3,  tre  Majefté  n'aient  exigé  de  plus  qu'un 
„  nouvel  Hommage  des  dix  Villes  d'Em- 
„  pire  fituées  dans  l'Ai  face,  qui  toutefois 
3)  n'avoient  pas  écé  cédées  par  la  paix,  &  de 
,;  quelques  Etats  qui  tenoient  les  Fiefs  des 
£  Evêchez  fu'.iits  3  ce  qui  fut  renvoie  de- 
3,  puis  à  certains  Arbitres  que  les  deux  Par- 
33  ties  dévoient  choiiir,ôc  réfolu  qu'on  s'a- 
33  corderoit  du  ferment  des  Villes. 

3,  Si  eft-ce  qu'après  la  Paix  conclue  & 
33  ratifiée  à  Nimègue  l'on  demande  bien  au- 
33  tre  chofe,  puifque  contre  toute  attente 
»  &c  efperance  ,  les  Tribunaux  que  Votre 
33  Majefté  a  établis  à  Mets  »  de  à  Bri:ac> 
„  prétendent  un  Droit  Souverain  Se  abfo- 
3,  lu  fur  tous  les  Etats  de  l'Empire  6c  leurs 
3,  Territoires  3  qui  font  lituez  dans  l'Alfa- 
3)  ce,  &  enfuite  en  exigent  le  ferment  de 
„  fidélité.  Davantage  les  Sujets  font  ab- 
„  fous  de  Fobéïffance  qu'ils  avoient  jurée 
s,  à  leurs  Seigneurs  naturels  &  obiigczcom- 
33  me  par  la  voie  de  la  guerre  de  reconnoî- 
,,  tre  Votre  Majefté  pour  leur  Souverain, 
»,  ôc  à  païer  les  contributions,  direilemert 
„  contre  le  contenu  du  Traité  de  Paix 
C  2  3,  de 
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i63  I.  „  de   Nimègue  ,    §   Contributionem   verb  > 

é o  &c.  3. 

„  Même  on  en  eft  venu  jufques-là,  que 
„  fous  ce  prétexte,  une  grande  partie  des 
„  Terres  de  l'Electeur  Palatin  avec   leurs 
„  droits  &  dépendances,  comme  aufli  des 
„  Provinces  de  J'Evêque  de  Spire,  du  Pre- 
,,  vôt  de  Weiflfenburg,  &  des  autres  Sei- 
„  gneurs  &  Palatins  du  Rhin,  a  été  occupée 
„  par  les  armes  des  Gens  de  la  France  ;  ôc 
„  entr'autres  le  Château  de   Madenburg, 
„  apartenant  à  l'Evêque   de  Spire  fuidit, 
„  (lequel  ne  s'attendant  à  rien  moins  qu'à 
j,  être  furpris  de  la  forte  n'étoit  pas  pour- 
[,  vu  de  munitions;  a  été  arraché  des  mains 
3,  de  la  Garde  par  beaucoup  de  menaces. 
„  Le  Château  de  Fahkenburg  a  été  fommé 
,,  de  fe  rendre  en  la  même  manière,  quoi 
„  que  fon  Alteffe  Electorale  ,  refufant  de 
„  le  faire  avec  toute  forte  de  civilité,  le 
3,  Château  fufdit  ait  été  attaqué  avec  plus 
?,   de  violence  qu'on  n'en  attendoit  en  tems 
33  de  Paix  ,  &  obligé  de  fe  rendre  à  coups 
„  de  Canons.     On  a  aufli  traité  en  enne- 
3i  mis  les  Seigneuries,  Villes,  Bourgs  &Vil- 
„  lages  de  fon  Alteiïe  Electorale  ,   pillé  {es 
,,  Terres  &  ruiné  fes  Sujets  de  fond  en  com- 
„  ble.  Les  FortereflTes  de  Homburg  6c  de 
„  Bitfch  furent  prifes  dernièrement  pref- 
„  que  en  la  même  manière  par  les  foldats 
„  de  Votre  Majefté  ,  quoi  qu'elles  fu  lient 
„  confiées   par   Sa  Majefté  Impériale   Se 
3,  l'Empire, "aux Electeurs  deMaience&de 
„  Trêves,  comme  Arbitres.     Ils  ont  auffi 
,,  tout  fraîchement  fommé  le  Château  de 
>,  Oberftein  de  fe  rendre  par  menaces ,  & 

„  après 
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35  après  qu'ils  l'ont  contraint  par  force  à  le   i£8i> 

3,  faire ,  quoi  que  la  Propriété  du  Château — 

J?  fufdit  &c  de  la  Ville  ait  aparcenu  depuis 
«  plus  de  500.  ans  à  l'Archevêché  de  Trè- 
«  ves,  &  n'ait  jamais  été  fujet  au  Mefiîn. 
„  Davantage  les  trois  Villes  de  Fumais 
»  Freppin  &Reven  fur  la  Mofelle,où  l'on 
93  ne  peut  fe  couvrir  du  prétexte  de  TA1- 
9,  face  ou  des  Evêchez  cédez  >  &c  qui  ont 
33  été  plus  de  100  ans  à  l'Electeur  de  Trè- 
„  ves  comme  Administrateur  de  Brun  5  ont 
,3  été  attaquez  d'une  manière  violente 
j3  (  chofe  inouïe  )  <5c  les  habitans  forcez  à 
„  prêter  le  ferment  de  Fidélité  à  Vôtre 
9,  Majefté. 

„  Mais  puifque  ces  exactions  infuppor- 
3,  tables  répugnent  directement  au  Traité 
09  de  Weftphaliej  qui  a  été  ratifié  par  celui 
33  de  Nimègue  5  &  que  les  Tribunaux  fuf- 
■33  dits  donnent  beaucoup  à  penfer  aux  E- 
33  lecteurs,  &  aux  Etats  de  l'Empire,  lorf- 
33  qu'ils  veulent  ufurper  quelque  fuperiorité 
33  fur  eux  &  fur  leurs  Territoires  ;  nous  a- 
93  vons  jugé  qu'il  étoit  de  nôtre  devoir  de 
33  répréfenter  à  Votre  Majefté  la  ibmme  de 
3>  toute  l'affaire  ,  ôc  de  lui  en  déclarer  en 
„  peu  de  mots  la  nature  &  les  raifons. 

•33  II  eft  notoire  qu'au  Traité  de  Paix  de 
„  Nimègue  il  a  été  accordé  de  part  6c  d'au- 
3,  tre,  que  la  Paix  de  Weftphalie  feroit  le 
93  fondement  de  l'amitié  réciproque  des 
33  deux  Parties ,  &  du  repos  public  ,*  & 
33  qu'elle  feroit  rétablie  en  fa  première  vi- 
33  gueur  ,  félon  toutes  de  une  chacune  de 
,3  fes  Claufules. 

»>  Or  comme  en  vertu  de  cette  Conven- 
Ç  3  „  tion 
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168 r.  „  tion  tout  doit  être  apuïé  fur  ce  fonde* 

— «  ment,  comme  en  effet  il  y  eft  apuïé, 

„  on  ne  peut  exiger  que  ce  qui  a  été  con- 
„  ditionné  ,-puis  qu'on  ne  peut  produire 
„  aucune  Cefïion  de  territoires,  ou  de  ju- 
„  rifdiction  par  écrit  public,  que  celle  qui 
„  s'eft  faite  au  Traité  de  Weftphalie  ,  ra- 
,,  tifié  par  celui  de  Nimègue. 

„  Il  eft  âuflî  manifefte  par  les  Ecrits  gar- 
„  dez  par  devers  Votre  Majefté  &  autres 
„  Inftrumens  ,  qu'elle  a  déclaré  ouverte- 
„  ment,  aux  Traitez  de  Weftphalie  &  ail- 
„  leurs,  que  rien  ne  lui  importoit  davan- 
,,  tage  que  de  voir  les  Etats  de  l'Empire 
„  reftituez  en  leurs  Franchifes  &  droits 
„  d'Immunitez,  ck  de  les  y  voir  maintenus 
3,  fans  empêchement. 

-,  Davantage  l'Inftrument  de  la  Paix  de 
„  Weftphalie  témoigne  §  primo  ,  quo  jo. 
„  qu'outre  les  Evêchez  alléguez  ci-deflus 
„  êc  leurs  Diftriclrs ,  rien  n'a  été  cédé ,  Se 
,,  que  l'intention  des  Contractons  a  été  que 
„  la  jurifdiclicn  que  l'on  cedoit,  ne  devoit 
„  s'étendre  que  fur  le  DiftricT:  des  Evêchez 
„  fufdits,  comme  il  fe  trouvoit  pour  lors, 
„  &  non  pas,  que  fous  couleur  de  la  Ju- 
j,  rifdiction  de  l'Eglife  (ce  qui  n'a  jamais 
„  été  accordé )  ou  fous  quelque  autre  pré- 
„  texte  que  ce  foit ,  elle  puilTe  être  éren- 
„  due -fur  les  diftri&s  &  territoires  fufdits, 
„  &  encore  moins  fur  ks  Fiefs,  que,  de- 
„  vant  les  troubles  d'Allemagne,  les  Etats 
„  de  l'Empire  peuvent  avoir  reconnu  te- 
„  nir  quelque  chofe  des  Evêchez  fufdits. 

,,  Il  eft  aufli  notoire  ,que  par  la  CefiRon 
«  du  Marquifat  >  toute  l'Alface  n'a  nulle- 

M  mène 
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\  ment  été  cédée,  &  même  que  jamais  un    16S1. 

3  tranfport  fi   exorbitant  n'ell  venu  en  îa  — 

?j  penfée  d'aucuns  des  Miniftres  de  la  Paix  , 
»j  parce  que  comme  ce  qui  a  é:é  cédé  de 
„  l'Alface  à  Votre  Majefté  ,  y  efb  expri- 
»  mé  par  fon  nom  §  7W/0  Imper aior  4?, 
3j  à  favoir  la  Ville  de  Brifac^  le  Mar^ûifat 
M  de  la  Haute  &  Bade  Alfàce  (non  pas 
,?  toute  l'Alface)  le  Suntgau  >  le  droit  de 
^  Satrapie  fur  les  dix  Villes  d'Empire 
>y  (mais  non  pas  les  dix  Villes  mêmes)  & 
a  tous  les  Villages  &  autres  droits  qui  apar- 
a  tenoient  à  ladite  Satrapie ,  mais  non  pas 
J3  à  l'Alface  ou  aux  dix  Villes  3  vu  que 
n  Ton  peut  prouver  clairement  que  FAI/ace 
>i  a  toujours  été  feparée  du  Marquifar  & 
j,  de  la  Satrapie  3  ainfi  a-t-il  été  déterminé 
a  tout  exprès  par  l'Article  fpecial  fuivant 
3,  §  TeneaturRex  Chrijiia;iijjimus&c.  ce  que 
03  par  cette  Ceiïion  du  Marquifat  &  Sa:ra- 
»  pie  l'on  devok  entendre;  favoir  que  Vo- 
3i  tre  Majefté  feroit  obligée  de  laitier  non 
33  feulement  les  Evêques  de  Strasbourg  & 
33  de  Bafle  avec  la  Ville  de  Strasbourg; 
33  mais  aufli  le  refte  des  Etats  qui  étoienc 
?,  fujets  à  l'Empire  dans  l'une  &  l'autre 
33  Alface  j  les  Abbez.  de  M  urbach  &  Lu- 
3t  dern ,  l'AbbeiTe  d'Andlau,  Minuter  en  la 
,,  Vallée  de  St.  Grégoire,  le  Comte  Pala- 
H  tin  de  Lutzelftein  3  les  Comtes  &  Ba- 
„  rons  de  Hanau ,  Fieckenilein  s  Oberftein, 
33  &  la  NbblefTe  de  toute  l'Alface ,  de  mê- 
,3  me  que  les  dix  Villes  d'Empire  iufdites* 
K  qui  dépendent  de  la  Satrapie  de  Hague- 
33  nauj  en  la  Franchife  &  Immunité  qu'ils 
33  tiennent  de  l'Empire  3  &  dont  ils  ont 
C  4,  >>  joui 
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1681.  „  jouï  jufques  à  ptéfent:  de  forte  que  Vo- 

■ »  tre  Majefté  ne  peut  prétendre  de  Supe- 

-»  ricrité  fur  eux  ,  mais  doit  fe  contenter 
»  des  droits  que  Tlllultre  Maifon  d'Aucri- 
»  che  y  a  eu  >  &  qui  ont  été  cédez  à  Vô- 
«  tre  Majefté  par  les  Traitez  de  Paix. 

,,  Cela  étant,on  ne  pourra  montrer  avec 
„  fondement,  que  toute  l'Alface  ait  été  cé- 
a,  dée,  car  quel  befoin  auroit-on  eu  de  re- 
»,  mettre  l'Evêque  de  Strasbourg ,  les  dix 
9>  Villes  d'Empire  »  &c  autres  Etats  fituez 
9,  dans  le  même  DiitricT:  en  leur  première 
,,  Franchife,  Immunité  >  Droits  &c  Réga-* 
*,  les,  félon  le  contenu  de  JaPaixdeWeft- 
„  phalie  ;  de  fane  fortir  les  Soldats  de  la 
>,  France  de  leurs  Places  ,  qui  en  avoient 
,,  été  occupées  du  tems  de  la  guerre  &  de 
M  les  rendre  aux  Etats  de  l'Empire  pour  les 
9,  garder  par  leurs  propres  Garnifons.  A 
3,  quoi  auroit-ii  auffi  été  bon  de  convenir 
99  du  paffage  des  Armées  de  France  au  tra- 
„  vers  du  Pais,  de  la  Neutralité  de  Ja  ViUe 
99  de  Zabera  9  de  la  Démolition  du  Fort 
99  de  Benfelden ,  &  d'autres  chofes  fembla- 
99  blés ,  en  faveur  de  la  France  ,  fi  la  Hau- 
a,  te  &  BafTe-Alfaee  lui  avoient  été  cédées  ? 
,,  Et  finalement  quel  befoin  auroit-on  eu 
99  de  convenir  avec  tant  de  foin  dé  Tlm- 
„  munité  des  Etats  de  l'Empire  ,-fi  ce  que 
„  l'on  fait  à  prefent  avoit  été  permis?  Mais 
3,  poié  qu'il  y  eût  par  exemple  100.  ou 
,9  200.  ans,  que  quelque  choie  eut  aparte- 
„  nu  aux  Places  6c  Droits  que  le  Traité  de 
„  Weitphalie  cède  à  la  France  (dont  on  ne 
,,  peut  rien  favoir  de  certain)  on  ne  peut 
99  pas  tirer  une  eonfequence  de  cela  >  que 

,9  dans 
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5,  dans  le  tems  de  la  Conclufion  de  la  Paix  j  168 1. 

„  il  y  ait  encore  apartenu  ,  puis  qu'un  au 

„  tre  le  tenoit ,  &  que  l'on  n'a  cédé  autre 
„  chofe  que  ce  que  la  Maifon  d'Autriche 
»,  poiTedoit  alors.  Davantage  on  ne  peut 
„  entendre  fous  le  nom  de  Dépendances , 
3,  les  Etats  de  l'Empire,  ni  leurs  Membres 
>i  indépendans,  ck  beaucoup  moins  les  cé- 
*>  der  à  un  autre ,  puifque  les  Etats  del'Em- 
„  pire  ne  dépendent  aucunement  des  au- 
,,  très  Etats.  Ce  feroit  encore  une  plus 
a,  grande  injuftice  de  vouloir  contraindre 
>,  des  Etats,  qui  depuis  pluiieurs  centaines 
„  d'années  ont  joui  paisiblement  de  leurs 
>y  Seigneuries ,  à  produire  leurs  Titres  con- 
3i  tre  toute  raifon  ,  parce  que  de  la  forte 
»  perfonne  ne  pouroit  être  afïuré  de  fon 
»  bien.  Il  faut  ajouter  ici  que  toutes  ces 
y}  Seigneuries  &  Places,  qui  fous  le  Titre 
33  de  dépendances  &c  territoires  de  i'Alface, 
3t  ou  de  la  Satrapie  de  Haguenau,  ont  été 
„  prifes  les  armes  à  la  main  ,  &  àtées  à 
„  l'Evêque  de  Spire  ,  &  à  l'Electeur  Pak- 
»  tin  ,  fous  prétexte  de  dépendances  de 
33  WeifTenburg  ,  &  fous  le  Mandat  ainfi 
„  nommé,  non  plus  que  WeiiTenburg  mê- 
3-,  me  ,  iîtuez  dans  I'Alface ,  n'ont  jamais  été 
9,  prifes  pour  parties  d'iceile,  ce  qui  en- 
33  tr'autres  fe  peut  montrer  clairement  par 
93  le  fufdit  §  Tensatur  Rex  Cln'lftianijjimuî , 
n  &c-  où  la  plupart  des  membres  des  deux 
35  Alfaces,  font  comme  Etats  de  l'Empire, 
3>  feparez  du  Marquifat ,  &  non  pas  feu- 
9a  lement  appelez  Diitricts  &  Seigneuries, 
(i  mais  Palatinat  de  Prévôté  de  Weiflfen- 
»  burg ,  comme  n'apartenant  pas  à  l'Al- 
C  5  ,3  face, 
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î68i.  »»  ^ace»  roais  en  étant  totalement  feparez: 
>■  ,  »  Aufîï  Pinftrument  de  Paix  témoigne  que 
33  touchant  l'évacuation  des  Seigneuries  & 
,,  Jurifdi&ionsduPalatinat,  de  l'Evêché  de 
„  Spire  &  de  la  Prévôté  de  WeiiTenburg, 
9>  on  en  eft  convenu  tout  autrement. 

„  Car  pour  ce  qui  concerne  le  Palatinat, 
„  on  eft  convenu  dans  le  Texte  §  Deinde 
„  &  mferior  ,  &c.  14.  qu'il  feroit  reftitué 
:,,  tout  entier  3  avec  tous  {es  Biens  Secu- 
„  liers  «Se  Ecclelïafïiques,  Droits  &  Apar- 
„  tenances ,  en  ia  même  manière  que  ules 
33  Electeurs  oc  Comtes  Palatins  les  avoient 
»»  poiTedez  devant  la  guerre  de  Bohême;  ce 
3,  que  l'on  peut  trouver  aufïi  dans  le  Trai- 
33  té  d'Omabrug  §§§  Principes  20,21,  22. 
jj  à  l'égard  des  autres  Comtes  Palatins  du 
>3  Rhin  y  exprimez  par  leurs  noms  %  à  fa- 
J3  voir  que  les  Palatins  fufdits  ,  feroient 
3>  rétablis  dans  toutes  leurs  Seigneuries  > 
„  Dignitez&Jurifdi&ionsjiiirtout  leSieur 
Jf  Leopold  Louis  dans  la  Comté  de  Vel- 
„  dents  fur  la  Mofelle,  tant  en  ce  qui  con- 
)3  cerne  le  Séculier  que  i'Ecclefiaftique,  ôc 
,,  en  ia  même  manière  que  fon  Père  l'a- 
»,  voit  pofiTedé  en  1624.  Il  en  eft  de  même 
„  des  Comtes  de  Hanaw  ,  Naflàw  .>  Lei- 
>,  ningen,Dachsburg,  des  Barons  de  FEm- 
y3  pire  &  autres  Etats,  iliivant  la  Conven- 
.,  tion  exprefle  du  Traité  fufdit  §  Comitïbus 
„  Najfau  Sarapontanis  30.  &  feqq.  Il  confie 
>,  par  les  Formulaires  du  Traité  3  que  la 
9>  même  c^ole  a  été  accordée ^  au  fujet  de 
„  l'Evêché  de  Spire  ck  de  PAbbaïe  de 
3>  WeiiTenb  urg  ,  §  Rex  tamen  prœter ,  &c. 
-,  parce  que  comme  ils  oient  par  paroles 

,9  expre^ 
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»  expreffives  toute  prétention  à  Votre  Ma-  i62i. 
a  jefté,  à  la  réferve  de  la  Protection ,  du--  - 
3?  Pafïage  &  de  la  Garnifon  de  Philipsbourg, 
»  ainfi  ils  ordonnent  clairement  d'un  corn- 
»  mun  accord,  que  tout  ce  qui  avoit  apar- 
»  tenu,  ou  pouvoit  apartenir  à  FEvêque  ôc 
>,  Chapitre  dans  l'Evéché  &c  Jurifdiction 
,,  de  l'Eglife  y  incorporée  (celle  de  Weif- 
>,  fenburg  en  étant  une ,  depuis  quelques 
j,  centaines  d'années,)  leur  demeureroitdei- 
,5  ormais  fans  aucun  empêchement ,  ce 
,5  qui  n'a  point  été  altéré  par  le  Traité  de 
»  Weftphalie  ou  de  Nimègue  ,  ni  ne  fe 
,7  peut  nullement  diftorquer  à  un  autre  fens. 

93  Et  afin  que  l'on  pût  être  aiTuré  que 
„  l'intention  des  Parties  contractantes  a 
„  été  elle  6c  non  pas  autre,  elle  fut  en- 
33  voïée  en  écrit  à  Votre  Majefté  le  28. 
„  Septembre  de  l'an  1648.  par  le  confen- 
„  tement  de  tout  l'Empire  ôc  de  Tes  Etats, 
„  avec  une  Déclaration  publique  au  nom 
„  d'eux  tous  ,  puis  qu'outre  l'Inftrument 
33  de  Paix,  nous  appelions  aux  Protocoles 
3>  dignes  de  foi  ôc  aux  Traitez. 

„  Les  Miniftres  de  Votre  Majefté  ne  fe 
„  font  jamais  oppofez  à  cet  accord,  mais 
33  l'ont  aprouvé  depuis  plus  de  30.  ans  ôc 
33  outre  le  ferment  dont  nous  avons  parié  ' 
33  ci-defTus,&  les  prétentions  desEvêchez* 
,5  qui  ont  été  depuis  long  -  tems  renvoiées 
33  à  certains  Arbitres  ?  pour  les  décider  à 
33  l'amiable,  ils  n'ont  rien  exigé.  Bien  da- 
,3  vantage  Votre  Majefté  n'a  pas  feu.ement 
3,  déclaré  à  l'Empire,  par  la  réponié  qu'ei- 
„  le  lui  envoïa  le  18.  Septembre  1065. 
13  qu'elle  ordonneroit  à  ies  Miniftres  ôc 
C  6  3,  Oln- 


60      HISTOIRE    DE 

1681.   >■>  Officiers  dans  l'Alface  ,  de  fe  compor- 
n  yy  "ter  de  telle  forte  en  toutes  leurs  actions, 

5,  que  l'Empire  n'eût  point  fujet  de  feplain- 
„  dre  ;  mais  elle  a  auffi  témoigné  ample- 
f3  ment  par  l'évacuation  &:  reftitution  des 
„  Places  en  conformité  de  la  Paix  deWeft- 
3,  pbalie.&  du  Recès  d'Exécutions  de  Nu- 
,.,  remberg,  qu'elle  ne  fouhaitoit  des  Etats 
„  de  l'Empire  chargez  dès  alors ,  rien  de 
*5  femblable  à  ce  qui  s'en:  fait  maintenant, 
}i  ce  qui  a  été  outre  cela  non  feulement 
3,  répété  à  la  Paix  de  Nimègue  §  Juxta 
3?  pacem  &c.  27.  mais  auffi  accordé  qu'en- 
35  fuite  du  Traité  de  Munfter  >  qui  y  a  été 
33  confirmé  félon  toutes  ks  parties^les  Pla- 
3,  ces  en  général  feroient  rendues  &  vuidées 
„  à  la  bonne  foi3&  qu'à  cette  fin  onnom- 
„  meroit  des  CommilTaires ,  dans  le  tems 
3,  que  la  Paix  feroit  ratifiée ,  ce  qui  jufques 
„  à  préfent  n'a  pas  encore  été  exécuté  de 
»  la  part  de  Votre  Majefté. 

33  Néanmoins  les  Chambres  Roïales  de 
„  Juftice  de  Mets  &  de  Brifac,  dont  les 
„  Etats  de  l'Empire  ne  dépendent  aucune- 
...,  ment 3  &  qui  veulent  être  Juges  &  Par- 
„  ties  tout  enfemble,  à  l'exclufion  des  au- 
«  très  Ccntra&ans,  foutiennent  .que  ce 
3,  qui  a  apartenu  il  y  a  quelques  centaines 
3,  d'années  3  aux  Evéchez  fufdits  ,  à  la 
3,  Haute  &  Baffe  Alface  ,  à  la  Satrapie  de 
.„  Haguenau,  &  à  la  Prévôté  de  Weiffen- 
3,  burg ,  a  été  cédé  à  Votre  Majefté  &  que 
3,  par  conféquent  cela  fe  peut  faire. 

„  Mais  puis  que  cette  nue  prétention  n'a 
3,  ni  preuve  ni  fondement  3  Ôc  que  la  Paix 
„  même  (par  où  il  apert  que  non  pas  tou- 

>  te 
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jj  te  i'Alface,  mais  feulement  les  Evêchez  16S1' 
„  fufdits  ,  le  Marquifat  de  I'Alface  &  la  — — - 
„  Satrapie  de  Haguenauavec  leurs  dépen- 
y»  dances ,  ont  été  cédez)  y  contredit  à  vue 
35  d'oeil,  nous  donnons  à  juger  à  Votre  Ma- 
„  jefté &  à  toute  l'Europe,  fi  cette  préten- 
„  tion  des  Chambres  peut  avoir  lieu ,  &c  ii 
„  fous  ce  prétexte  on 'peut  s'attirer  tout  à 
„  la  fois  les  terres,  &  territoires  des  Elec- 
»  teurs ,  des  Etats  &  d'autres  Membres  in- 
„  dépendans  de  l'Empire  j  ce  que  nous  ne 
,3  pouvons  comprendre,  puis  que  la  quali- 
„  té  des  Traitez  publics  ne  le  foufTre 
M  point. 

„  Davantage  Meilleurs  les  Comtes  Pala- 
,,  tins  de  Deux-Ponts  &  deVeldents,com- 
*,  me  aufli  les  Comtes  de  Nalfau,  ceux  de 
„  Hanau  &  du  Rhin  ,  fe  plaignent  de  ce 
„  qu'en  Chofes  Ecclefiaftiques  ,  ils  font 
,,  troublez  par  ci  parla  de  l'Evêque  de 
„  Mets  ,  contre  les  Articles  exprès  de  la 
„  Paix  de  Weftphalie.  Monfieur  le  Mar- 
,,  quis  de  Baden  ,6c  M.  le  Duc  de  Wirtem- 
„  berg  fe  plaignent  auffi  hautement  ^  de 
„  même  que  le  Comte  de  Mompelgard ,  le 
„  Prince  deSalms  ôcplufieurs  autres, de  ce 
„  que  leurs  Terres  &  Dépendances,  ont 
„  été  occupées  par  les  Soldats  de  Votre  Ma- 
„  jefté,  contre  la  teneur  du  Traité  deWeft- 
„  phalie  &  d'Ofnabrug,  &  qu'au  (Ii  pluûeurs 
„  Seigneuries  leur  ont  été  ôtées  d'une  façon 
„  fort  indécente ,  dont  ils  demandent  très- 
„  inftamment l'évacuation, & fupplient Vo- 
,,  tre  Majefté,  de  pouvoir  demeurer  dans  la 
„  paifible  pofieiïion  de  leurs  Terres  Scinde- 
„  pendances  »  conformément  à  l'Inflrument 
Ç  7  »  de 
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l6$  I.  »  ^e  Paix,  §  Principes  Wurtemhurgici ,  &c. 

■'  25,  &  §  JLheingravi  &c.  35. 

„  C'eft  pourquoi  nous  avons  eftimé  ne- 
„  cefïaire  de  répréfenter  un  peu  plus  au 
,,  long  ces  plaintes  fi  importantes  des  Etats, 
«  plutôt  que  les  autres  ,  que  l'on  entend 
„  en  grand  nombre  de  pluiieurs  Terres  de 
3,  l'Empire  ;  comme  étant  une  affaire  qui 
„  concerne  le  repos  univerfel  3  &c  dont  nous 
„  aurions  mieux  aimé  nous  diipenfer,  fi  la 
„  juftice  &  l'intérêt  général  du  St.  Empi- 
„  re  n'avoit  requis  cela  de  nous. 

„  Or  puifque  nous  efperons  beaucoup 
„  de  l'équité  &:  juitice  de  Votre  Majefté ,  6c 
„  qu'il  n'eft  pas  croïable  qu'elle  approuve 
3,  tant  d'actions  de  les  Minières  ci  Offi- 
»)  ciers  qui  répugnent  aux  Trairez  de  Paix, 
5,  ou  qu'elle  leur  permette  d'y  continuer  > 
,,  nous  la  prions  très-inftamment  de  vou- 
,3  loir  mettre  le  différent  qui  s'eft  levé  pour 
s,  les  Fiefs  qui  dépendent  des  Evêchez,  & 
3,  pour  les  Villes  d'Empire  qui  reconnoil- 
33  lent  la  Satrapie  de  Haguenau,  au  jugement 
„  des  Arbitres  qui  ont  été  établis  à  cette 
.,  Affemblée  depuis  long-tems  ^  de  de  laiiîer 
3,  déformais  jouir  paiiibleœent  les  autres 
„  Electeurs  &  Eta^s  du  St.  Empire^en  quel- 
33  que  lieu  quefoient  fituées  leurs  Terres  >  de 
3,  leurs  droits  &  indépendances  j  aulli  de 
33  vouloir  rétablir  dans  leurs  premiers 
33  droits,  tant  à  l'égard  du  Séculier  q-,e  de 
33  l'Ecclefiaftique ,  ceux  qui  ont  été  dépof- 
3,  fedez  de  leurs  Seigneuries,  &  défendre  à 
33  fes  Officiers  ,  tant  civils  que  militaires, 
„  d'entreprendre  aucune  choie  qui  répugne 
9,  aux  Traitez  de  Paix* afin  de  montrer  par 
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„  là  que   Votre  Majsfté  veut,  fuivant  iâ    1681/ 
„  propre  Déclaration  ,  conferver  in  viola-  ■■ 

„  blement  la  paix  dans  le  St.  Empire,  & 
„  tout  enfemble  donner  lieu  à  nos  juftes 
ad  prières. 

i>  Or  comme  tout  ceci  s'accorde  avec  le 
a  repos  &  l'efperance  publique  ,  comme 
„  auffi  avec  les  Traitez  de  Paix  &  les  té- 
3e  moignages  fincères  que  Votre  Majefté  en 
*i  a  fbuvent  donnez,  ainfi  l'obfervation  lui 
33  en  fera  éternellemcEt  glorieufe.  Au  refte 
,>  nous  nous  recommandons  à  (es  bonnes 
33  Grâces,  en  lui  fouhaitant  profperité  & 
33  falut. 

33  A  l'aflemblée  des  Etats  de  l'Empire  à 
„  Ratisbonne  le  27.  Juillet  1681.  Signé 
33  &c. 

Cette  Lettre  fut  long-tems  fans  réponfe, 
parce  qu'il  étoit  difficile  d'y  en  faire  une 
luffifante  &  valable, &  que  durant  ce  tems- 
là  les  ordres  du  Roi  s'executoient  toujours 
par  provifion.  Mais  enfin,  au  bout  de 
trois  mois ,  Sa  Majefté  leur  fit  écrire  ce 
qui  fuie. 

A  nos  Grans  Amis  &  Alliez  les  EJecleurs  Prix- 
ces  &  Etats  de  l'Empire  ,  affemblez.  à 
Rattsbonné  >  ou  en  leur  abfence 
à  leurs  E?ivoz'ez. 

Tres-Chers  et  Hauts  Alliez* 

»  "^JOus  avons  bien  reçu  l'Ecrit  que  vous  Réponfe 
„  -^avez  dépêché  le   27.  Juillet,  tou-duRoi* 
„  ctant  les  moïens  dont  nos  Officiers  ont 
„  ufé  pour  nous  faire  vuider  les  Places  qui 
,3  nous  apartiennent  j  mais  nous  n'en  pou- 

»  vons 
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1681.    5»  vons  imputer  le  contenu  ,  qu'au  peu  de 
»  foin  que  ceux  que  vous  avez  envoies  aux 
»  Traitez  de  Paix  de  Nimègue,  ont  eu  de 
9»  vous  rendre  compte  des  principales  diffi- 
„  cultez,  dont  on  a  traité  filong-tems  dans 
„  cette  A{femblée,&:  qui  enfin  ont  été  ter- 
„  minées  fi  heureufement  par  les  Traitez 
5,  de  Paix  que  vous  avez  aprouvez.     Cela 
„  ne  s'eft  fait,  que  parce  que  de  notre  parc 
3,  nous  fouhaitons  de  les  obferver  ,  &  de 
„  montrer  que  toutes  les  Places  &  Terri- 
»  toires  que  nos  Officiers  ont  occupez  par 
,,  notre  ordre  ,  apartiennent  fi  juftement  à 
„  notre  Couronne,  que  fous  îe  nom  d'E- 
„  tats  de  l'Empire  on  n'en  peut  douter  au- 
,,  cunement,  fans  offenfer  l'honneur  qu'ils 
„  ont  toujours  fait  parcître  à  obferver  in- 
„  violablement  leurs  Alliances  &  leurs  Pro- 
„  méfies,  &  fans  rompre  la  foi,  &  l'accord 
>,  le  plus  faint  8c  le  plus  glorieux  qui  ait 
5,  jamais  pu  affurer  le  repos  public.     11  cit 
„  hors  de  doute  que  puiique  l'Empire  nous 
,,  a  cédé  Se  rendu  ouvertement  toutes  les 
33  Terres  &c  Territoires ,  que  nous  pofie- 
5,  dons  ,  nous  ne  pouvons  nous  imaginer 
„  la  moindre  choie  du  desavantage  précen- 
,,,  du  3  fous  prétexte  de  quelques  propofi- 
„  tions  d'accord,  que  nous  aimerions  en- 
„  core  mieux  que  la  guerre',  fi  notre  droit 
s,  ne  pouvoit  fe  défendre  ,  &  nous  croïons 
93  que  notre  filence  a  fervi  jufques  à  pre- 
3,  fent  au  maintien  de  la  bonne  intelligen- 
„  ce,  que  nous  avons  toujours  entretenue 
„  foigneufement  avec  l'Allemagne.     Vos 
33  Plénipotentiaires  ont  fouhaité  deux  cho- 
0  fes  au  Traité  de  la  Paix  de  Nimègue, 

*>  tant 
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7>  tant  par  écrit  que  de  bouche  3  lefquelles  1681. 
„  tendoient  directement  à  ruiner  les  plus  _„_ 
3i  grans  avantages  que  nous  euflîons  aquis 
3S  par  la  Paix  de  Weftphaîie ,  6c  les  moïens 
3>  qui  pouvoient  fervir  à  les  conferver. 
j,  D'un  côté  ils  nommoient  toutes  les  Vil- 
5>  les  qu'ils  cro  ïoient  fouftraire  à  notre  Sou- 
y»  veraineté,  &  de  l'autre  ils  renouvelloient 
3,  la  même  composition  à  l'amiable  3  mais 
„  avec  tant  moins  de  fruit ,  que  l'on  n'é- 
3>  toit  en  peine  alors  3  que  d'ôter ,  par  la 
33  Paix  3  les  différends  qui  pouvoient  les 
33  troubler. 

»■>  Mais  pour  ne  pas  parler  de  cela,  ils 
33  ont  encore  l'efpace  de  fix  femaines  in- 
33  fifté  fortement  contre  nos  Ambafïadeurs 
,'-,  fur  ces  deux  points,  6k  on  n'a  de  part 6c 
33  d'autre  rien  négligé  de  ce  que  l'on  pou- 
33  voit  alléguer  pour  6c  contre  notre  defir, 
13  voire  avec  tant  de  chaleur  que  les  nou- 
t3  velles  difficultez  ,  alléguées  fans  fonde- 
3->  ment  par  vos  Plénipotentiaires  3  auroient 
3>  bien  pu  redonner  l'envie  de  continuer 
„  dans  l'Empire  la  guerre  que  nous  lbuhai- 
33  tions  de  terminer,  fi  les  Miniftres  6c  En- 
,,  voïez  des  Princes ,  qui  fouffroient  le  plus, 
î,  n'avoient  enfin  ,  après  une  petite  con- 
3,  teftation ,  obtenu  de  ceux  que  vous  aviez. 
a  députez  à  ce  grand  ouvrage  3  de  ne.pou- 
33  voir  fans  une  perte  dangereufe  denier  ce- 
,3  la  à  notre  Couronne  ,  d'autant  plus 
,3  qu'ils  s'y  fentoient  obligez  par  la  juf- 
,,  tice. 

«  C'eft  pourquoi  perfonne  ne  peut  juger, 
33  que  la  ceflion  accordée  de  part  &c  d'au- 
,3  tre ,  en  foit  la  caufe  ,  puis  que  la  Paix 

»  donc 
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39  dont  l'Europe  fe  réjouît  a  été  conclue  là- 
»  defïîis. 

>,  Notre  bonté  fut  aufïi  fi  grande  ,  que 
3,  plufieurs  Places  furent  rendues  à  l'Efpa- 
■»  gne,  auxquelles  conhitoit  la  plus  grande 
«  utilité  de  nos  Conquêtes  ;  &  que  nous 
«  exécutâmes  fidèlement ,  tout  ce  qui  a- 
s>  voit  été  accordé  en  notre  nom ,  au  pro- 
J5  fit  des  Etats  de  l'Empire  >  tant  par  le 
5,  Traité  du  5.  Février  1679.  9ue  Par  ce^u^ 
v  d'Executions  du  7.  Juillet. 

,,  Nous  n'avons  pas  feulement  fait  fortir 
,3  nos  Armées  des  Du  chez  &  autres  Païs 
;,  occupez  ,  dont  l'accord  fait  mention  3 
3>  maïs  lors  que  nous  n'étions  pas  encore 
„  certains  de  la  Paix  de  nôtre  Allié,  nous 
m  avons  laiiïé  en  pleine  liberté  les  Villes  6c 
,>  Terres  que  nous  avions  retenues  pour 
m  fon  fecours.  C'eft  pourquoi  nous  ne 
93  pouvons  croire,  que  puifque  nous  nous 
33  fommes  aquité  de  tout  ce  que  nous  de- 
33  vions>vous  veuilliez  derechef  prêter  To- 
•>  reille  au  prétexte ,  dont  on  s'eil  fervi  fi 
„  long-tefns  au  Traité  deNimègue,  lequel 
„  aiant  été  décidé  par  la  Paix ,  ne  fe  peut 
}S  remettre  fur  le  tapis  fans  la  troubler.  Bien 
33  loin  de  cela  3  nous  nous  promettons  qu'en 
,>  conformité  de  la  fincère  intention  que 
33  nous  avons  toujours  eue ,  vous  impofe- 
,,  rez  de  votre  part  le  filence  à  ceux  qui  par 
„  leurs  plaintes  cherchent  à  rompre  le  lien 
„  d'amitié  ôc  d'intelligence  ,  lequel  a  été 
33  aprouvé  de  tous  au  Traite  de  Nimègue. 
33  Toutefois  s'il  fe  trouvoit  quelque  Prince 
33  ou  Etat 5  qui  crût  qu'outre  les  Villes  6c 
>,  Places  que  nous  avons  déclaré  nous  a- 

»  par- 
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h  parrenir  par  le  Traité  de  Weftphalie,  il    16%  i. 

5?  lui  en  ait  été  ôté  queîcune  ,  fur  laquelle  — — 

,,  nous  nVions  point  de  juite  prétention , 

„  nous  aimons  mieux  nous  laiiTer  induire 

„  à  faire  une  revifion  de  ce  que  nos  Mt- 

>7  mitres  ont  prononcé  ,    que  de  troubler 

93  aucunement  la  Paix  de  no<  voi(ms,pour 

,j  donner   fujet   de   fe  louer   de   notre  é- 

»,  quité. 

33  Au  refte  nous  ne  pouvons  dire  autre 
3,  chofe  ,  fin  on  que  la  patience  dont  nous 
3>  ufons  envers  ceux  qui  par  leur  arrogance 
5,  vous  donnent  de  mauvaifes  impreîîions 
„  de  nos  defTeins  &  s'y  opofent  en  tou- 
„  te  manière,  eft  une  preuve  plus  que  con- 
33  vaincante  de  la  bonne  volonté  que  nous  a- 
„  vons  pour  le  maintien  du  repos  dont 
33  vous  jouïffez,  auquel  nous  contribue- 
v  rons  toujours  ce  que  nous  pourrons,  ou- 
5,  tre  que  nous  prions  Dieu>  Très-Chers& 
33  Hauts  Alliez ,  de  vous  vouloir  prendre 
3»  en  fafainte  Sauvegarde.  Fait  à  Veriailles 
„  le  io.  Octobre  1681.  Signé  LOUIS. 
La  lecture  de  cette  Lettre  iurlt  pour  faire 
voir  que  le  Roi  n'étoit  pas  dans  la  difpo- 
fidon  de  changer  fi-tôt  de  conduite, &  qu'il 
n'y  avoit  quela  force  des  armes  qui  pût  l'y 
obliger. 

L'Allemagne  ne  fut  pas  la  feule  qui  éprou-  pareii!es 
va  ces  fortes  d'injuftices  ?  les  Païs-bas  s'en  violences 
reflènrirent  aufli.   Le  Roi  n'abandonna  les l^fç* 
Places  qu'il  y  avoit  cédées,  qu'après  en  a-PaVs-bas 
voir  exigé  des  fommes  considérables.    Il  en  Espagnol»* 
garda  même  qu'il  ne  voulut  pas  évacuer,  & 
s'empara  de  quelques  autres  qu'on  ne  lui 
avoit  pas  cédées ,  dont  il  chaiïa  par  force 

ks 
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1681.  les  garnirons,  &  fe  rendit  maître  de  la  plus 
*  grande  partie  de  la  Campagne.     Il  établit 

des  Bureaux  jufqu'aux    portes    des   Villes 
Efpagnoles,  &  empêcha  qu'on  ne  paï-ât  au 
Roi  d'Efpagneles  droits  qui  luietoient  dûs, 
fous  prétexte  que  ce  païs  étoit  de  la  dépen- 
dance de  ceux  qu'on  lui  avoit  cédez.     Il 
demanda  aux  Efpagnols  la  Ville  de  Luxerrw 
bourg   en   compenfation   de  celle  d'Aloft 
qu'il  prétendoit  lui  apartenir.     Comme  il 
avoit  pris  cette  dernière   Ville  durant  la 
guerre ,  &  que  le  Traité  de  Paix  portoit 
qu'il  demeureroit  le  maître  de  fes  Conquêtes 
à  la  réferve  de  celles  qu'on  avoit  fpecifîé 
qu'il  devoit  rendre  j   il  prétendoit   que  la 
Ville  d'Aloft  n'y  étant  pas  comprife  elle  lui 
devoit  apartenir.     Il  l'avoit  pourtant  aban- 
donnée après  s'en  être  rendu  maître  oc  par 
là  les  Efpagnols  éioient  fondez  à  dire  qu'el- 
le étoit  retournée  en  leur  pouvoir  j  mais  le 
P.oi  répondit  qu'il  en  avoit  laiilé  la  garde 
•aux  Habitans  qui  Favoient  toujours  eue. 
LeRoi,       Cétoit  une  difficulté    à  vuider   par  les 
terminer e  Armes,  ou  à  remettre  à  l'arbitrage  du  Roi 
ces  diffé- .  d'Angleterre  ,  qui  avoit  été  Médiateur  de 
reespar  la  ja  pajx     &  qUj  en  éroit  le  Garant;  mais 

Médiation         r  tV1.  '      ■      r  r      n.  r?  r 

du  Roi  comme  ce  Prince  etoit  iufpect  aux  bipa- 
d'Angie-  gnols,la  Cour  d  Efpagne  aima  mieux nom- 
"rre*  mer  des  Commiiïaires  pour  saccommoder 
à  l'amiable.  Le  Roi  en  nomma  auffi  de  fon 
coté,  &  les  envoïa  à  Courtrai  ,  qu'on  a- 
voit  choifi  pour  tenir  les  Conférences.  Tout 
cela  n'aiant  rien  produit  >  ce  Monarque  fit 
invertir  Luxembourg. 

Les   Etats  Généraux   offrirent  en   vain 
leur  médiation  pour  terminer  ce  différend  j 

le 
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le  Roi  vouloit   avoir  Aloft,   ou  Luxem-   i68r* 

bourg.     Les  Efpagnols  voïoient  également — • 

ce  l'inconvénient  à  céder  l'une  ou  l'autre 
de  ces  deux  Places.     En   abandonnant  la 
dernière,  ils  le  fermoient  la  porte  de  l'Al- 
lemagne ,   d'où   ils   attendoient  leur   plus 
grande  reffource.     D'un  autre  côté  Aloft 
leur  paroidoit  trop  confidérable  :  le  Baillia- 
ge de  cette  Place  leur  raportant  plus  de  fei- 
ze  cens  mille  livres  de  rente,  &  s'étendant 
jufqu'aux  portes  de  Gand  ,  &  de  Bruxelles. 
Cependant  il  étoit  à  craindre  que  11  le  Blo- 
cus de   Luxembourg  continuoit ,  le  Gou- 
verneur ne  fût  obligé  de  fe  rendre,  fiute  de 
vivres  &  d'argent.     Le  Roi,  pour  couper 
cours  aux  longueurs,offrit  de  mettre  Tes  inté- 
rêts entre  les  mains  du  Roi  d'Angleterre,  fi 
leRoid'Efpagne  vouloit  en  faire  autant  des 
liens  j  &  aiant  marqué  à  ce  Monarque  un 
tems  pour  fe  déterminer,  il  fit  lever  le  Blo- 
cus de  Luxembourg,  pour  marque  de  la  dif- 
polition  qu'il  avoit  à  un  accommodement. 
Le  Roi  d'Efpagne  ne  remfa  pas  la  Média- 
tion qu'on  lui  propofoit,  mais  il  auroit  lbu- 
haité  que  les  differens  entre  l'Empereur  & 
Je  Roi  de  France  fe  fuffent  terminez  par  la 
même  voïe,&  les  Etats  Généraux  n'étoient 
pas  éloignez  de  ce  ientiment.     Les  cho- 
fes  demeurèrent  en  cet  écatjufques  à  ce  que 
ces  deux  Puiflànces  fuiïènten  pouvoir  de  fê 
faire  faire  raifon  par  les  armes. 

Ce  ne  fut  pas  allez  au  Roi  d'avoir  ainfiLeRoif* 
bridé  l'Allemagne  &  les  Pais-bas  :  il  ache- ™Jemcaj: 
ta  encore  du  Duc  de  Mànfouë  *  la  Ville  mi  p*r 
6c  Forcereffe  de  Cazal  dans  le  Monferrat ,  ^iûtioa. 

pour 

•  Ferdinand-Charlet  de  Gtmzagxe. 
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1681.  pour  erre  en  état  de  donner  la  Loi  aux 
—   ■        Princes  d'Italie ,  &  les  obliger  à  ne  fuivre 
que  les  mouvemens  qu'il  voudroit  leur  inf- 
pirer.     Le    Marquis    de   Bouflers   en   prit 
poiTeffion  à  la  tête  d'un  Corps  confidérable 
de  Troupes,   après  en  avoir  fait  fortir  par 
force  la  Garnifon  Allemande  qui  éroit-dans 
la  Citadelle.  Ces  démarches,  plus  que  fun- 
fantes  pour  faire  connoître  les  vues  de  la 
Cour  de  France ,  allarmèrent  toute  l'Ita- 
lie ;   mais  ne  pouvant  s'y  oppofer  elle  prit 
.  ,    le  parti  de  diflimuler. 
d'Aflbcia-      L'ombrage  qu'en  prirent  les  Etats  Voi- 
tion  eDtre  fins  de  la  France  obligea  l'Empereur  ,  le 
l'Empe-    Roi  dc  Suède,  &  les  Hoilandois,  à  s'unir 

reur,  la  _,     .-.  '      . 

Suède  &  par  un  iraite,  qu  on.  nomma  d  Ajjoeiationj 
lesHolian-QÙ  quelques  Princes  de  l'Empire  entrèrent 
£ï*ii  C°n"auiîi.  Le  Roi.de  Suède  a'étoit  fi  mal  trou- 
France,  vé  d'avoir  pris  le  parci  du  Roi,  qu'il  ne  fe 
crut  en  fureté  qu'après  s'être  uni  à  fes  En- 
nemis. Qjoi  qu'on  lui  eût  fait  restituer 
la  meilleure  partie  des  Places  qu'il  avoit  per- 
dues durant  la  guerre  ,  les  allarmes  con- 
tinuelles où  s'étoient  trouvez  (es  Etats, l'a- 
voient  fait  repentir  plus  d'une  fois  de  s'ê- 
tre engagé  avec  tant  d'imprudence  dans 
une  telle  caufe.  D'un  autre  côté  les  Plain- 
tes que  l'Empereur  avoit  faites  au  Roi 
d'Angleterre,  contre  les  entrepriies  du  Roi 
de  France ,  forcèrent  celui-ci  à  convenir 
d'un  endroit  où  Jes  deux  Monarques  en- 
verroient  leurs  Minittres.  Francfort  fur  le 
Mein  fut  choift  pour  cela,  mais  comme 
on  ne  put  tomber  d  accord  de  rien  ,  la 
Négociation  fut  remiie  à  la  Diète  de  Ra- 
ttsbcae. 

Du- 
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Durant  que  le  Roi  étendoit  ainfi  fa  Puif-    i6$i, 
fanceau  dehors  par  toute  forte  de  moïens, 


il  fe  mettoit  en  état  de  garentir  les  Côtes  Çonttruc- 
de  Ton  R.oïaume  des  entreprifes   maritimes  porc  <je 
de  fes  ennemis.     Il  chpifit  la  Ville  de  Breft  Brefl. 
*  pour  y  faire  le  principal  établiffement  de 
la  Marine  fur  l'Océan.     La  petite  Rivière  àif^tt 
de   Penfeît  ,  qui  forme   le  Port  de  cette  deWBre- 
Ville,  eft  d'une  telle  profondeur,  que  dans  **z™  vert 
les  plus   bafîes  marées,  hs  plus  gratis  Vaif-  thant[' 
féaux  y  peuvent  entrer.     Aux  deux  cotez 
de  cette  Rivière  ,    toute  bordée  de  grans 
Quais  de  maçonnerie,  on  a  conftruit  quan- 
tité de  Magazins&c  d'Atteliers,  tous  fi  bien 
entendus  ,  fi  commodes  &  fi  magnifiques, 
qu'il  n'y   a  rien  à  defîrcr.     Le  Port ,  qui 
peut  contenir  cinquante  gros  Navires,  fans 
les  Frégates,  &  les  autres  petits  Bâtimens, 
fe  terme  toutes  ks  nuits  avec  une  Chaî- 
ne.    La  Rade  joint  l'entrée  du  Port ,  &  a 
environ  neuf  lieues  de  tour.     Elle  eft  dans 
un  fi  bel  abri,  qu'aucun  vent  ne  peut  in- 
commoder les  Vaiffeaux.   Il  y  en  tient  fans 
peine  plus  de  mille ,  &  le  fond  eft  bon  par 
tout.     Cette  Rade  n'a  qu'une  entrée  allez 
étroite,  au  milieu  de  laquelle  il  y  a  même 
un  Rocher.  Piufieurs  Batteries,  garnies  de 
Canons  &  de  Mortiers,  en  défendent  l'en- 
trée ;  de  forte  que  les  Armées  navales  du 
Roi  y  font  dans  une  pleine  fureté.  . 

Les  Corfaires  de  Tripoli  fuïoient  la  ren-des  Cort 
contre  des  Vaiffeaux  du  Roi,  commandez  tares  de 

par  le  Marquis  du  Quefne,  Lieutenant  Gé-  F.1"'?01*' 
rr1orV.         ^^ .         r        ,     ^  ,    luivie  de 

neral,  &  s  etoient  retirez  fous  le  Canon  deia  Paix 

la  Forrereffe  de  Chio ,  où  l'Aga,  qui  y  com-avec  &**' 
mandoit,  fit  mettre  quaiante  pièces  de  Ca- 
non 
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"168 1.  non  en  batterie  pour  les  protéger.  Le  Mar« 

■  ■  "  quis  du  Quefne  s'avança  jufques  feus  le  feu 
de  la  Place  ,  coula  à  fond  une  partie  de 
Jeurs  VaifTeaux  »  renverfa  pluiîeurs  maifons 
delà  Ville,  &  abatit  les  principales  Mof 
quées-  Le  defordre  fut  fi  grand  ,  que  les  ha- 
bitans  effraïez  envolèrent  demander  du  fe- 
cours  à  Conftantinople.  On  y  fut  d'abord 
allarmé  de  cette  nouvelle  ôc  l'on  fongeoit 
déjà  àenvoïer  contre  les  François,  fi  l'Am- 
balTadeur  de  France  à  la  Porte  n'eût  apaifé 
les  efprits  ,  en  difant  que  ce  n'étoit  point 
aux  VaifTeaux  du  Grand  Seigneur  que  TEf- 
cadre  Françoife  donnoit  la  chaile,  mais  aux 
Corfaires  qui  prenoient  les  VaifTeaux  du 
Roi:  qu'ainfi  on  ne  devoit  point  leur  don- 
ner de  retraite  dans  les  Ports  du  Grand  Sei- 
gneur. Sur  quoi  le  Capitan  Bâcha  fut  en- 
voie en  diligence  avec  48.  Galères ,  pour 
faire  la -paix  entre  la  France  &  ceux  de 
Tripoli.  Il  propofa  des  Conditions  d'ac- 
commodement ,  &c  le  Marquis  du  Quefne 
régla  les  Articles  du  Traité  :  les  Elclaves 
François  furent  menez  à  fon  Bord;  ôedeux 
mois  après,  on  rendit  tous  ceux  qui  étoient 
à  Tripoli. 
Naifiance  Cependant  Madame  de  Montefpan  ac- 
**/***?'•  coucha  encore  au  mois  de  Novembre  d'u- 

teife- Marie  n  -,  ~  ,         _  .-  -     ..      . 

de  'Bourbon  ne  rnncelJe,  nommée  Françoije  -Marte  de 
Demoifel-  Bourbon  ,  Demoifelle  de  Blois ,  aujourd'hui 
lede  Blois.  £)uche{re  d'Orléans,  &  la  dernière  des  En- 
fans  que  Madame  de  Montefpan  ait  eus  du 
Roi. 
Suite  de*       Nous  avons  dit  il  n'y  a  pas  long-tems  * 

^™ou.r*    Que  Maderaoifelle  de  Fonçante  ,  pour  -té- 
duRoi&     *  •  D       r 

moigner 

*  Vt'iez  ci- devant  pag*  u. 
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moigner  à  ce  Monarque  la  violence  de  fon    r6"Si* 

amour  ,  lui  dor.noit  en  route  rencontre  des 

marques  de  fa  délicatelle.  Ce  fut  fur  tout  dans de  ^1,e- 
un  Bah  que  le  Roi  donna  cette  année  à  ung£  ' 
Madame  la  Daufine  y  qu'elle  eut  occafion 
de  la  faire  éclater.  Ce  Bal  fut  un  des  plus 
beaux  de  tous  ceux  qu'on  avoit  vus  aupara- 
vant: tout  y  étoit  pompeux  &  magnifique; 
le  Roi  y  danfa  avec  fon  adreiTe  ordinaire; 
mais  ce  qui  étonna  le  plus  tous  les  Aflis- 
tans  3  ce  fut  qu'il  prit  jufques  à  deux  fois 
une  jeune  Demoifelle,  6c  qu'il  lui  dit  des 
Galanteries  fort  obligeantes.  Mademoifel- 
le  de  Fontange  ne  fut  pas  la  dernière  à  s'en 
apercevoir  &  en  conçut  une  jaloufie  extrê- 
me Le  Roi  fut  le  lendemain  à  fon  lever 
&  l'aiant  trouvée  dans  une  triftefTe  6c  un 
abatement  ex:raordinaire,  il  lui  en  deman- 
da fort  tendrement  le  fujet.  Ahl  Sirs,  lui 
dit-elle  en  le  regardant  d'un  air  touchant, 
fi  votre  perfonne  étoit  moiiis  aimable  >  on  aurott 
moins  de  trijiejfe.  Le  Roi  connut  que  c'é- 
toit  la  jaloufie  qui  caufoit  ce  defordre  ,  & 
n'en  fut  pas  fâché.  Ce  Prince  vouloit  être 
aimé,  6c  rien  ne  i'engageoit  fi  fortement  que 
ces  fortes  d'allarmes ,  quand  on  les  mar- 
quoit  à  propos.  Il  aprit  de  fa  belle  que  ce 
qui  s'étoit  pafle  au  Bal  étoit  la  feule  caufe 
de  fon  inquiétude.  Le  Roi  la  ralTura ,  6c  après 
un  éclairciffement  où  il  n'eut  pas  beaucoup 
de  peine  à  la  remettre  de  Ces  iraïeurs,  il  lui 
donna  de  nouvelles  preuves  de  fon  amour. 
Mademoifelle  de  Fontange  aiant  déclaré 
bien-tôt  après  qu'elle  étoit  grofTe.,  le  Roi 
lui  donna  le  titre  de  DucheiTe  ,  comme  il 
avoit  fait  à  la  Valière  ,  6c  tout  ce  qu'il  fa- 
Tm.  V,  û  loi: 
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,  ""'  loit  pour  fa  Maifon.  Il  lui  affigna  cent  mille 
ccus  par  mois  j  mais  comme  elle  étoit  ex- 
trêmement libérale,  le  Duc  de  Noaillesfut 
choifi  pour  régler  {es  dépenfes,  afin  que 
cette  fomme  lui  pût  fuffire.  Elle  accoucha 
au  bout  de  quelque  tems ,  mais  fes  Cou- 
ches lui  furent  funeftes.  Elle  tomba  dans  u- 
ne  langueur  qui  la  rendit  méconnoiffable. 
Le  Roi  la  voïoit  régulièrement  &  lui  té- 
moignoitj  de  la  manière  la  plus  tendre,  le 
déplaifir  où  il  étoit  de  la  voir  en  cet  état. 
Mais  connoiffant  que  Ton  mal  étoit  fans  re- 
mède, elle  pria  Ton  Amant  de  lui  permet- 
tre de  fe  retirer  de  la  Cour,  ajoutant  qu'el- 
le ne  devoit  plus  longer  qu'à  mourir. 
Mort  de  Elle  mourut  en  effet  bien-tôt  après,  dans 
Mac!.  ^  un  Couvent  du  Faubourg  St.  Jaques  où  el- 
uu£e.  le  s'étoit  retirée,  &  où  le  Duc  de  laFeuil- 
lade  l'alloit  viiîter  deux  ou  trois  fois  la  fe- 
niaine  de  la  part  du  Roi.  Plufieurs  cru- 
rent qu'elle  avoit  été  facrifiée  à  la  jaloufie 
&  au  defefpoir  de  la  Rivale  qu'elle  avoit 
fuplantée.  Quoi- qu'il  en  fait ,  le  Roi  ne 
vit  plus  dès  lors  Madame  de  Montefpan  ^ 
il  ne  trouva  de  confolationquedansla  com- 
pagnie de  Madame  de  Maintenon,  femme 
d'un  efprit  gracieux  &  infinuant,  &  qui  a- 
voit  encore  un  relie  de  beauté.  Elle  luitinc 
lieu  de  toutes  chofes,  &  commença  défor- 
mais à  établir  fon  règne  ,  &  dans  le  cœur 
du  Monarque,  &  à  la  Cour,  d'une  maniè- 
re à  ne  plus  fouffrir  de  partage.  Mais  avant 
que  de  parler  de  la  faveur  extraordinaire  de 
cette  Dame ,  il  ne  fera  pas  hors  de  propos 
de  faire  ici  un  petit  Abrégé  de  fa  Vie. 
'Abrégé  de  £ue  cft  petite  -  fille  du  Sr.  d'Aubigné, 
ïdTiedc  r  Qrcn. 


Tïtti   T^_paj.  Yjf. 
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Gentilhomme  Gafcon,  Bâtard  d'une  Mai-  I^1-' 
fon  de  Qualité,  quivivoit  du  temsdeHen-M.  .<de 
ri  IV.  ôcde  Louis X III.,  ôcqui  a  écnri'Hif-  Mai 
toire  de  France  depuis  l'an   1500.  jufqu 
16 10.  Il  étoitdela  Religion  Proteftante  >  &  :4s si'" 
fon  corps  eft  inhumé  dans  l'Eglife  de  St. 
Pierre  à  Genève ,  où  Ton  voit  encore  Ton 
tombeau.   D'Aubigné  Ton  fils ,  père  de  la 
Dame  dont  nous  parlons ,  naquit  fans  bien, 
ôc  fut  homme  de  confideration  Ôc  de  mé- 
rite.    S'étant  marié  à  Niort >  il  furprit  fa 
femme  en  adultère,  &  la  tua  dans  faction 
avec  fon  Galant.   Il  fut  obligé  de  fe  fauver» 
pendant  qu'on  travailloit  à  obtenir  fa  grâce* 
en  quoi  Ton  n'eut  pas  beaucoup  de  peine  à 
rcufîïr.  Il  revint  enfuite  ,  ôc  tomba  quel- 
que tems  après  entre  les  mains  de  la  Jufti- 
ce,  pour  un  crime  que  la  nécefîité  l'avoic 
porté  à  commettre ,  Ôc  qu'il  n'eft  pas  de  mon 
fujet  de  rapporter.     Il  en  auroit  fans  doute 
éprouvé  les  rigueurs,  aiant  été  mis  en  pri- 
fon  au  château  Trompette,  fi  la  Fille  du 
Gouverneur  de  ce  château ,  nommée  Su- 
zanne de  Cardaillac,  touchée  de  fon  mérite 
6c  de  fon  malheur,  ne  fe  fut  déterminée  à 
lui  procurer  la  liberté.     Cette  Fille  étoit 
auffi.  aimable  que  généreufe.  D'Aubigné, 
qui  connoitfoic  fon  bon  cœur    ôc    le  be- 
foin  qu'il  avoitde  la  ménager,  prenoit  grand 
foin  de  lui  plaire.     Il  y  réuffit  j  ôc  quand  il 
crut  pouvoir  compter  fur  fa  tendrefïè,  illui 
offrir  une  vie  qu'il  ne  pouvoit  conferver 
que  par  fon  moïen.     Enfin  s'étant  remis 
aux  ibins  de  fa  MaîtrefTe  ,  qui  profita  d'u- 
ne nuit  très-obfcure  pour  le  tirer  de  ia  pri- 
fon  ,  ils  s'époufèrent  ,  ôc  s'en  allèrent  à  la 
D  2  Caï- 


76        HISTOIRE    DE 

168 1.  Caïenne,  (a)  où  naquit  la  Dame  dont  nous 
m  parlons  ici.  Je  ne  m'amuferai  point  à  raconter 

les  différences  circonftances  des  premières 
années  de  fa  vie,  ni  la  manière  dont  elle  fut 
élevée.     Il  fuffit  de  dire ,  que  les  ioins  que 
fes  parens  prirent  d'elle,   réiïflirent  mieux 
que  ceux  qu'ils  donnèrent  à  un  Fils  qui  na- 
quit auffi  de  ce  mariage  ;  &  que  le  mérite 
eft  tombé  en  Quenouille  dans  cette  Famil- 
le ,  puifque  cette  Fille  fut  un  prodige  d'ef- 
prit.     Sa  haute  fortune  ,  qui  =  fait  l'etonne- 
ment  du  Siècle,  en  eft  une  preuve  que  je 
croi  que  perfonne  ne  voudra  contefter. 
Son  Ma-        Quand  elle  fut  venue  en  France  &  qu'elle 
îïiTsca-0  eut  atteint  l'âge  de  17.  ou  18  ans,  elles'at- 
ron  de      tacha  à  fe  faire  aimer  d'une  Tante  qu'elle 
$uoifum  avoit  en  Poitou  (£)-qui  lui  tint  lieu  de  Mè- 
re, après  la  mort  de  ceux  à  qui  elle  devoit 
le  jour.  Elle  témoigna  beaucoup  d'envie  de 
connoître  la  Religion  de  ks  Pères  :   elle 
fouhaita  de  voir  des  Miniftres  &  d'aller  au 
Prêche,   &  parut  goûter  la  Doctrine  des 
Proteftans.    On  ne  doute  pas  même  qu'el- 
le n'eût  ernbrafTé  cette  Religion  ,  fi  quel- 
ques-uns de  fes  Parens ,  qui  etoient  Catho- 
liques-Romains, ne  fe  fuiTent  avifez  ,  pour 
faire  leur  Cour,  d'avertir  les  PuiiTances  du 
danger  auquel  le  Salut  de  Fran$oife  cT  Aubigné 
étoit  expofé.  Ils  demandèrent  un  ordre  pour 
la  faire  mettre  chez  des  Catholiques  -  Ro- 
mains ,  ôc  elle  fut  arrachée  avec   violence 
des  bras  de  fa  Tante  qui  l'a  voit  comblée  de 

bien- 


(  a  )  l!e  de  P  Jmeriqiu  Mfridionalt ,  dans  la  riviire  de  mfmt 
mm.  Elis  apartient  aux  François ,  ani  y  ont  U  Fort  Lt*H 
MtC  qutlanes  Cniomti, 

{  b  )  Uomméc  Madamt  <U  Villtttt* 


LOUIS  XIV.  Liv.  IX.  77 
bienfaits.  Elle  pleura  beaucoup  en  s'en  fé-  16Î1. 
parant ,  &  lui  protefta  qu'elle  n'en  efface-—— 
roit  jamais  le  fouvenir,non  plus  que  lesim- 
preffions  qu'elle  lui  avoit  données  de  fa  Re- 
ligion. Mais  foit  que  ces  impreflîons  fus- 
fent  trop  légères  ,  ou  qu'elle  n'ait  pas  eu  la 
force  de  réfîfter  aux  Jefuïtes  qui  s'emparè- 
rent de  fon  efprit ,  elle  les  oublia  dans  fa 
faveur  ,  qui  étoit  pourtant  une  occafion  pro- 
pre à  les  faire  valoir.  Chacun  fait  comme 
elle  fit  connoiiïance avec  Scaron,qmn'zvoit 
rien  de  fain  que  l'efprit ,  &  à  qui  (es  infir- 
miez avoient  fait  prendre  le  titre  de  Mala- 
de de  la  Reine.  On  fait  aulîî  l'Akernative 
qu'il  lui  offrit,  ou  de  l'époufer  ou  de  païer 
fa  Dot  dans  un  Couvent.  Comme  Made- 
moifelle  d'Aubigné  n'avoit  point  de  bien  , 
ôc  que  fon  inclination  ne  la  portoit  point  à 
la  retraite  ,  elle  préfera  de  vivre  avec  cet 
Epoux  >  dont  l'efprit  lui  promettoit  plus  d'a- 
grément que  fa  perfonne.  11  avoit  du  bien, 
6c  elle  ne  manqua  jamais  de  rien  avec  lui , 
mais  comme  fes  revenus  étoient  attachez  à 
fa  vie,  elle  perdit  tout  en  le  perdant,  &  fe 
retrouva  dans  le  même  état  où  elle  étoit 
avant  fon  Mariage.  Elle  entra  aux  Hofpi- 
talières  de  la  place  Ro'iale,  où  les  Amis  de 
fon  Mari  firent  ce  qu'ils  purent  pour  enga- 
ger la  Cour  à  lui  continuer  la  Penûon  dont 
feu  Mr.  Scaron  avoit  joui  pendant  fa  vie. 
On  préfenta  pour  cela  divers  Placées  au  Roi, 
qui  commençoient  tous  par  ,  la  Veuve  Sca- 
ron fùplie  très -humblement  Votre  Majefté&c. 
Tous  ces  Placées  ne  produisent  rien  d'a- 
bord, &  le  Roi  en  étoit  fi  ennuïé,  qu'il 
difoit  quelquefois,  entendrai-je  toujours  par- 
D  3  kr 
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ï£8i.  1er  de  la  Veuve    Scaron  ?     Un  fi    mauvais 
"*- — — fuccès  ne  rebuta  point  les  amis  de  la  Da- 
me, qui  obtinrent  enfin  de  la  Reine  qu'elle 
continucroit  à  Ja  Veuve   de   Ton   Malade 
une  penfion  de  deux  mille  livres    qu'elle 
donnoit  au  Mari. 
Elle  efl        II  y  en  a  qui  prétendent  que  ce  fut  à  Ma- 
Y«"ant>e"^ame  ^e  MonteCpan  ,à  qui  on  ravoitpré- 
^Enfanaftntéej  qu'elle  fut  redevable  de  cette  gra- 
naturd»    ce  :  que  cette   Favorite  du  Roi  fe  char- 
°  R°1'    gea  de  préfenter  pour  elle  un  placet  à  Sa 
Majefté  :  &  que  ce  Monarque,  qui  necher- 
choit  alors  qu'à  plaire  à  Madame  de  Mon- 
tefpan  ,  accorda  enfin  à  fa  prière  tout  ce 
que  la  Veuve  Scaron  demandoit.      Quoi 
qu'il  en  foit,  il  eft  certain  qu'elle  fut  pla- 
cée auprès  de  cette  Dame,  &  qu'elle  y  tint 
la  place,  que  Marion  Bourlafque  avait  te- 
nue auprès  de  la  Valière,  c'e  A  -à-dire  cel- 
le de  Gouvernante  dzs  ErJziiZi    Lcïfqiï© 
M.  le  Duc  du  Maine  fut  né ,  ce  fut  à  elle 
que  l'on  commit  le  foin  de  fon  éducations 
ôc  les  autres  Enfans  qui  vinrent  ensuite,  lui 
furent  auffi  confiez.     Elle  avoit  beaucoup 
de  goût  6c  de  talens  pour  cet  Emploi. 
Cependant  elle  efïuïa  fouvent  la  mauvai- 
fe  humeur  de  Madame  de  Monteffwn.  On 
prétend  même  que  le  Roi  a  dit  plusieurs 
fois  à  celle-ci   :    mais   fi  elle   vous  déplaît , 
tjue  ne  la  chaffèz-vous  ?  Madame  de   Mon- 
tefpan  s'eft  trouvée  mal  dans  la  fuite,  de  n'a- 
voir pas  fuivi  ce  confeil ,  puifqu'elle  a  été 
elle-même  débufquéc  &  fupplantée  par  une 
perfonne  moins* belle  qu'elle,  &  qui  lui  é- 
toit  redevable  du  commencement  de  fa  for- 
tune. 

En 
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En  effet  Madame  de  Montefpan  fe  trou-    '9  *'m 
vantunjour  embarrafïee  à  répondre  à  un  Commen. 
Billet  qu'elle  avoit  reçu  du  Roi,  fe  fervit  cemem  de 
de  la  plume  de  Madame  Scaron,  dontl'ef-J  for'une 
prit  aile  &  brillant  ïuplea  fort  a  propos  aupIainr  que 
défaut  de  celui  de  fa  MaîtreiTe.  Le  Roi  en  le  Roi  prit 
fentit  la  différence,  &  ne  fut  pas  iong-tems  ^"^^ 
à  vouloir  qu'elle  emploïât  pour  elle-même 
des  talens  qu'elle  prêtok  fi  utilement    aux 
autres.     Les  charmes  de  fa  converfation  a- 
chevèrent  ce  que  ceux  de  fa  plume  avoient 
ébauché.     Le  Roi  y  prit  tant  de  plaifir , 
qu'il  n'alloit  prefque  plus  chez  fon  ancien- 
ne MaîtreiTe  que  pour  avoir  occafion  de  s'en- 
tretenir avec  Madame  Scaron  ;   &  quand 
l'autre  fut  entièrement  difgraciée  &  que  la 
mort  de  Madame  de  Fontange  eut  achevé 
de  la  perdre  dans  l'efprit  du  Roi,  celle-ci 
fut  fi  habilement  prendre  fa  place  ,  qu'elle 
l'occupa  toujours  depuis.     Il  y  avoit  déjà 
quelques  années  (a)  que  Madame  Scaron* 
comblée  des  bienfaits  du  Roi,  avoit  ache- 
té la  Terre  de  Maintenon.     Elle  en  prit 
quelque  tems  après  &  le  nom  &  le  titre  (b), 
6c  quitta  celui  de  fon  Mari,  qui  ne  conve- 
noit  guère  à  l'élévation  où  elle  étoit.    Elle 
affecta  auffi  une  grande   piété  ,  qui  conve- 
noit  à  fon  âge  &  à  {es  vues  :  &c  aiant  ins- 
piré au  Roi  des  fenthnens  de  Dévotion, 
qu'elle  avoit  peut-être  véritablement ,   elle 
fit  fi  bien  qu'elle  devint  la  Maîtreffe  àla  Cour. 
D  4  Tant 

(a)  Dès  Vannée  lèjf.. 

(h)  Le  Titre  de  Marqnifat.  Madame  Scaron  tmflôis 
à  cet  achat  une  femme  de  6ooco.  liv.  d'épingles  ,  qn'on  lui 
donna  fur  la  Ferme  d»  Tabac  }fnr  la  <pnlle  elle  avoit  fait  fcnifr, 
des  avis  an  RoU 
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i£8 1.  Tant  que  la  Reine  vécut,  elle n'abufa point 
*"■  ■  de  fon  autorité.  Elle  difpofa  feulement  le 
Roi  à  .fuivre  en  tout  fes  confeiis.  Les  Je- 
fuites  ,  qui  la  trouvoient  propre  à  leurs def- 
{eins,  ne  fe  furent  pas  plutôt  aperçus  du 
crédit  qu'elle  commençait  à  avoir  (ur  VeC- 
prit  du  Monarque  ,  qu'ils  tâchèrent  de  la 
gagner -auffi  &  de  la  mettre  dans  leurs  inté- 
rêts. Ils  lui  rendirent  toute  forte  de  devoirs 
êc  de  foûmiffions.  Ils  ordonnèrent  aux  PP. 
de  la  Chaife  &  de  Bourdalouë  de  compli- 
menter le  Roi  fur  le  choix  qu'il  avoit  fait, 
&  de  lui  infinuer  qu'il  n'avoit  pu  jetter  les 
yeux  fur  une  perfonne  plus  digne  d'entre- 
tenir un  grand  Prince.  La  Dame  de  fon 
côté  recevoit  favorablement  les  Jefuïtes> 
6c  pour  leur  témoigner  l'attachement  qu'el- 
le avoit  à  leur  Ordre ,  elle  choifit  un  d  en- 
tr'eux  pour  le  Directeur  de  fa  Confcien- 
ce  y  fe  fit  du  Tiers-Ordre  de  la  Compa- 
gnie de  J  E  s  u  s ,  &c  en  voulut  porter  le  nom 
de  Ville  de  la  Société.  De  là  ,  à  ce  qu'on 
prétend  >  tous-  les  maux  des  Proteftans, 
&  tous  ceux  ,  par  confequent  ,  auxquels 
tout  le  Roïaume  a  été  expofé  par  cette 
révolution  ,  comme  nous  le  verrons  dans 
la  fuite. 
%6%2.       Ceft  à  cette  année  16S2.  qu'il  faut  ra- 

— porter  l'Etabliflement  des   Compagnies   des 

«•n!1?^  Cadets  y  dont  j'ai  parlé  ci- devant.    Les  En- 

vient  Qz*  '  ...  j  « 

Compa-   fans  des  Gentils-hommes,  ou  de  ceux  qui 
jni«  de    vi voient   noblement ,  y   étoient   inftruits 
Cad,"#    dans  tous  les  Exercices  Militaires,  &  lors 
qu'on  les  trouvoit  capables  de  comman- 
der ,  on  les  faifoit  Sous-Lieutenans ,  En- 
feignes?  ou  Cornettes.  Ces  Compagnies, 

conii 
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comme  aatanr d'Ecoles  où  Ton  aprenoit  le  I&*2 
métier  de  la  Guerre  ,  fourniffoient  conti- 
nuellement  les  Officiers  fubalternes,  dont 
on  avoit  beibin  dans  les  Régimens.  L'une 
de  ces  Académies  fut  établie  à  Tournai 
&  l'autre  à  Mets  ;  &  s'étant  multipliées 
dans  la  fuite,  il  y  en  eut  à  Strasbourg,  à  Be- 
sançon ,  &  fur  les  Ports  de  mer ,  pour  les 
Gardes-marine. 

C'efl:  encore  ici  qu'il  faut  placer  les  Dé-  Véfcnfa 
fenfes  qui  furent  faites  aux  Sujets  du  Roi  ,  Pa ire5  .au* 
de  la  Religion  Réformée  ,    de  fortir  dede°/orc!rS 
France,  fous  peine  des  Galères;  &  d'en-  du Roïau-' 
roïer  leurs  Enfans  étudier  hors  du  Roïau-p^.^ 
me:  l'Interdiction  des  Académies  de  Sau-tiondet" 
mur  &  de  Puilaurens  ?  les  feules  qui  reftas-  Temple*; 
fent  à  ceux  de  la  Religion  Réformée  :  la  £cbtî? 
Démolition  des  Temples  de  cette  Religion  g«. 
&  l'Exclufion  des  Charges  à  ceux  qui  laj^/^ 
profefifoient.     Comme  il  n'étoit  plus  pos- Nantes, 
îîble  aux'  Proteftans  de  vivre  fans  emploi 
&  fans  Exercice  de  Religion  ,•   la  plupart 
s'expoièrent ,  malgré  les  Défenfes,  à  cher- 
cher par  la  fuite  un  Azile  à  leur  liberté; 
mais  plufieurs  aiant  été  arrêtez  fur  les  Fron- 
tières ,  fubirent  la  peine  portée  contr'eux. 
Les  Galères  &  les  Prifons  fe  remplirent  & 
quelques-uns  même  furent  exécutez  pour  a- 
voir  prié  Dieu  à  leur  manière  dans  leurs 
Maifons  ou  dans  la  Campagne. 
Pendant  que  tant  de  Familles  êtoientplon-^^jj,,^ 
gées  dans  la  douleur,  &  verfoient  des  lar-de  M.ie 
mes  amèrcs  pour  la  détention  de  leurs  Pro-  ^ uc  *• 
ches,  un  fujet  de  joïe  arriva  dans  le  Roi-  gne,*^ 
aume  ,  auquel  ces  nouveaux  malheurs  em- 
pêchèrent un  grand  nombre  de  âdèlesFran- 
D  y  çois 
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1682.   çois  de  prendre  part.     Ce  fut  la  NaûTance 
«y  '       de  M.  le  Duc  de  Bourgogne ,  premier  fruit 
du  Mariage  de  M.  le  Daufin  avec  laPrin- 
cefïè  de  Bavière.     Ce  Prince  naquit  le  6. 
d'Août,  &c  fut  nommé  Louis.     Il  devint 
Daufin  lui-même ,   après  la   mort  de  fon 
Père  y  &  promettait  par  Ces   qualitez  peu 
communes   un  digne  SucceiTeur  à  la  Cou- 
ronne; mais  la  mort  qui  l'enleva  à  la  fleur 
de  fon  âge,  comme  nous  le  dirons  en  fon 
lieu,  priva  la  France  de  cet  apui,dansun 
tems  où  elle  fembloit  ne  devoir  pas  man- 
quer de  Princes  pour  foûtenir  la  Cou- 
ronne. 
MonV-       Q>çft  ja  coûtume  dans  ce  Roïaum'e  que 
touche-  *es  P"nces  ^u  Sang  reçoivent  la  Croix  de 
yaiierde  l'Ordre   du   S.  Efprit  6c  le  Cordon  bleu 
s°Efprit.en  venaHt  au  monde.      Celui  dont  nous 
'marquons  la  Naifïance  le  reçut  dès  le  ber- 
ceau; Ôc  quoi-que  M.  le  Daufin  fon  Pè- 
re en  eût  au  Ai  été  revêtu  en  naiiïànt,  le 
Roi  avoit  néanmoins  voulu  le  faire  Che- 
valier du  S.  Efprit  *  avec  les  Cérémonies 
accoutumées,    Sa  Majefté  nomma  Mon- 
iteur 5c  le   Duc   d'Enguien  pour  accom- 
pagner Monfeigneur  dans  cette  Cérémo- 
nie ,  felon  ce  qui  eft  porté  dans  les   Sta- 
tuts de  l'Ordre.   Le  Préfïdent  de  Mêmes* 
Prévôt  ôc  Grand    Maître    des   Cérémo- 
nies 5  alla  prendre  ce  Prince  dans  fon  A- 
partement,  ôc  le  conduifit  dans  la  Cham- 
bre du  Roi.   Sa  Majefté  fit  entrer  d'abord 
les  Chevaliers  de  l'Ordre  dans  fon  Cabinet 
pour  tenir  Chapitre,  Ôc  il  fut  arrêté  que 
Monfeigneur  feroit  reçu,  Chevalier.    En- 
fuite 

t  •  l*  l'jm  foutu  mvtu 
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fuite  le  Préfident  de  Mêmes  conduifit  en-  1682? 
core  ce  Prince  dans  le  Cabinet,  gù  s'étant 
mis  à  genoux,  Sa  Majefté  tira  Ton  épée,6c 
lui  en  donna  un  coup  fur  les  épaules,  endi- 
fant:  Par  S.  Georges  &  par  S.  Michel  je  te 
fais  Chevalier*  Cette  Cérémonie  fe  fit  au 
Château  de  S.  Germain  en  Laie. 

Il  y  avoit  dans  Paris  plufieurs  Maifons  Le  Roi  r* 
bâties  fur  les  anciennes  Fortifications  de  la  condamna 
Ville,  qu'on  appeloà  les  Ft, fez  jaunes. Quel- ^™î™ 
ques  Gens  d'affaires  prétendoient  qu'elles  propre 
aparté  noient  au  Roi:  ils  avoient  traité  des  JSfyjjjj*' 
Droits  de  Sa  Majefté  ,  &  fait  des  avances fJV,  r^j 
très  conïidérables  fur  les  fbmmes  qui  de-g^deLcnïm 
voient  lui  en  revenir.     Cette  permi(îion&Gr'MW' 
avoit  troublé  un  nombre  infini  de  Famil- 
les, 6c  la  confternation  étoit  générale, non 
feulement  dans  Paris,  mais  encore  dans  les 
Provinces,  parce  que  la  décifion  de  cette 
affaire  faifoit  une  règle  pour  la  plus  grande 
partie  des  autres  Villes  du  Rcïaume.     Les 
Commiffaires  du  Confeil  examinèrent  les 
raifons  de  part  &  d'autre  pendant  quatre 
mois  &  y  trouvèrent  beaucoup  de  difficul- 
té ,  fondées  d'un  côté  fur  les   anciennes 
Loix  ,   6c  fur  les  Déclarations  nouvelles  ; 
&  de  l'autre  fur  la  foi  des  Contrats  >   6c 
fur  une  longue  poiTeffion.     Enfin  l'affaire 
fut  raportée,  8c  balancée  dix  heures  entiè- 
res.    Les  voix  fe  trouvèrent  partagées,  6c 
lors  qu'il  n'y  eut  plus  que  ie  Roi  à  parler  > 
il  décida,  difent  les  Mémoires  citez  ici,  6c 
ordonna  qu'on  rendît  aux  Trairans  tout  l'ar- 
gent qu'ils  avoient  avancé.     C'eft  ainli  que 
le  Roi  faifoit  quelquefois  des  actions  de  jus- 
tice au  dedans  3  pour  colorer  fes  violences 
au  dehors. .  D  6  De 


S4        HISTOIRE    DE 
1682.        De   cette  efpèce  fut  le  Bombardement 
t .  b     .  de  Luxembourg,  entrepris   fous   prétexte 
barder      de  punir  les  courfes  de  ,1a  Garnifon.     Sa 
Luxem-    Majefté  fît  avancer  des  Troupes  de  ce  côté-là 
Swurg''      fous  les  ordres  du  Maréchal  de  Crequi>qui> 
après  avoir  foudroie  cette  Ville ,  s'empa- 
ra du  Comté  de  Chini ,  où  les  François 
prirent  leurs  Quartiers.   Telle  fut  auffi  la 
rigueur  avec  laquelle   le  Roi  chaffa  d'O- 
range ceux  de  fes   Sujets  de  la   Religion 
Réformée,  qui  y  demeuroient, .  &  fît  dé- 
molir les  murailles  de  cette  Ville  ,   indé- 
pendante de  fa  Couronne.  Ces  démarches 
ôc  tant  d'autres  faites   pette  année  &  les 
précédentes  contre  les  Proteftans,  ébloui- 
rent d'abord  les  Catholiques-Romains  les 
plus   zèlez  ou  les  moins  éclairez  ;    mais 
plufieurs   d'entr'eux  n'eurent  pas  de  peine 
à  fe  defabufer  ,   quand   ils  virent  que  ce 
que  le  Roi  faifoit  contre  le  Chef  de  fon 
^         Églile  démentoit  le  zèle  apparent  qu'il  tc- 
moignoit  pour  ramener  ceux  qu'il  appeloit 
Hérétiques  à  la  véritable  Religion. 
33roîtde         Ce  fut  environ  dans  ce  tems-ci   que 
R*pie     commencèrent  les  différens  qui  éclatèrent 
pari?Roi.dans  la  fuite  entre  la  Cour  de  France  & 
utmbfri    'celle  de  Rome.     La  Regale  ou  le  Droit 
î/'aue,a^uc  ^e  ^°*  ^e   France   prétend  avoir   de 
Tbid.dt    /ouïr  des  revenus   des  Evcchez  ,    &  des 
idr-s»-     Archevêchez  de  fon  Roïaume,    le  Siège 
1q£?X9C'  vacant ,   &  jufqu'à  ce   que  l'Evêque   ou 
l'Archevêque  lui  ait  prêté  le   ferment  de 
fidélité ,  en  fut  la  première  occafion."   Je 
n'examinerai  point  ici  fur  quoi  ce   Droit 
étoit  fondé  :   s'il  fut  toujours  inféparable 
de  la  Couronne  ,  ou  un  Privilège  accor- 
dé d'ailleurs  aux  Rois  de  France  ;  ii  celui 

de 


LOUIS  XIV.  Liv.  IX.  S5 
de  nommer  aux  Bénéfices  étoit  une  fuite  1682? 
de  la  jouïiïànce  du  revenu,  comme  il  fera-  ■  ■* 
bleque  le  Concordat  (  *  )  de  Boulogne  l'ait  *  faitJ* 
accordé  à  François  I.  &  à  fcs  SuccefTeurs.  \55\s6\ 
Je  dirai  feulement,  par  raport  à  ^étendue 
de  ce  Droit ,  que  quoiqu'il  eût  lieu  pres- 
que dans  tout  le  Roïaume  ,  quelques  Èrê- 
chez  &'  Archevêchez  &  quelques  Provin- 
ces ,  prétendoient  néanmoins  en  être  ex- 
emts  :  j'ufqu'à  ce  que  le  Parlement  de  Paris 
déclara  par  un  Arrêt  t  que  le  Roi  avoit  lt  £>•  ^ 
Droit  &  Régale  dans  l'Eglife  de  S,  Jean^ 
de  Bellai  ,  comme  e?i  toutes  autres  de  fin 
Roïaume  ,  &  fit  defenfe  aux  Avocats  &  Pro- 
cureurs de  foûtenir  aucune  propofition 
contraire.  AuGS-tôt  les  Archevêques  & 
Evêques  des  Provinces  de  Languedoc, de 
Guïenne,de  Daufiné  &  de  Provence,  fe 
pourvurent  au  Confeil  du  Roi ,  &  cette 
inftance  de  la  Régale  dura  jufquen  l'an- 
née 1673.  Alors  après  un  délai  de  plus 
defoixante  ans  ,1e  Roi  fit  une  Déclaration 
au  mois  de  Février ,  vérifiée  au  Parlement 
le  18.  Avril  fuivant,  par  laquelle  Sa  Ma- 
jefté  déclara  ,  que  le  Droit  de  Régale  lui  a~> 
par  tenait  universellement  dans  tous  les  Arche ■- 
léchez  <&  Evêchez,  de  fin  Roïaume  ,  Terres 
&  Seigneuries  de  fin  obèïjjance  ,  à  la  réfir- 
ve  de  ceux  qui  en  font  exemts  à  titre  oné- 
reux. Le  3.  Avril  167?-  le  Roi  fit  une 
autre  Déclaration,  vérifiée  en  la  Cour  Je 
13.  Mai  de  la  même  année,  par  laquelle 
il  nomme  exprefïement  les  Archevêchez  & 
Evêchez  des  quatre  Provinces  qui  fe  pré- 
tendoient exemtes  du  Droit  de  Régale ,  fa- 
voir  Bourges,  Bourdeaux  >  Aufch  ?  Tou- 
D  7  iou: 
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z6Î2.  loufe  >•  Narbone,  Arles,   Aix  ,  Avignon* 
'       . ,  '  Ambrun,  Vienne  6c  fes  Suftragans. 
?Jpol?,!!"i-     Ce  fut  en  conféquence  de  ces  Déclara- 

ens  que  le   .  .   ji 

Roi  y  tions  ,  que  le  Roi  fit  cette  année  un  Edic 
troure.  perpétuel  fur  la  Régale  ,  d'où  le  Pape  prit 
occafion  de  lui  en  difputer  le  Droit.  Sa 
Majefté  prétendit  aulîi  avoir  celui  de  nom- 
mer les  Supérieures  ou  Abbefles  des  Mo- 
naffcères  de  Filles .  quoique  les  Religieufes. 
eu  fient  accoutumé  d'en  faire  l'Ele&ion  par 
leurs  Suffrages  j  tout  cela  fans  doute 
dans  la  vue  d'attacher  un  plus  grand  nom- 
bre de  Créatures  à  Ces  volontez.  L'empi- 
re abfolu  qu'il  avoit  pris  fur  fon  Peuple  par 
la  crainte  ,  lui  rit  trouver  peu  d'obftacles  à 
{es  deffeins.  Les  Evêques  d'Alet,  6c  de  Pâ- 
miez furent  les  feuls,  qui,  ne  pouvant fouf- 
frir  qu'on  ùfurpât,  comme  ils  diibient ,  les 
Droits  de  leurs  Eglifes,  fé  mirent  en  état  de 
réfifler  par  une  fainte  hardieiïe  à  ceux  qui 
fe  prévaloient  de  l'Autorité  Roïalepour  les 
enfraindre.  Ils  portèrent  au  Saint  Siège  leurs 
Appellations  de  l'Arrêt  du  Confeil  d'Etat* 
Innocent  XL  qui  l'occupoit  alors ,  n'oublia. 
rien  pour  faire  déûiler  le  Roi  de  fes  préten- 
dions. Il  lui  écrivit  fur  ce  iujet  plufieurs 
Brefs,  par  lefquels  il  lui  fit  connoitre  que 
cela  étoit  contre  la  difpofition  exprèiîe  du 
Concile  de  Lion ,  ôc  la  poflefîion  immémo- 
riale de  ces  Eglifes  ,  confirmée  6c  autôri- 
fée  par  les  Ordonnances  des  Rois  Ces  Pré- 
déceffeurs,  par  les  Arrêts  du  Parlement  de 
Paris,  par  les  Regîtres  de  la  Chambre  des 
Comptes,  ôc  par  le  fentiment  uniïormedes 
plus  célèbres  Jurisconsultes  François.  Voi- 
ci entre  autres  chofes  ce  qu'il  lui  avoit  écrit 
dès  la  an  de  l'année  167?.  Le 
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Le    Pape    Innocent  XL  a  ,  - 

Notre  très  digne  Fils  le  Roi  très- 
Chrêtien  de  France. 

Très  digne  Fils  en  Christ, 
9*  "^TOus  avons  abondamment  &  claire- ^ref  du 
>>  "*"^  mène  répréfenté  à  Votre  Majefté  c/fuje&  , 
»y  par  deux  de  nos  Lettres, &  parle  témoi- 
>>  gnage  unanime  de  prefque  tous  les  E- 
>>  crivains  de  France,  comme  aufîi  par  les 
,,  Ecrits  de  Votre  Chancellerie  Roïalemê- 
>j  me,  que  le  Décret  que  Vous  avez  fait  iî 
»»  y  a  déjà  7.  ms,  par  où  Vous  ordonnez 
•»  que  la  coutume  de  garder  les  fruits  des 
r>  Eglifes  vacantes,  fe  doit  aufïi  étendre  aux 
»  Eglifes  qui  'jamais  n'ont  été   fujettes   à 
»  cette  charge  ,  eir.  au  désavantage  de  la  • 
r>^  Liberté  de  l'Eglife  ,    répugnant  à  tous 
5,  les  Droits  Divins  &  humains  ,  &  éloi- 
„  gné  des  mœurs  &  des  exemples  de  Vos 
„  Ancêtres  :     Par  lefquelles   Lettres  nous 
3i  Vous  avons  prié  très  inftamment  en  con- 
,3  formité  de  notre  devoir  Paftoral  ,   ôc 
»,  pour  le  foin  Paternel  que  nous  avons 
>,  de  Votre  Salut ,    de  vouloir  faire  abo- 
>)  lir  tant  le  Décret  fufdit,    que  tous  les 
«  autres  Traitez  qui  répugnent  à  la  liber- 
x>  té  des  Eglifes  &  à  la  juftice.     L'impor- 
„  tance  de  cette  affaire  efb  iî  grande  3  & 
3,  l'opinion  que  nous  avons  de  l'équité  & 
»  grandeur  de  votre  Courage  Roïal  efttel- 
„  le ,  que  nous  avions  une  ferme  eipéran- 
v  ce  que  Votre  Majefté ,  remettant  le  touc 
^  au  premier  état*  délivrerait  notre  efpric 
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diftrait  par  tant  d'autres  affaires  de  l'E- 
glife  Catholique  ,  du  foin  que  nous  don- 
ne l'importance  de  celle-ci.  Mais  après 
le  décours  de  tant  de  mois  que  nous  a- 
vons  laifTé  paffer  depuis  -notre  dernière 
Lettre*  pour  faire  voir  notre  patience, 
nous  n'avons  encore  reçu  aucune  ré- 
ponfe,  ni  vu  aucun  fruiç  bien  loin  de  ce- 
la nous  voïons  clairement  par  les  Lettres 
&  Difcours  qui  nous  font  adrefTez  de  plu- 
sieurs ,  que  le  mal  va  tous  les  jours  en  em- 
pirant, &  que  fous  couleur  de  ces  Regalia, 
la  Collation  des  Bénéfices  &  les  Institu- 
tions Canoniques  font  empêchées,  l'Au- 
torité des  Evéques  foulée  aux  pies  ;  la 
Difcipline  Ecclefiaftique  troublée  ,  &  fi- 
nalement que  pour  favDrifer  le  gain  des- 
honnête ,  contre  l'ufage  de  l'Eglilè ,  on 
en  introduit,  non  pas  en  cachette,  mais 
fans  crainte,  de  nouveaux  qui  répugnent 
à  l'Inftitution  Divine.  Pour  ne  pas  per- 
dre le  tems,  nous  ne  raportons  pas  ici 
combien  de  fcarrdales  &  de  plaintes  , 
combien  de  difficultés  il  refuite  de  ceci 
pour  les  EcclefiafHques  en  France  :  de 
combien  de  dangers  &  de  tempêtes  l'E- 
glife  Univerfelie  eft  menacée  par  ces  Ex- 
emples ,  quelle  honte  c'eft  pour  Votre 
réputation  &  pour  Votre  honneur  :  quel- 
le fouillure  cela  imprime  «a  Votre 
Confcience  ,  parce  que  nous  l'avons 
déjà  montré  par  notre  précédente  & 
que  tout  cela  paroît  de  foi-même.  Mais 
l'Amour  véritable  que  nous  portons  tant 
à  Vous  qu'à  ce  noble  Roïaume  ,  lequel 
>  eft  tout  à  fait  paternel  7  ne  foufre  pour- 

p  tant 
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tant  pas  que  nous  nous  tairions  toujours   1682» 
du  tort  qui  eft  fait  à  l'honneur  de  Dieu ,      ■      ■■ 
ni  du  danger  qu'il  y  a  pour  Vous-mê- 
me.    . 

m  Mais  d'ailleurs  nous  fommes  mus  de 
r'afredlion  intime  de  notre  ame,  &  par 
les  entrailles  de  Jefus-Chrift ,  à  prier  Vo- 
tre Majefté  que,  fe  fouvenant  de  ce  que 
le  Sauveur  a  dit  au  Chef  de  l'Eglife ,  jm 
vous  écoute  ,  m'écoute  ,  Elle  prête  plutôt 
l'oreille  à  nous  ,  qui  lui  iérvons  de  Père, 
&  de  Père  très-affedionné,  pour  lui  don- 
ner un  confeil  véritablement  falutaire> 
qu'aux  Fils  de  défiance,  qui  Tentent  les 
chofes  de*  la  Terre,  &  par  des  perfua- 
fîons  utiles  en  aparence  ,  mais  en  éfet 
dommageables ,  renverfent  les  Fonde- 
mens  de  ce  Roïaume  floriflant ,  apu'ié 
fur  la  révérence  des  chofes  facrées,  & 
fur  l'Autorité  de  l'Eglife ,  &  fondé  pour 
la  défenfe  des  Droits.  Lefquels  s'ils  veu- 
lent être  tels  ,  que  requiert  leur  dignité 
&  leur  devoir  ,  &  fur  tout  la  bonté  que 
Votre  Majefté  a  pour  eux,devroient  plu- 
tôt fuivrelajuftice  &  la  Fidélité  de  ceux, 
qui,  étant  autrefois  conftkuez  dans  les 
mêmes  Charges  ,  ont  par  fois  dans  de 
femblables  rencontres, à  ce  que  l'on  dit, 
&  que  n'aguère  on  a  allégué  des  Eglifes 
Françoifes,  pris  la  liberté  de  faire  fouve- 
nir  aux  Rois  Vos  Prédéce fleurs,  de  ce 
qu'ils  avoient  promis  à  Dieu  ,  &  avec 
quelle  folemnité  ,  lors  que  pour  prendre 
le  Gouvernail  du  Roïaume  5  ils  avoient 
été  confacrez  ;  à  favoir  que  de  tout  leur 
pouvoir  6c  avec  toute  diligence,  ils  tra- 
vaille- 
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i6%2.  »  vailleroient  à  l'avancement  de  fa  Gloire, 
"  ■  ay  &  feroient  toujours  prêts  à  répandre  leur 
„  iang  pour  le  maintien  des  Droits  &  la 
>,  Liberté  de  fa  Ste.  Eglife  ,  &  qu'ils  con- 
99  fidéreroient  combien  la  vie  humaine  eft 
„  chancelante  &  incertaine,  fur  tout  celle 
>>>  àes  Rois  &  des  Princes,  lefquels ,  quand 
,,  ils  feront  appelez,  au  rigoureux  Jugement 
„  de  Dieu,  y  comparoîtront  fans  Garde  & 
s*  fans  Compagnie  ,  fans  aucune  marque 
3,  de  Dignité  Roïaie  &  fans  la  protection 
a  d'aucun  pouvoir ,  nuds  &  defarmez, 
*)  pour  y  rendre  compte  de  toute  leur  vie 
„  paflee  à  un  Juge  qui  fonde  les  cœurs, 
93  aux  yeux  de  qui  il  n'y  a  rien  de  caché, 
„  auprès  duquel  l'acception  des  perfonnes 
*>  n'a  point  de  lieu,  &  qui  a  le  pouvoir  de 
„  jetter  en  Enfer  ,  où  les  Puirfans  foufri- 
99  ront  de  griefs  tourmens. 

„  Même  dans  les  Siècles  précedens ,  il 
„  ne  manquoitpas  en  France  des  Evêques, 
„  qui  en  une  grande  Afïemblée  des  Prin- 
„  cipauxdela  Cour  &  d'autres  Evêques, 
„  prenant  en  prefence  du  Roi  Henri  III. 
„  de  ce  nom  >  la  Caufe  des  Eccleliaftiques 
„  François;  dirent  à  Sa  Majefté,  que  l'on 
„  avoit  remarqué ,  que  jamais  la  France 
„  n'avoit  manqué  de  Rois ,  que  quand  ils 
„  s'étoient  ufurpé  la  nomination  aux  Bene- 
„  fîces  ,  qui  ne  leur  apartenoit  nullement. 

„  Pour  laquelle  St.  Louis,  plus  relevé 
,,  par  fon  humilité  Chrétienne  que  par  la 
„  grandeur  de  fa  Dignité  Roïaie  ,  avoit 
„  tant  d'averfion,  qu'il  a  même  rejette  ceux 
„  qui  lui  avoient  été  préfentez,  de  l'autôrir 
j>  té  du  Pape. 

„  Cette 
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y>  Cette  Liberté  Apoftolique   de  parler  168.2 

\>  a  été  non  feulement  dans  les  Siècles  paf-     ■  ■  ■  "■ 

a  fez,  mais  même  jufques  à  notre  tems, 

„  entretenue  à  la  création  des Evêques,  qui 

„  ne  craignoient  ni  n'efperoient  rien  que 

„  de  Dieu  ;  &  cela  n'étbit  pas  feulement 

,,  permis  par  les  Rois,  mais  ils  comman- 

y>  doient   eux-mêmes  que  l'on  reçût  les 

a  admonitions  des  Evéques>  en  telle  maniè- 

3>  re  qu'ils  euffent  la  louange  qu'ils  méri- 

„  toient  &  une  heureufe  iiïuë  de  leurs  af- 

M  faires  ,•  c'eft  pourquoi  l'Ordonnance  du 

a  Concile  Oecuménique  de  Lion  demeura 

„  fi  long-tems  entière  ôc  inébranlable  >que 

a  quelques  Rois  de  France  ont  par  un  De*- 

„  cret  public  traité  de  méchans  ôc  impies, 

■>»  ceux    qui    s'emploïoient  à  étendre   par 

„  quelque   moïen  les   Regalia  aux  Egliies 

M  qui  n'y   étoient  pas  acoûtumées,  com- 

C       •■*->«      ~~      »»-,-...       t-~.'..       yA^„^      ~\T^.n      f"*Kr«~>r»»«, 
'y    k\ixt     \JU     |KUt        YVU       oaua       »  \JO      \rfiiiou»" 

«  ques. 

>,  Cette  maladie  du  teras  préfent  nous 
„  eft  d'autant  plus  onéreufe ,  que  nous  fa- 
„  vons  que  Votre  Majefté ,  parmi  les  or- 
3>  nemens  d'un  Courage  Roial  ,  ne  confia 
9>  dère  rien  de  plus  illuftre  que  le  Zèle  de 
»  la  Pieté,  ôc  l'avancement  de  là  gloire  de 
»,  Dieu, pour  laquelle  elle  a  depuis  peu  fait 
s,  publier  des  Décrets  fi  falutaires  ,  pour 
»  l'extirpation  des  Synagogues  ôcEglitès  des 
„  Hérétiques ,  à  la  grande  louange  de  fon 
,»  nom  >  &  à  la  joie  de  tous  les  bons  ;  de 
3,  forte  qu'il  femble  que  Vous  ne  Vous  êtes 
j,  pas  moins  dreffé  de  Colomnes  au  Ciel  5 
x>  pour  avoir  défendu  ôc  provigné  le  Ser- 
9>  vice  oc  Dieu  >  que  vous  en  laiiîerez,  après 

M  Vous 
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1682.  >*  Vous  fur  la  terre,  pour  avoir  fubjugué  les 

Nations  Barbares. 

„  Néanmoins  il  faut  que  Vous  preniez 
s»  garde  que  ce  que  Vous  avez,  bâti  parVo- 
5,  tre  main  droite ,  c'eft-à-dire  par  Votre 
9>  Pieté  naturelle  3  ne  foit  détruit  par  Votre 
„  main  gauche,  à  favoir  que  les  confeils 
»  injuftes  &  rufez,  de  quelques-uns ,  qui 
*»  appèlent  la  lumière  ténèbres  &  les  ténè- 
3,  bres  lumière ,  puifque  par  la  Parole  Di- 
»  vine  de  l'Apôtre  nous  fommes  enfei- 
»  gnez,  que  qui  pèche  en  une  chofe  Te 
»  rend  coupable  de  tout. 

„  Dans  des  rencontres  femblables ,  il  n'a 
*,  pas  manqué  de  perfonnes,  &  parmi  nos 
3*  Frères  il  fe  trouveroit  encore  aujour- 
3,  d'hui  des  Zélateurs  de  la  Loi  Divine,  &c 
*,  de  la  liberté  de  l'Eglife,  qui  defendroient 
„  devant  Votre  Majefté  cette  Caufe  fi  im- 
#>  portante  pour  toute. la  France,  &  même 
»  pour  toute  l'Eglife  Catholique,  avec  la 
>,  même  conftance  que  ceux  des  Siècles 
»5  pafîèz.,  s'ils  n'étoient  retenus  de  quelque 
*,  crainte,  qui  leur  fembîe  jufte  &  exeufa- 
,3  ble  j  mais  que  nous  eftimons  vaine  6c 
£,  non  feulement  indigne  de  la  Charge  d'un 
„  Evêque  ,  mais  même  de  la  juftice,  & 
3,  grandeur  de  courage.  Ceft  pourquoi  ils 
3,  fe  taifent ,  en  attendant  que  notre  Hu- 
3,  milité  obtienne  de  la  révérence  filiale 
9,  que  Vous  avezpour  le  St.  Siège ,  ce  qu'ils 
„  n'ofent  requérir  de  Votre  Juftice,  quoi- 
33  que  ce  foit  à  leurs  Eglilès  que  le  tort  a 
33  été  fait. 

„  Reconnoiiïez  donc  dans  cette  Lettre 
,3  leur  très-jufte  prière  &  affedion>&  mê- 

a,  me 
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r>  me  la  volonté  de  Dieu  qui  Vous  parle  16Î2. 
m  par  notre  bouche ,  &  Vous  exhorte  fe^  ■  ■ 
t)  rieufement  à  faire  changer  &  corriger, 
>,  non  pas  feulement  le  Décret  dont  nous 
„  venons  de  parler:  mais  auffi  tout  ce  qui, 
j>  à  l'occafion  de  cela,  a  été  commis  con- 
3,  tre  les  droits  &  liberté  de  l'Egliîej  au- 
5j  trement  nous  craignons  fort  que  Vous  ne 
,»  tombiez  dans  la  mifère  que  nous  Vous 
,,  avons  répréfentée  par  notre  autre  Let- 
>j  tre ,  &  que  nous  Vous  répréiéntons 
,5  maintenant  pour  la  féconde  &  troiiième 
,>  fois  à  notre  grand  regret  pour  l'amour 
a,  que  nous  Vous  portons  j  mais  puifque 
„  Dieu  me  Finfpire  dans  le  cœur, je  Vous 
,j  annonce  le  Châtiment  de  l'Ire  du  Ciel. 

„  Nous  nte  folliciterons  plus  cette  afifai- 

„  re  par  Lettres ,  mais  aurons  foin  de  nous 

.  ,,  fervir  de  la  Puiflance  que  Dieu  nous  a 

„  donnée  »  ôc  dont  nous  ne  pouvons  né- 

',  gliger  les  moïens  en  une  maladie  Ci  dan- 

„  gereufe  >  fans  abufer  grandement  de  la 

„  Charge  Apoftoliquejc'eft  pourquoi  nous 

„  ne  craindrons  aucun  périL  ni  ne  cher- 

„  cherons  à  éviter  aucun  orage  pour  épou- 

„  vantable  qu'il  puiffe  être  ,  puis  que  nous 

#,  fommes  appelez  à  cela.  Nous  n'eftimons 

„  pas  auffi  notre  Ame  plus  que  nous-mê- 

„  me,  qui  entendons  bien,  que  nous  de- 

,,  vons  d'un  courage  confiant  embrafler 

„  l'opreflïon  pour  l'amour  de  la  juftice  ,  en 

,,  laquelle  &  en  la  Croix  de  Jefus-Chrift 

,,  on  doit  fe  confier.    Nous   traitons  la 

„  Caufe  de  Dieu ,  ôc  nous  ne  cherchons  pas 

„  ce  qui  eft  de  nous,  mais  ce  qui  eft  deje- 

»  ius-Chrift,  avec  qui  Vous  aurez  à  faire 

„  defor- 
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16Î2.  »  déformais  6c  non  pas  avec  nous,*  Se  con- 

L.  »  tre  qui  il  n'y  a  ni  Sage  (Te  3  ni  Confeil, 

»  ni  PuifTance  qui  ferve  de  rien.  Après 
»  nous  être  aquité  des  parties  de  notre 
„  Charge^  en  plantant  6c  arrofânt,  com- 
„  me  nous  y  fommes  obligez,  nous  atten- 
„  drons  que  Dieu  donne  l'acroifîement  à 
9,  notre  travail  ;  lequel  nous  ne  manquerons 
„  pas  de  prier  par  des  implications  très-ar- 
,3  dentés  de  donner  force  à  cette  exhorta- 
,3  tion  6c  de  vouloir  difpofer  l'Efpriï  de 
,,  Votre  Majefté  à  des  réfolutions  falutai- 
33  res,  par  où  vous  puifîiez  nous  réjouir, 
33  donner  une  heureufe  ifluë  à  vos  affaires, 
33  8c  faire  vivre  dans  une  paix  floriiTante les 
3,  Nations  qui  fe  trouvent  fous  Votre  Em- 
e3  pire.  Nous  Vous  donnons  la  Bénédiction 
3y  Apoftolîque.  Fait  à  Rome  le  28.  De- 
33  cembre  1679. 

AflemBtfe     Ces    Remontrances  6c  plufieurs  autres 

du  cierge  que  je   ne  raporte  point  ,    furent  inutiles. 

ie  France.j^g  ^Ql  tjnt  ferrne  dans  fes  prétentions  ;  &c 
comme  il  étoit  bien  aife  qu'elles  fufïènt 
appuïées  de  quelque  apparence  de  Droit, il 
nomma  premièrement  les  Archevêques  de 
Reims,  d'Ambrun  6c  d'Aibi,  6c  les  Evê- 
ques  de  la  Rochelle,  d' A utun  &c de  Troies, 
pour  examiner  les  Brefs  du  Pape  j  6c  ces 
CommiiTaires  aiant  enfui  te  remontré  au 
Roi,  l'importance  qu'il  y  avoit  de  convo- 
quer un  Concile  National  de  tous  les  Evê- 
ques  du  Roïaume  ,  ou  une  Atfèmblée  Gé- 
nérale du  Clergé,  pour  y  prendre  les  réfo- 
lutions convenables  à  la  Confervation  de 
ce  qu'on  appelé  les  Droits  de  PEglife  Gallica- 
ne: Sa.  Maiefté  ordonna  que  cette  AiTem- 

blée 
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blée  Générale  feroit  convoquée  &  les  pré-  i6%2. 
tentions  du  Roi  difcutées  avec  foin.  Ce— * 
n'eft  pas  ici  ,  comme  j'ai  déjà  dit ,  le  lieu 
d'examiner,  fi  la  Régale  étoit  un  Droit  at- 
taché a  la  Couronne  de  France  >  dont  tous 
{es  Rois  aient  toujours  joui  fans  interrup- 
tion, &  fans  qu'aucun  Pape  Tait  jamais  con- 
tefté  ni  combattu.  A  prendre  les  chofes 
dans  leur  origine  &  dans  le  Droit  Com- 
mun ,  les  Pontifes  de  Rome  ont  peut-être 
moins  de  Droit  que  les  Rois  fur  le  Tem- 
porel des  Eglifes,  &  ce  n'étoit  pas  le  plus 
grand  mal  que  LoSis  X  I V.  pouvoit  faire 
que  de  fe  l'attribuer.  Mais  ce  qu'il  y  a  de 
plus  à  cûnfîdérer  ici,  c'eft  cerre  efpèce  de 
Rébellion  du  Fils  Aîné  de  l'Eglife  ,■  contre 
celui  qu'il  en  regardoit  comme  le  Père> 
mal  propre  à  perfuader  les  Réformez  de  la 
foûmiilion  'aveugle  qu'on  vouloir  qu'ils 
"eufTent  pour  le  S.  Siège,  La  Cour  de 
France  en  a  ufé  ainfi  :  toutes  les  fois  qu'il 
s'eft.  agi  de  Ces  intérêts  ;  &  fans  faire  réfle- 
xion que  l'autorité  du  S.  Siège  ne  peut 
être  conteftée  fur  un  Point ,  qu'elle  ne  le 
puiffe  être  auGTi  fur  tous  les  autres;  Elle  a 
fourni  en  diverfes  occafions  aux  Adverfai- 
res;>  des  Argumens  fans  réplique  qu'il  fe- 
roit ai:é  de  rétorquer  contr'elle. 

Quoi- qu'il  en  foit ,  le  Droit  de  Régale  Délibère  • 
fut  le  principal  fujet  fur  lequel  on  délibéra.*?  ***«» 
Les  Prélats  affemblez  en   premier  lieu  a-teeBSf££* 
voient  accordé  au  Roi  avec  quelque  reftric-  du  Roi. 
tion  ce  qu'il  demandoit ,  &  l'avoient  en- 
fuite   fait  favoir  au   Pape.     Le  Souverain 
Pontife  ,  furpris  d'aprendre  qu'au    mépris 
du  S.  Siège  on  eût  difpofé  des  Droits  des 

£gli- 
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16Î2.  Eglifes  de  France  ,  fans  Ton  autorité  >  & 
"■  "  fans  fa  participation  ,  en  ^marqua  (on  ref- 
fentiment  aux  Evéques  dans  un  B.ef  qu'il 
leurenvoïa,  &  leur  fit  connoître  l'injufti- 
ce  de  leur  démarche,  déclarant  nul  ce  qui 
avoit  été  arrêté  dans  leur  Affemblée,  com- 
me ne  répréfentant  pas  le  Clergé  de  Fran- 
ce. 

Ces  Prélats  n'avoient  rien  à  répondre  à 
des  reproches  fi  juftes  de  la  part  de  celui 
qu'ils  regardoient  comme  le  Père  commun 
des  Fidèles  ;  mais  comme  leur  lilence  au- 
roit  paru  un  aveu  de  leur  faute,  ils  s'aviie- 
rentde  combatre  l'Autorité  du  Pontife  Ro- 
main par  ordre  du  Roi  qu'ils  avoient  porté 
à  faire  ce  pas  ;  entreprife  délicate  &  qui  de 
tout   tems  avoit  eu   des  fuites  facheufes! 
Ils   publièrent   donc    ces  quatre   Propor- 
tions : 
Fropofi-        I.  Que  k  Concile  Général  étoit  au-dejfus  du 
tiorrj  dû     pape  j  coiîformément  à  la  doiirine  établie  dans 
pJangcide  h*   Seffiws  4  &  5    du  Concile  de  Confiance  y 
contre       rfapreuvaiit  pas  le  jentiment  dé  ceux  qui  joû- 
l'autorité  ftQnmnf  qîiS  cette  Maxime  na  lieu  que  dans  le 
MémSus   tems  des  Schifmes. 

&Lett.         II.  Que  le  Pape,  ni  PEglife  Univerfelle  n*a- 
fëjfj *%** 'voient  aucun  pouvoir  fur  le  temporel  des  Bois; 
nmt.         Qu'ils  ne  pouvoient  être  dépofez,  &  que  les  Su- 
jets ne  pouvoient  jamais  être  dij'pe7ifez,  ni  éxem- 
tez  du  ferme?it  de  fidélité  envers  leurs  légitimes 
Souverains, 

III.  Que  la  pui/fance  du  Tape  devoit  être  li- 
mitée par  les  Canons  >  &  que  Sa  Sainteté  ne 
pouvait  rien  faire ,  ni  fiatuer  qui  fût  contraire 
aux  Maximes  établies  par  les  Conciles  >  ni  aux 
Uhertez  de  FEglife  Gallicane  >  qui  ne  (ont  povnt 

des 
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des  Immunit ez  ni  des  Privilèges  ;  mais  qui  {on?    1682, 
comme  des  Barrières  pour  défendre  les  François»  <  '■ 

&  les  garantir  des  mauvais  Co?ifeils  des  Sou- 
verains Pontifes  ,  &  de  Valus  qu'ils  font  de 
leur  autorité  ,  au  préjudice  du  Droit  Commun 
qui  efl  fo7idé  jur  les  anciennes  Conftitutions. 

I V.  §ue  bien  que  le  Pape  ait  la  principale 
autorité  dans  les  chofes  qui  regardent  la  Foi, 
fis  Décifions  71e  font  pas  néanmobis  authentiques 
Jans  le  Co?iJe?iteme?it  Vniverfelde  l'Eglife  ;  ce  qui 
marque  que  le  Pape  n'êft  point  infaillible ,  à 
moins  qu  il  ne  foit  à  la  tête  du  Concile  &  que 
c'eft  l'Arrêté  de  ce  Concile  Oecuménique  ,  qui 
réprê fente  toute  lEglife  ,  affiftée  du  St.  E/prit , 
qui  décide ,  &  re?zd  le  Pape  infaillible  quand  il 
prononce  conformément  à  P  Arrêté  >  &  à  la  Dé" 
cifion  de  ce  Concile  légitimement  ajfemblé. 

La  Cour  n'en  demeura  pas  encore  làj  le  D&Iara-: 
Roi  donna  une  Déclaration  en  forme  d'E-^  d£uc 
dit,  par  laquelle  il  ordonna  à  tous  tes  Su- le  main- 
jets,  de  recevoir  ces  Propofitions,  ôc  auxtirUde<^? 
Profeffeurs  en  Théologie,  &  en  Droit  Ca-£0r°£ofl* 
non, de  les  enfeigner,  avec  défenfe  de  met- 
tre au  jour  une  Doctrine  qui  y  fût  contrai- 
re.    Plufieurs  Docteurs  de  Sorbone  furent 
exilez  pour  n'avoir  pas  voulu  déférer  à  un 
Ordre  li  violent ,  fans  égard  à  leur  âge,  à 
leur  caractère ,  à  leur  profeffion ,  <5c  aux  rai- 
fons  qu'ils  avoient  de  ne  le  pas  faire.   L'E- 
vêque  d'Arras  #même  fut  difgracié  pour  a-*  De  sets 
voir  fait  connoître  que  les  quatre  Propoû-  £  ***** 
tions  n'étoient  pas  toutes  foûtenables.   Ce- 
pendant le  Pape  indigné  de  l'audace  desEvê- 
ques,les  condamna  dans  un  Confiltoire  tenu 
à  ce  fujet,6c  fît  brûler  ignominieufement  le 
contenu  des  Propofitions  avancées. 
Tome  F.  E  II 
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1682.       Il  faut  convenir  qu'il  y  avoit  quelque 

#— ■  chofe  de  bizarre  &  de  furprenant  dans  ce 

Ces  De-    Démêlé  ;  car  s'il  y  a  jamais  eu  de  conjonc- 
uc®ur  deture  0l*  la  Cour  de  Rome  dut  être  bien  unie 
France  &  avec  la  France  3  il  femble  ,  que  ce  devoit 
de  celle  de  £tre  aiors^  puifque  d'un  côté  on  voïoit  rè- 
conve-      gner  un  Pape,  aufïi  loiié  pour  Ces  bonnes 
noient  pas  mœurs  qu'il  y  en  eût  eu  delong-tems  :  &que 
alors.        d'autre  parc  on  voïoit  la  France  faire  de  fon 
mieux  pour  mériter  les  aplaudiffemens  du 
Siège  Romain,  par  l'extirpation  tant  fou- 
haitée  de  l'Herefie.     Cependant  ce  fut  au 
milieu  de  ces  difpofitions  favorables  qu'on 
vit  allumer  entre  ces  deux  Puiffances  une 
querelle  aulTi  envenimée  qu'il  y  en  ait  ja- 
mais eu  &  dans  laquelle  il  fembloit  que  des 
deux  cotez  on  affectât  de  pouffer  leschofes 
dans  les  dernières  extremitez  au  péril  de 
tout  ce  qui  en  pouvoit  arriver.     Mais  on 
eft  encore  plus  furpris*  lors  qu'on  vient  à 
examiner  les  fujets  de  leurs  démêlez.     Car 
foit  que  l'on  jette  lés  yeux  fur  l'affaire  de 
la  Régale  >  qui  étoit  un  des  Griefs  du  Pape* 
ou  fur  celle  des  Franchifes  qui  fut  dans  la 
fuite  celui  de  la  France >  comme  nous  le 
dirons   bien-tôt  ;   il  ne  paroît  pas  qu'elle 
fût  d'une  affez  grande  importance  de  parc 
ni  d'autre. 

Car  pour  commencer  par  l'Affaire  de  la 
Régale  j  elle  ne  regardoit  que  quatre  Pro- 
vinces qui  jufques  alors  en  avoient  été 
exemptes  >  &  qui  par  confequent  pouvoient 
l'être  encore ,  fans  que  la  France  en  reçût 
un  grand  préjudice  :  &c  elles  y  pouvoient 
être  foumifes,  fans  que  l'Eglife  en  fouffrît 
plus  de  dommage,  que  tant  d'autres  Pro- 
vinces 
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vinces  fujettes  à  ce  droit.    Ainfi  foit  que    1682" 
ieRoi  ait  été  bien  fondé  à  précendre  cet-  ■» 

te  extenfîon;  ou  que  les  Evêques  des  qua- 
tre Provinces  aient  été  en  droit  de  s'y  opo- 
fer,  ôc  le  Pape  de  les  apuïer;  c'étoit  une 
affaire  à  terminer  par  les  voies  ordinaires 
&  qui  de  part  &  d'autre  ne  méritoitpas  d'ê- 
tre pouiTée  avec  tout  F  éclat  qui  a  paru.  Il 
n'y  avoit  rien  qui  dût  attirer  l'indignation 
de  S.  M.  T.  C  contre  le  Pape  ôc  contre 
ces  Evêques  ,  dont  il  protegeoit  les  droits, 
ni  qui  dût  aufli  attirer  tant  de  Cenfures  & 
de  Remontrances  fi  graves  &  fi  ferieu- 
fes  pour  fi  peu  de  choie.  Ce  n'étoit  pas 
un  afifez  grand  fujet  d'affliction  pour  ex- 
citer les  larmes  &  les  gemilTemens  de  TE- 
glife ,  tels  que  l'on  nous  les  dépeignoit 
alors. 

Dans  le  tems  que  le  Roi  T.  C  fe  foû-  Suite  de 
îevoit  ainfi  contre  le  Saint  Père,  ôc  que  ,{(-s|fo^^el" 
Evêques  de  France  combattaient  l'Auto- Hongrie» 
rite  de  leur  Chef  j  les  Hongrois  rebelles  à 
l'Empereur  continuoient  leurs  progrès,  a- 
près  avoir  rompu  la  Trêve  dont  on  étoit 
convenu  de  part  6c  d'autre  durant  la  Diète 
d'Oedembourg.  Le  Comte  Tekeli  s'étant 
joint  aux  Turcs  affemblez  près  de  Pefth,au 
nombre  de  quatre  mille ,  pafla  près  de  Caf- 
ibvie,  6c  aiant  tout  d'un  coup  tourné  vers 
Zatmar,  il  en  furprit  le  Château,  dont  ii 
fit  pafier  la  Garnifon  au  fil  de  Fépée.  De 
ce  pofte  ,  il  battit  le  Ville ,  6c  l'obligea  à 
fè  rendre  peu  de  jours  après.  Il  retourna 
enfuite  devant  CafTovie  ,  où  il  avoit  in- 
telligence avec  un  Officier  de  la  garnifon , 
qui  lui  livra  le  Château  :  oc  aiant  aifiègé  la 
E  2,  Ville 
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16Î2.  Ville,  il  la  prit  après  une  légère  refifhncer 

p Le  Lieutenant  Colonel  Lamb   fut   accu- 

fé  de  n'avoir  pas  fait  fon  devoir  à  la  défen- 
fe  de  cette  Place.     Quelques  Troupes  des 
Turcs  s'étant  enfuite  jointes  aux  Mécon- 
tens  ,   marchèrent  enfemble  devant  Epe- 
ries ,  qui  fe  rendit  à  leur  aproche.  Leutfch, 
&le  Fort  de  Ziptfuivirent  l'exemple  d'Epe- 
ries  avec  le  Pais  qui  en  dépend.     Zendre 
ouvrit  auffi  fes  Portes  à  Tekeli,  qui  entra 
enfuite  dans  la  Comté  de  Sépufe  ,  où  fes 
Troupes  pillèrent  ôc  brûlèrent  Sobota  ôc 
Satzin. 
'n°sndlro-     ^es  Turcs  prirent  dans  le  même  tems 
pof/esPpar  Tokai  fans  y  trouver  que  peu  de  réfiftan- 
ix  Porte     ce.  Filek  eut  aufli  le  même  fort,  après  que 
Trêve nC  le  Bacha  du  Grand-Waradiny  eût  fait  don- 
aveci'Em-  ner  trois  affauts  ,   fans  que  les  Comtes  * 
Plre         Caprara  &   t    Staremberg  ,  qui  s'étoient 
Cyr ara.    avancez  aux   environs  avec  des   lroupes, 
-j- £r«f/?^  pu lTent  l'empêcher  d'y  entrer.   Les  Turcs 
Starem-     fe  rendirent  auffi  maîtres  de  Leuventz ,  &  de 
- cr*'         Nitria  peu  de  tems  après.    Ces  hoftilitez 
des  Infidèles  &  les  préparatifs  qu'on  faifoit 
à  Conftantinople  donnèrent  lieu  à  l'Empe- 
reur de  ne  plus  douter  du  defïein  où  étoit 
le   Sultan   Mahomet  IV,    de   rompre  la 
Trêve  de  20.  ans  qui  étoit  entre  les  deux 
Empires.     Quoiqu'elle  ne  fût   pas  encore 
prête  d'expirer  j  il  n'en  put  obtenir  la  con- 
tinuation qu'à  des  conditions   trop   dures. 
Le    Comte   Albert  Caprara   lui  fit  favoir 
que  le  Sultan  prétendoit ,   ,>  qu'on  remît 
„  la   Hongrie   en  l'état   qu'elle  étoit    en 
„   1655.  Que  ce  Roïaume  païât  déformais 
^  à  Sa  Hautefle  un  Tribut  de  cinquante 

„  mille 
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v  mille  Florins  par  an,  qu'on  rafât  les  For-   \6%zl 

„  tereffes  de  Leopolftad  ,    &    de  Grarz  ; mm 

„  qu'on  cédât  à  Tekeli  Nicria,  Eckof,  & 
„  l'Ile  de  Schut  auprès  dePresbourg,  avec 
„  la  ForterefTe  de"  Muran  :  Qu'on  accor- 
,,  dit  une  Amniflie  aux  Mécontens  ,  ck 
>,  qu'on  les  rétablît  dans  tous  leurs  biens , 
»  éc  dans  tous  leurs  Privilèges.   - 

La  Porte  fit  quelque  tems  après  d'autres   1683.' 

Proportions  pour  prolonger  la  Trêve,  par - 

lefquelles  elle  demandoit  Ta  Ceffion  des  Iles  £a  ^™nce 
de  Schut,  de  Serin,  &  de  Raab,  avec  lesu^nri- 
Forterefïes  de  Raab  6c  de  Comorre,-  maisnuauon 
l'Empereur  n'eue  garde  de  traiter  à  des  Coft-  jf?^] 
dirions  fi  defavantageufes  ,•  parce  que  les 
Turcs  auroient  été  par  là  comme  Maîtres 
de  la  Hongrie  ,  &  auroient  pu  venir  jus- 
qu'aux Portes  de  Vienne  fans  obftacle.  On 
connut  qu'ils  n'avoient  fait  ces  offres  que 
dans  la  vue  de  rompre  avec  l'Empereur, 
&  on  ne  douta  point  dans  la  fuite  que  le 
Roi  de  France  ne  les  eût  fuggérées  aux 
Miniitres  de  la  Porte,  dans  le  tems  qu'il 
les  poufïoit  à  porter  la  Guerre  en  Autri- 
che. On  eut  des  allûrances  certaines  des  in- 
trigues de  ce  Prince  à  UGo\ir.Qttomane,ou 
il  avoit  envoie  le  Comte  de  Nointel,  par 
fes  Lettres  au  Sultan,  par  celles  de  /es  Mi- 
nières à  Tekeli  «5c  à  fes  Adherans ,  £t  par 
les  réponfes  fréquentes  de  ceux-ci  ,  dont 
les  originaux  tombèrent  entre  les  mains  de 
l'Empereur.  Le  xMonarque  François  n'a- 
voir pas  crû  pouvoir  prendre  de  voie  plus 
fure  pour  parvenir  à  l'Empire.  En  e 
ne  s'en  trouva  jamais  fi  près  j  car  fi  l'Em- 
pereur eût  fuccombé  fous  lespuiflkns  éfbrjs 
£3  des 
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1683.  des  Turcs,  comme  il  y  avoir  aparence,  il 
— — — fe  flatoit  que  la  Couronne  Impériale  feroit 
tombée  d'elle-même  entre  Ces  mains i  dans 
la  croïance  que  les  Piinccs  de  l'Empire  fe- 
roient  venus   la  lui  offrir  avec  emprefTe- 
ment:  outre' qu'il   n'auroit  pas  manqué  de 
les  y  obliger  par  la  force  en  cas  de  refus. 
Suivant  ce  projet  le  Sultan   auroit   été  le 
premier  trompé  >  lui  qui  avoit  entrepris  la 
Guerre    de   concert  avec    les    François, 
&  qui  avoit  reçu  des  afliirances  de  leur  part 
d'une  puiiïante  diveriion  en  fa  faveur.     Ce 
fut   dans   cette  vue   que  lorfque  l'Armée 
Ottomane  entra  en  Hongrie ,   le  Roi  fit 
marcher   un  Corps  d'Armée  fous  les  or- 
dres du  Duc   de   Villeroi    aux    environs 
de  la  Sare   &  de  la  Mofelle  ,   où  il  ref- 
ta  durant  tout  l'Eté  ;  &c  un   autre  fur  la 
Saône  aux  confins  des  deux  Bourgognes, 
fous  le   commandement   du  Marquis  de 
Sourd  is. 

Mais  G.  ces  mefures  ,  jointes  à  ce  que 
nous  avons  raporté  ailleurs  ,  ne  fuffi- 
fent  pas  pour  faire  voir  que  le  Roi  n'avoit 
pas  entièrement  abandonné  Ces  vues  fur  le 
Trône  Impérial  3  les  Invafions  qu'il  avoit 
déjà  faites  dans  plufieurs  Terres  dépendan- 
tes de  l'Empire  nepermeteoient  pas  aux  Po- 
litiques d'Allemagne  de  douter  que  la  Fran- 
ce ne  cherchât  au  moins  la  Roïauté  des 
Romains  pour  le  Daufii*.  Ils  é:oient  af- 
furez  que  cette  Couronne  avoit  tâché 
depuis  long-tems  d'en  dépofîeder  la  Mai- 
fon  d'Autriche ,  comme  du  fondement 
principal  de  la  Grandeur  >  auiïi  bien  que  de 
h  Monarchie  d'Efpagne,    Et  comme  4a 

Fran- 
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France  étoit  montée  par  la  Paix  de  Nimè*   16S3. 

gue  à  un  fi  haut  degré  de  PuilTance,  qu'el 

le  fe  trouvoit  en  état  de  ne  plus  craindre 
qui  que  ce  fût  :  on  fe  conrîrmoit  encore 
davantage  dans  cette  penfée  ,  parce  qu'on 
voïoit  courir  dès  le  mois  de  Juillet  i68r. 
certaines  Conditions  fous  lefquelles  on  pré- 
tendoit  que  le  Roi  de  France  cherchât  cet- 
te Roïauté  pour  fon  Fils.  Je  ne  prétens 
pas  décider  fi  elles  ont  effectivement  été 
dreffées  en  France  ,*  il  fuffit  de  dire  qu'el- 
les rirent  une  grande  impreffion  dans  VeC- 
prit  de  plufieurs,  &  caufèrent  des  fpecuia- 
tions  étranges  parmi  les  Politiques.  C'eit 
pourquoi  nous  les  avons  inférées  ici. 

Conditions  fous  lefquelles  fa  M. 

T.    G    auroit  voulu   propofer   le 

Daufin  pour  Roi    des 

Romain  s. 

i  I.  T  A  préfente  Capitulation  Impériale  conib- 
>,  -■-J  fera  acceptée  &  jurée  félon  toutes fons  of~ 
„  tes  Parties  &  Claufules.  léTc/* 

3,  II.  Sa  Majefté  Impériale  ne  fouffrirapour  fairs 
„  aucun  préjudice   en   ce  qui  regarde   lê^JJJ^* 
»  Gouvernement  &  la  dilpofition  des  af-R0ide* 
»,  faires,  ni  ne  fera  fruitrée  du  moindre  deRomaiû*; 
„  tes  revenus  ,  mais  elle  fera  en  tout  terris 
o>  refpectée  &z   honorée   comme  Père  du 
9»  Roi  des  Romains  futur. 

o  III.  Les  Terres  de  Bourgogne  nou- 

,3  vellement  prifes^  la  Lorraine  ,  la  Haute 

,,  &   BaiTe  Alface  >   les  Places  de  Mets, 

»  Toul  &  Verdun  feront  réincorporées  à 

E  4  „  l'Em- 
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1683.  »  l'Empire  Romain  ,  &  les  Frontières  lui 
■  ,  ),  feront  reftituées  comme  elles  ont  été  an- 
3,  ciennement,  outre  que  ces  Places  &Ter- 
3>  res  retourneront  à  païer  à  l'avenir  leur 
3,  Contingent  à  l'Empire,  &  feront  fujeN 
,3  tes  à  la  Judicature  de  la  Chambre  de 
„  Spire. 

»  IV.  Qu'immédiatement  après  TElec- 
3,  tïon  du  Roi  des  Romains ,  Fribourg  fe- 
„  ra  remis  entre  les  mains  de  l'Empereur, 
„  avec  l'Artillerie  &  Munitions  qui  s'y  trou- 
»  vent. 

■»  *V.  Que  5  fans  que  l'Empire  Romain  y 
',»  contribue,  ou  en  (bit  aucunement  ehar- 
„  gé,  on  entretiendra  fous  le  commandç- 
*,  ment  du  Roi  des  Romains  futur  ,  une 
3>  Armée  de  doooo.  hommes  en  Hongrie 
,3  contre  l'Ennemi  commun,  avec  une  Ar- 
33  tillerie  fuffifante  ôc  autres  chofes  nécef- 
33  faires  ,  &  qu'on  l'y  continuera  ,  jufques 
33  à  ce  que  tout  le  Roïaume  fufdit  foie,  a- 
„  vec  l'aide  de  Dieu,  entièrement  recou- 
33  vré,  par  où  l'Empire  fera  fortifié  d'un 
,3  avantmur  contre  les  Turcs,  &  laFron- 
a,  tière  de  la  Chrétienté  étendue  jufques 
3,  fous  Belgrade  ,  ou  WeyfTenburg  de  la 
„  Grèce  3  comme  elle  a  été  anciennement. 

33  VI.  Que  tant  que  cette  Guerre  -durera 
„  les  Parlées  de  Gens  de  guerre  fe  feront 
33  fans  dommage  des  Habitans  ,  &  que  les 
3,  Recrues  qui  fuivront  de  tems  en  tems 
,3  paieront  tout  argent  comptant,  afin  que 
33  l'Empire  n'en  foit  aucunement  incom-: 
33  mode. 

„  VII.  Et  afin  que  la  Nation  Alleman- 
aj,  de  ne  foit  pas  exclue  de  la  gloire  d'avoir 

i>  corv 
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7>  contribué  au  recouvrement  de  la  Hon-  16$  f, 
«  grie  ,  elle  ne  fera  obligée  que  de  four-  «  — 
,,  nir  à  cette  Guerre ,  avec  les  Pa'is  héré- 
3>  ditaires  de  l'Empereur ,  une  Armée  de 
3>  16000.  hommes  (&  tout  ce  qui  en  dé- 
33  pend  )  fous  la  Conduite  de  quelque  Prin- 
33  ce  d'Allemagne  3  à  condition  de  pouvoir 
o  en  groffir  l'Armée  fafdite  d'autant  qu'il 
33  leur  plaira. 

„  VIII.  Les  Officiers  &  Soldats  Aile- 
1,3  mands  feront  avancez  dans  F  Armée  de 
»  France  félon  leurs  mérites,  &  il  n'y  au- 
03  ra  aucune  différence  ni  préférence  en- 
»>  tre  les  deux  Nations. 

33  IX.  Le$  Places  que  l'on  prendra  en 
«  Hongrie  feront  incontinent  mifes  entre 
»3  les  mains  de  l'Empereur  ,  &  pofTedées 
»  héréditairement  par  fa  pofterité,  auxqueî- 
?)  les  6ns  elles  feront  auiïi  pour  vues  de  Gar- 
33  nifons  Impériales  ou  de  l'Empire. 

y»  X.  Et  pour  affoiblir  davantage  fe 
'33  Turc,  couper  chemin  à  fon  Commerce, 
n  &  lui  rendre  la  Mer  Méditerranée  inu- 
33  tile  »  Sa  Majefté  tiendra  inceflamment 
33  une  puiflante  Flotte  devant  les  Darda- 
»  nelles  3  &  fera  la  G  uerre  au  Turc  par  Mer 
9,  &  par  Terre. 

„  XI.  Mais  afin  que  l'Empire  Romain 
,3  ne  manque  jamais  de  Gens  braves  &qua- 
33  liriez  3  Sa  Majefté  fondera  en  Allema- 
33  gne  deux  fameufes  Académies,  où,  fans 
,3  diftin&ion  de  Religion  ■>  la  Nobiehè 
33  AllemArJe  puiiïe  être  élevée  &  inftrui- 
r>  te  dansi'exercice  d^s  Armes  &  des  Let- 
»  très. 
»  XII.  Que  Sa  Majefté  Très-Chrétien- 
£  5  ^  ne 
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1683.  „  ne  renoncera,  pour  foi,  pour  le -Daufin, 
fc  ' J  '  '  y>  ôc  pour  Tes  Succeffeurs  à  jamais  ,  aux 
„  prétenfions  qu'Elle  a  fur  les  Païs,  qui 
3,  autrefois  ont  été  pofTedez,  par  Chark- 
„  magne  &  fa  Pofterité  ,  ou  ont  apamnu 
?,  au  Roiaume  d'Auftrafie,ou  de  la  Fran- 
„  ce  Orientale  ;  &  qu'Elle  confirmera  la 
3,  pofledion  de  ceux  qui  les  tiennent. 

„  XIII.  Et  comme  Sa  Majefté  fe  pro- 
,,  met  fermement  3  qu'aucun  des  Etats  de 
„  l'Empire  ne  s'opiniâtrera  contre  cette 
„  fienne  bonne  volonté  &  propofition,  par 
33  où  l'Empire  peut  être  rétabli  en  fon 
3,  premier  état,&  la  Chrétienté  jouir  d'un 
;  3,  repos  &  fureté  univerfelle  ;  ôcque  même 

>,  il  ne  fera  pas  défagreabîe  à  l'Empereur  3 
33  de  pouvoir  pafifer  le  refte  de  fes  jours  en 
3i  la  dernière  Autorité,  &deles  finir  dans  un 
3>  repos  fouhaitable,  comme  auffi  de  pou- 
y,  voir  vaquer  fans  empêchement  aux  exer- 
>,  cices  de  fa   Pieté  ;  ainfi  en  ferait  le  re- 
„  fus  un  affront  fenfible  à  Sa  Majefté,  & 
„  à  Monfieur  fon  Fils  unique. 
Mefures     Ce  ne  ^ut  Pas  feulement  en  cette  occa- 
^e  vzm-  fion   que  le  Roi  fit  des  Tentatives   pour 
Pereur5     faire  tomber  à  fon  Fils  la  Roiauté  des  Ro- 
poleraT  mains,  nous  le  verrons  encore  dans  la  fui- 
Tue.       te  *  renouveller  ils   deflèins  à   cet  égard 
6c  l'Empereur   prendre  des  mefures  pour 
les  faire  échouer.  Ce  dernier  Prince  ne  dou- 
tant point,  après  ce  que  nous  avons  dit  il 
n'y  a  pas  long-tems,que  les  Turcs  n'euilènt 
défie  n  de  former  quelque  ent^rife  extra- 
ordina;re  contre  fes  Etats,  demanda  du  fe- 
cours  à  tous  les  Princes  de  l'Empire ,  &: 

au 

*  E»  ÏAunfr  1630, 


LOUIS  XÎV.  Liv.  TX     107 

au  Roi  de  Pologne  *,avec  lequel  il  fit  une  168  ^ 

Ligue  ofTenfive   6c  défenfive  ,  quoique  le 

Marquis  de  Vitri  n'eût  rien  oublié  pour*  7"**.  . 
1  empêcher.  Il  alîembla  en  même  tems  une 
Armée  de  cinquante  mille  hommes,  dont 
il  donna  le  commandement  au  Duc  de 
Lorraine.  Quoique  ces  forces  fuiTent  peu 
confidérables  par  raport  à  celles  des  Turcs, 
dont  l'Armée  étoit  de  300.  mille  hommes  j 
le  Général  des  Impériaux  voulut  profiter 
de  Féloigncment  des  Infidèles ,  qui  n'é~ 
toient  encore  qu'aux  environs  de  Belgra- 
de, pour  faire  quelque  Conquête  qui  ici- 
vît  à  couvrir  Vienne  ,  ou  qui  en  retardât 
le  Siège.  Pour  cet  éïet  il  attaqua  Neuhau- 
zel,  mais  la  prompte  marche  de  l'Armée 
Ottomane  l'obligea  de  quitter  cette  entre- 
prife.  Il  marcha  vers  Comorre  6c  vers  l'Ile 
de  Schut,  &  pafïa  enfui.e  le  Raab. 

Les  Turcs  parurent  peu  après  ,  &  cam-     Combat 
pèrent  entre  Albe  Roïale,  Ôc  la  Ville  dede,petr°- 
Raab,  n  étant  îeparez  des  Impériaux  que  i,3  Turcs 
par  la  Rivière  dont  cette  Ville  porte  le  nom.  &;"Ar- 
Pendant    que   les   deux    Armées    s'obièr- ™^J™~ 
voient,  les  Tar tares  qui  faifoient  un  corps 
de  trente  mille  hommes  parlèrent  le  Raab 
à  la  nage  ,  &  miient  tout  a  feu  <Sc  à  fang, 
jufqu'à  la  Rivière  de  Leyte  qui  iepare  la 
Hongrie  de  l'Autriche.     Le  Duc  de  Le 
raine ,  dont  l'Armée  étoit  arrciblie  par  ]es 
Détachemens  qu'il  avoit  envoies  à  Comor- 
re  ôc  à  Raab  ,  craignant  d'être  enfermé, 
prit  fa  route  vers  Vienne.     Mais  les  Turcs 
aiant  décampé  dans  le  même  tems,&  trou- 
vant les  guez  du  Raab  abandonnez,  parce 
que  les  Comtes"  Drafcoviti  &  Badiani  qui 
£  .6  ici 
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i6$3.   les   gardoient   avec    fix   mille   Hongroise 
*■■  »         avoient  pris  le  parti  des  Mécontens  :  ils 
joignirent    *    l'Arrièregarde    de    l'Armée 
Impériale  près  de  Petronel  ,  &  la  mirent 
en  defordre.     Après  avoir  rompu  la  Cava- 
lerie, l'Infanterie  fe  trouva  en  danger  d'a- 
voir le  même  fort  ;  mais  le  Duc  de  Lor- 
raine étant  furvenu  avec   quelques  Trou- 
pes du  Corps  de  Bataille,  obligea  les  Infi- 
dèles de  prendre  la  fuite.  Le  Prince  Tho- 
mas d'Aremberg,  &  le  Comte  Mellini  fu- 
rent tuez  dans  cette  occafion.    Le  Cheva- 
lier de  Savoie- Soi  fions  y  fut  blefïe  &:  fait 
prifonnier.  Il  fut  enfuite  dégagé  &  mourut 
peu  de  tetns  après  de  fes  bleflures  à  Vien- 
ne.    Le  Duc  de  Lorraine  aiant  à  fon  arri- 
vée aux  environs  de  cette  Ville  donné  les 
ordres  pour  fa  défenfe  ,  fe  retira  à  l'apro- 
che  des  Turcs,  qui  fut  !e  14.  Juillet,  fept 
jours  après  le  départ  de  l'Empereur  pour 
Lintz. 
Sègede       L"  Grand  Vizir  f  fit  le  même  jour  ou~ 
Tfonne  1«- vrjr  ja  Tranchée, &  pouffa  d'abord  fes  atta- 
Turcs. eS  °iues  avec  beaucoup  de  fuccès,  mais  la  ré- 
Mifl.  Crue-  fiftance  que  firent  les  affiègez,  fous  les  or- 
•5^f*     dres  du  Comte  de  Staremberg,  aiant  donné 
le  tems  au  Roi  de  Pologne  &  aux  Troupes 
Auxiliaires  des  Princes  &  Etats  de  l'Em- 
pire  d'aller  au   fecoars   de   la  Phce  ,   les 
Turcs  furent  obligez  d'en  lever  le  Sièg?. 
Ils  firent  de   vains  éforcs   pour  s'opofer  à 
l'Armée   Chrétienne   à  la  defeente  de  la 
Montagne  de  Kalenberg:  ils  furent  mis  en 
déroute,   ôc  abandonnèrent  leur  Bagage, 

leurs 

*  Le  7:  Jnrrt. 
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leurs  Provifions ,  &  leurs  Tentes.  Cette  i6îf. 
Action  coûta  peu  de  monde  aux  Victorieux.  '  ■* 
Il  n'y  eut  de  tuez  parmi  les  perfonnes  dé- 
considération que  le  Prince  Thomas  de 
Croy  ,  le  Comte  Trautrmnsdorff,  le  Sr. 
Potoski,  fils  du  Palatin  de  Cracovie  ,  6c  le 
Tréforier  du  Roi  de  Pologne. 

La  levée  du  Siège  de  Vienne  fat  fùivie  Combats 
peu  de  jours  après  de  deux  Combats  près  pr«îde 
de  Barkam  contre  les  Infidèles  Dans  lèpre-  iV  im* 
mier  (a)  les  Polonois  furent  d'abord  mis 
en  déroute  &  leur  Roi  en  danger  d'être  fait 
prifonnier;  mais  le  Duc  de  Lorraine  étaat 
furvenu  avec  un  Corps  de  Troupes  Im- 
périales, le  tira  d'affaire  5  6k"  mit  les  Infidè- 
les en  fuite.  Les  Polonois  perdirent  en 
cette  occafion  deux  cens  hommes  avec  le 
Palatin  de  Pofnanie.  Le  fécond  (b)fat  en- 
tièrement à  l'avantage  des  Chrétiens ,  qui  fi- 
rent une  fi  terrible  tuerie  des  Turcs  dans 
Faction  ôc  à  la  prife  du  Fort  de  Barkarru 
qui  fut  emporté  d'aflaut  >  que  de  quatorze 
mille  hommes  il  ne  s'en  fauva  que  trois  mil- 
le. On  fit  mille  Priibnniers  ,  parmi  les- 
quels fe  trouvèrent  les  Bâchas  d'Aiep  &  de 
Siliftrie.  Ces  avantages  furent  faivis  de  la 
réduction  des  Villes  de  Papa,  de  Totis  >de 
Vefprin  &  de  Leventz  :  des  Comtez  de 
Trenfchin,  de  Tirnau,  de  Nitria  &  de  la 
prife  de  Gran  ou  Strigonie,  après  quelques 
jours  de  Siège  par  le  Roi  de  Pologne  & 
par  le  Duc  de  Lorraine.  Ces  actions > 
ëc  plufieurs  autres  que  nous  raporterons 
dans  la  luire  ,  aquirent  à  ce  Duc  une 
grande  réputation  ,  qu'il  foûtint  par  la 
E  7  Con>* 

(a)    Iknné  le  I-.  JmîkU. 
{b  )  Le  g,  Q8ïbrt* 


no        HISTOIRE     DE 
1683.  Conquête  de  tout  ce  que  les  Turcs  avoient 
pris  en  Hongrie. 


Princes  &  Le  Duc  de  Bavière,  jeune  Prince  avide 
GeitUs-  de  gloire,  l'accompagna  dans  Tes  dernières 
hommes  Expéditions.  Mrs.  ks  Princes  de  Conti, 
François  non  moins  braves  que  lui  ,  allèrent  aufïî 
2prrI°nC  *  comme  Volontaires  dans  l'Armée  de  l'Em- 


cecre 


Gjerre.  pereur  faire  leur  première  Campagne. 
j^ùFl  Le  Prince  de  Turenne  les  y  accompagna  en- 
À4.D,L.F.core,  &  ils  trouvèrent  quelques  Volontai- 
res François  5  dekqualité,  dont  ils  fe  firent 
une  Cour.  Entr'autres  le  Marquis  de  Laf- 
fai,  bien  moins  jeune  qu'eux,  mais  hom- 
me d'efprit  &  d'un  grand  courage,  capa- 
ble d'aller  en  Chevalier  errant  chercher  les 
Avantures  6c  les  occaiions  de  fe  fignaler.  Ils 
revinrent  de  ce  voïage  avec  beaucoup  de 
réputation.Ilsfepréparoient  à  retourner  l'An- 
née fuivante  chercher  la  Guerre  en  Hon- 
grie, fi  le  Roi  le  leur  eut  permis  ,  mais  il 
changea  de  fentimentêc  révoqua  cette per- 
miflion.  Les  vues  qu'il  avoit  de  fomenter 
cette  guerre  ôc  d'affoiblir  les  Impériaux, ne 
lui  permettoient  pas  d'envoïer  dans  leur  Ar- 
mée de  jeunes  Princes  capables  d'en  fa- 
vorifer  lès  fuccès.  Ils  partirent  néanmoins 
brufquement&  furent  en  Flandre  &  en  Hol- 
lande ,  avant  qu'on  pût  les  joindre  pour 
leur  dire  la  volonté  du  Roi.  Ils  y  retiftè- 
rent  long-tems  &  aux  Remontrances  réi- 
térées que  leur  fit  le  grand  Prince  de 
Condé  leur  Oncle.  Mais  enfin  Saintrailles , 
qui  leur  fur  envoie  le  dernier ,  les  ramena. 
x.e  Prince  Ils  avoient  emmené  avec  eux  dans  leur 
deïavoïe  Pre™ier  voïage  le  Prince  Eugène  de  Savoie, 
çuiccela  leur  Coufin,  pour  lors  âgé  de  16.  à  17.  ans, 
deiîiné  par  fes  Parens  à  l'£glife>  mais  qui 
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fe  Tentant  propre  pour  la  Guerre  &  nevou-    1683. 
lant  pas  fuivre  leur  deftination,  avoir  de- 
mandé  une  Compagnie  de  Cavalerie  au  Roi.  ^"fj."^ 
Elle  lui  fut  refufée  ;  ce  qui  fît  prendre  dès  en  Hon- 
lors  à  ce  Prince  la  réfolurion  de  fortir  de  grrie'  . 
France  ,  pour  fuivre  librement  fon  incli-  ^,XT 
nation  guerrière.  Si  le  Roi  avoit  pu  prévoir 
les  fuites  dangereufes  de  ce  refus  3  il  eft  à 
préfumer  qu'il  ne  l'auroit  point  fait,  &  qu'il 
eût   au    contraire   engagé   ce   Prince   par 
toutes  fortes  de  moïens  àrefter  en  France, 
où  il  auroit  fervi   utilement  fa  Patrie.     Il 
réfolut   donc   d'aL'er  avec   ks  Princes  du 
Sang  chercher  la  guerre  de  Hongrie ,  pour 
y  faire  l'eiTai  de  ce  Métier  glorieux  qu'ii 
eût  été  à  fouhaiter  pour  ks  François  qu'il 
ne  fût  pas  allé  aprendre  ailleurs.     Et  quand 
ces  Princes  revinren:  de  leur  première  Cam- 
pagne, il  fut  fort  bien  leur  dire,  que  pour 
eux  ils  ne  pouvoient  s'empêcher  d'obéir  au 
Roi  ôc  de  rerourner  en  leur  Pais,  où  iisa- 
voient  un  Rang  illuftre  &  de  grans  biens  j 
mais  que  pour  lui  ii  écoit  rélolu  de  cher- 
cher fortune.  Voilà  par  quel  defbin  ce  mê- 
me  Prince   Eugène ,    qu'on  peut  appeler 
aujourd'hui  le  plus  grand  Capitaine  de  l'Eu- 
rope, fut  poulie  à  aller  eiTaïer  ailleurs  cet- 
te Valeur,  qui  a  été  depuis  aufîl  fatale  à  la 
France  eue  favorable  à  la  Maifon  d'Autriche. 
Et  voilà  en  même  tems  comme  la  Provi- 
dence tire  ,  des  événemens  qui  paroiilent 
les  pius  indiflPrens,  les  grans  fuccès  qu'el- 
le a  deiTein  d'opérer. 

Les  Algérien?  a  voient  fait  depuis  quel-  Bomba*- 
que   tems  beaucoup    d'Efclaves    François  £j[j"£ 
qu'ils  avoient  pris  fous  la  Bannière  deFran-    ^*cr* 

ce 
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'^3-  ce  contre  la  foi  des  Traitez.  Le  Roi  or- 
donna à  fes  Vaifteaux  de  courir  fur  eux  : 
on  les  battit  en  plufieurs  rencontres,  &  ils 
furent  contraints  de  fe  réfugier  d*ns  leurs 
Ports  y  mais  le  Roi  n'étant  pas  content  qu'il 
ne  leur  eût  fait  fentir  tout  le  poids  de  fa 
vengeance ,  il  envoïa  le  Lieutenant  Géné- 
ral du  Quefne  devant  Alger  pour  bombar- 
der cette  Ville.  Il  avoit  commencé  de  le 
faire  dès  le  mois  de  Septembre  dernier.  La 
quantité  de  Bombes  qu'il  y  avoit  jettées, 
avoit  ruiné  plufieurs  maifons  3  renverfé  une 
partie  de  la  grande  Mofquée  ,  &  tué  un 
grand  nombre  d'Habitans.  Mais  aiant  eu 
ordre  d'y  retourner  encore  cette  année,  les 
Bombes  qu'il  y  fit  jetter  de  nouveau ,  cau- 
fèrent  une  fi  grande  confternation  aux  Al- 
gériens ,  qu'ils  eurent  recours  à  la  clémen- 
ce du  Roi.  Us  envolèrent  un  Député  au 
Marquis  du  Quefne  pour  demander  la  paix 
au  nom  du  Divan.  Ce  Général  répondit 
qu'il  ne  pouvoir  écouter  aucune  propor- 
tion ,  qu'on  ne  lui  eût  renvoie  tous  les  En- 
claves François  ôc  même  ceux  des  autres 
Nations  qui  avoient  été  pris  fous  la  Banniè- 
re de  France:  ce  qui  obligea  ceux  d'Alger 
à  rendre  quelques  jours  après  lîx  cens  Ef- 
claves  François.  Cette  fatisfacHon  fut  fui- 
vie  d'un  Traité  de  Paix  fait  avec  eux  6c  ra- 
tifié par  Sa  Majefté  l'année  fuivante,-  le  Di- 
van d'Alger  aiant  envoie  pour  cet  effet  un 
Ambaflàdeur  Extraordinaire  en  France ,  qui 
fit  excufe  à  Sa  Majefté  de  tous  les  Actes 
d'hoftilité  qui  avoient  été  commis  contre; 
fes  Sujets, 
stras.      Les  raifons  qui  avoient  déterminé  le  Roi 

bourg  x 
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à  s'emparer  de   Strasbourg  l'engagèrent  à 


pourvoir  au  plus  prompt  moïen  de  s'en  af-  fortifié» 
furer  la  pofleiTion.  Par  Ton  ordre  on  a-Sariouïs 
voit  préparé  dans  la  Haute  Alface  tous  lesbati' 
Matériaux,  &  taillé  toutes  les  pierres  né- 
cefTaires  pour  la  Citadelle,  qui ,  jointe  au 
grand  nombre  d'ouvrages  qu'on  fît  avec 
la  même  diligence ,  ôta  aux  Ennemis  l'en- 
vie de  difputer  au  Roi  fa  nouvelle  Conquê- 
te ,  ôc  leur  opofe  encore  aujourd'hui  une 
Barrière  impénétrable.  Il  fît  bâtir  en  mê- 
me tems  une  Place  fur  la  Sare,  appelée  Sar- 
louïs.  Cette  Rivière  qu'on  élève  quand 
on  veut  par  des  Eclufes  pour  inonder  le 
Pa'is,  en  environne  de  tous  cotez  les  For- 
tifications, &  rend  la  Place  prefque  impre- 
nable. 

Sa  Majefté ,  qui  alloit  tous  les  Etez  vifî-  Mort  delà 
ter  une  partie  de  fes  Places,  fut  cette  année  Rein», 
avec  la  Reine  voir  un  Camp  formé  par  {es 
ordres  fur  la  Saône.  Elle  fut  de  lààNanci 
&  à  Mets  ,  &  revint  au  mois  de  Juillet  à 
Verfailles  ,  où  la  Reine  fon  Epoufe  tomba 
malade  en  arrivant,  d'une  fièvre  quinepa- 
roiflbit  pas  d'abord  confidérable.  Cepen- 
dant elle  mourut  *  quelques  jours  après 
univerfellement  regrettée.  Marie  Therefe 
d'Autriche  poffedoit  en  un  très  haut-degré 
toutes  les  Vertus  de  fon  Sexe  j  mais  elle 
étoit  fur  tout  recommandabie  par  fa  Piété 
exemplaire  ,  par  fon  fidèle  attachement  à 
la  peribnne  du  Roi,  qui  la  rendoit  digne 
de  poflèder  feule  toute  la  tendreffe  de  ce 
Prince ,  &  par  fon  application  à  remplir 
tous  fes  devoirs.     Les  inrldeiitez  du  Roi 

fbn 

*  Le  10.  Juillet, 
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fon  Epoux  ne  lui  arrachèrent  jamais  de  ces 
plaintes  aigres,  plus  capables  de  révolter  les 
efprits  que  de  les  ramener.  Si  quelquefois 
elle  s'en  plaignit ,  ce  fut  avec  une  douceur 
.&:  une  complaifancequi  achevoienr.de  con- 
vaincre le  Roi  qu'elle  méritoit  feule  tout 
fon  attachement.  Sa  vie  fut  une  fuite  con- 
tinuelle de  pieux  exercices.  Rien  n'altéra 
jamais  cette  Modeftie  &  cette  Sageflè  qui 
faifoient  fon  cara&ère  particulier.  Elle  mou- 
rut dans  la  quarante -cinquième  année  de 
fon  âge  &  donna  en  mourant  toutes  les 
marques  d'une  véritable  réfignation  à  la 
volonté  de  Dieu.  Le  Roi  parut  fenfible- 
ment  touché  de  fa  mort?  &  toute  la  Fran- 
ce en  témoigna  un  regret  extrême.  Le  Corps 
de  cette  Princeflè  ,  revêtu  de  l'habit  de  St. 
François ,  fut  porté  *  à  St.  Denis  avec  la 
Pompe  ordinaire  en  ces  occaftons.  Les  Pa- 
risiens fortirent  en  foule  pour  être  préièns 
à  cette  lugubre  Cérémonie  ,  &  pour  don- 
ner par  leurs  larmes  des  marques  iènfibles 
&  publiques  de  leur  douleur.  Soixante-dix 
hommes  vêtus  de  drap  gris ,  tenant  des  Flam- 
beaux allumez,  commencèrent  la  marche. 
Us  étoient  fui  vis  par  les  deux  Compagnies 
des  Moufquetaires  du  Roi ,  par  les  Che- 
vau  -  Légers  de  la  Garde  ,  &  par  tous  les 
Officiers  de  la  défunte  Reine.  Les  Hérauts 
d'Armes  fuivoient  à  cheval,  &  après  eux 
marchoient  le  Grand  Maître  Se  le  Maître 
des  Cérémonies.  Le  Chariot  où  étoitle 
Corps  de  la  Reine  étoit  précédé  des  SuiiTes 
de  fa  Garde  ,  &  quatre  de  fes  Aumôniers 
tenoient  les  quatre  coins  du  Poéiej  les  Gar- 
des 
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des  du  Corps  &  les  Gendarmes  de  la  Gar-   i6%%> 

de  du  Roi  fuivoient,  &  cette  Pompe  funè-— — - 

bre  étoit  fermée  par  le  Cortège  des  Carof- 

fes  du  Corps  des  Princefles  du  Sang  ^  &  il 

y  avoit  un  très-grand  nombre  de  Pages  & 

de  Valets  de  pie  qui  portoient  des  Flambeaux 

de  cire  blanche. 

La  douleur  que  toute  la  France  refïèntit  Naifance 
à  cette  perte  fut  un  peu  modérée  par  la  fé-  ^u  Duc 
condité  de  Madame  la  Daufine,  qui  accou-  aujcbrd»- 
cha  *  fur  la  fin  de  cette  année  d'un  fécond  huï  Roi 
Fils  nommé,  Philippe,  Duc  <? Anjou , qui  fut  d'|f^*. 
depuis  Roi  d'Efpagne  ,  où  il  règne  encore  Dcumbu* 
aujourd'hui  glorieufement  fous  le  nom  de 
Philippe  V. 

La  mort  de  Mr.  Colbert,  Miniftre&  Se-  ™0T£** 
cretaire  d'Etat  &  Controîleur  Général  des  be;t.'°" 
Finances,  arriva  peu  de  tems après  celle  de 
,1a  Reine.  Ce  fut  une  perte  pour  le  Roi.  Ce 
Miniftre  avoit  gouverné  les  Finances  avec 
beaucoup  de  foin  &  de  fidélité,  &  l'on  peut 
dire  qu'elles  n'avoient  jamais  été  en  meil- 
leur état  que  fous  fon  adminiftration.  Il 
corrigea  tous  les  abus  qui  s'y  étoient  glif- 
fez  &  les  remit  dans  un  fi  bon  ordre  ,  qu'il 
ne  lailla  plus  rien  à  denrer  là-defîus  à  fa 
mort.  Mais  comme  c'étoit  peu  de  l'avoir 
rétabli,  fi  l'on  ne  le  maintenoit  dans  la  fui- 
te ;  le  Roi  choifit  pour  remplir  cette  Place 
le  Sieur  Pellerier  ,  Confeiiier  d'Etat ,  qui 
avoit  donné  des  preuves  de  fa  capacité 
dans  le  Confeil.  Il  avoit  été  Prévôt  des 
Marchands  &  avoit  dignement  exercé  les 
Charges  de  Confeiiier  au  Parlement  &:  de 
Préfident  des  Enquêtes.  A  l'égard  de  la  Sur- 
in;endance  desBàtimens  que  Mr.  Colbert 

avoit 
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"  avoit  aufïl  exercée ,  Sa  Majefté  la  donna 

16$$.  au  Marquis  de  Louvois,  Secrétaire  d'Etat. 
On  prétend  *  que  celui-ci  avoit  donné  au 
Roi  des  Mémoires  contre  Colbert  fur  les 
Bâtimens.  Comme  c'étoit  l'endroit  fenfi- 
ble  du  Roi, il  en  témoigna  quelque  mécon- 
tentement au  Miniftre  ,  &  le  chagrin  qu'il 
en  conçut  fut  en  partie  caufe  de  fa  mort. 
Nous  avons  remarqué  ailleurs  qu'il  y  avoit 
toujours  eu  de  l'animofité  entre  Louvois 
&  Colbert.  Ce  dernier  Miniftre  ,  le  plus 
habile  que  la  France  ait  eu  depuis  Riche- 
lieu &  Mazarin ,  avoit  à  la  vérité  porté  les 
revenus  &  l'autorité  du  Roi  plus  loin  qu'il 
ne  faloit  pour  le  bien  des  Peuples  ôc  celui 
du  Roi  même.  Il  s'en  aperçut  dans  la  fui- 
te ,  quoi  qu'un  peu  tard,  &c  prit  desmefu- 
res  pour  remettre  les  chofes  dans  l'ordre  ^ 
mais  Louvois  le  traverfa  dans  tous  fes  def- 
feins. 

Madame  de  Maintenon,  que  la  mort  de 
la  Reine  avoit  rendue  toute  puiiïànte.à  la 
Cour ,  fe  fervit ,  pour  tenir  Louvois  en 
crainte  ,  du  Marquis  de  Seignelai  Fils  de 
Colbert  ,  jeune  homme  de  beaucoup  d'ef- 
prit  ,  actif,  ambitieux  &c  magnifique.  Il 
étoit  Secrétaire  d'Etat  de  laMaifon  du  Roi, 
&  avoit  le  Département  de  la  Marine ,  qu'il 
pouiTa  au  plus  haut  point  où  elle  eut  jamais 
été  en  France.  Cela  augmenta  la  jaloufte 
&  le  dépit  de  Louvois  contre  Madame  de 
Maintenon.  Il  ne  penfa  plus  qu'à  tout 
brouiller  pour  fe  rendre  néceilaire,  6c  qu'à 
confumer  des  fommes  immenfes  en  cons- 
truction de  Places,  qui  dans  la  fuite  fe  font 

trou- 
*J4irmint  de  Mr.  L.  M.  D.  L,  F. 
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trouvées    non   feulement  inutiles  ,    mais    1683? 
nuifibles.     Il  avoir  fait  que  le  Roi  s'étoit  '  _» 

faifi  de  Strasbourg  fous  de; mauvais  pré- 
textes. Il  lui  fit  encore  attaquer  Luxem- 
bourg en  pleine  Paix ,  ce  qui  irrira  toute 
l'Europe. 

Le  Roi  avoit  envoie  dans  les  Pais-Bas  Pr.:rede 
un  Corps  de   Troupes  fous  les   ordres  du  Courtrai 
Maréchal  d'Humières,  qui  mit  tout  lePaïs&dJe  Dlx* 
fous  contribution.   Les  Efpagnols  regardé- mUue* 
rent  ce  procédé  comme  une  invàfion,  & 
firent  attaquer  une  des  Gardes  de  l'Armée  du 
Roi,  par  un  détachement  de  la  Garniibn 
d'Oudenarde.  Alors  le  Roi, qui  ne  deman- 
doit  pas  mieux  que  d'avoir  occafion  de  fai- 
re de  nouvelles  Conquête  ,  donna  ordre 
au  Maréchal  d'Humières  d'affièger  Cour- 
trai &    Dixmude.     Courtrai   ne   tint  que 
deux  jours  ;  &  Dixmude,  à  la  première  a- 
proche  des  Troupes  Françoifes ,  cnvoïa  ks 
Clefs. 

Les  Efpagnols  de  leur  côté  firent  contrées  Efpa^ 
hs  François  plufieurs  Actes  d'hoftilité,  &zg™\sdé-  ' 
voïant  que  la  Guerre  étoit  déformais  inévi-J^^ 
table, ils  la  déclarèrent  à  la  fin  de  cette  an- François. 
tée.  Ils  fe  faifirent  enfuite  en  quelques  Vil- 
les d'Efpagne  des  effets  de  plufieurs  Mar- 
chands François ,  &  le  Roi  pour  ufer  de 
reprefailles  donna  ordre  aux  Juges  des  Cq- 
tes  maritimes  de  Bretagne  de  faifir  tous  les 
Vaiffeaux  qui  fe  trouveroient  apartenir  aux 
Sujets  du  Roi  Catholique,  &  aux  Officiers 
de  guerre  d'arrêter  tous  les  Bâtimens  Efpa- 
gnols qu'ils  rencontreraient  en  mer ,  &  de 
les  confifquer  au  profit  de  Sa  Majefté.  Ces 
A&es    d'hoitilké    réciproques    animèrent 

tel- 
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xfà-i.    tellement , les  deux  Nations  •>   qu'elles  ne 
_,        ,.  garH^r^nf  plus  de  mefures.      Les  Fran- 
çois fur  tout  firent  toutes;,  fortes  de   ra- 
vages fur  les  Terres  de  la  Domination  d'Ef- 
pagne     Le  Marquis  de  Bouflers  défola  plu- 
fieurs  Villages  depuis  le  Fort  de  Ste.  Mar- 
guerite jufques   aux  portes  de  Mons.    Le 
Comte  de  Montai  fit  auffi  des  exécutions 
militaires  dans  la  Campagne  au  delà  de  Brux- 
elles, &  brûla  le  Bourg  d'Ixel  aux  portes  de 
cette  Ville  ,  ce  qui  caufa  une  grande  conf- 
ternation  àt  tout  le  Païs. 
Prifc  d'ar.     Les  rigueurs  exercées  cette  année  contre 
iTvivîrais  *es  Réformez  du  Viyarais  6c  du  Daufiné  eau- 
contre  les  fèrent  auffi  une  extrême  defolation  aux  E- 
Protefrans.  gjjfes  de  ces  Provinces.     On  avoit  remar- 
MdeNan-Qué  quelque  divifion  entre  ceux  quiflfr  é- 
f«,row.  ^.  toient  les  Dire&eurs,  au  fujet  d'un  Projet 
qu'ils  avoient  formé  pour  maintenir  la  liber- 
té de  confeience  »  ôc  le  libre  exercice  de  la 
Religion  Proteftante  dans  le  Roïaume.  On 
crut  qu'il  ne  feroit  pas  difficile  de  ruiner  des 
gens  qui  avoient  de  la  peine  à  s'accorder  j 
c'eft  pourquoi  le  jour  (^J  que  les  Eglifes  du 
Vivarais  s'aiTemblèrent  ,   les  Catholiques- 
Romains  de  cette  Province  prirent  les  ar- 
mesjfoit  par  la  crainte  d'être  prévenus,foit  par 
une  rufe  de  politique  pour  exciter  les  autres  à 
fe  défendre.  Cette  prife  d'armes  obligea  les 
Réformez  de  fe  mettre  en  état  de  repoulTèr 
la  violence  dont  ils  fe  voïoient  menacez. 
Mais  par  une  délibération  commune  ils  ré- 
folurent  de  fe  tenir  feulement  fur  laDéren- 
iive.  Les  Catholiques-Romains  rirent  le  pre- 
mier Acte  d'hoftilité3en  tuant  un  Réformé^) 

ha- 

(  a  )  Le  1 8.  Juillet.    (  b  )  Nomme  Queue, 
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habitant  de  Bouïs  proche  de  St.  Julien.        itfg?? 

La  même  chofe  à  peu  près  arriva  dans  le  —J^ 
Daufiné.  Le  Gouverneur  de  Monteli-  La  même 
mar  fît  mettre  une  partie  des  Catholiques- cyhe°^l^ 
Romains  fous  les  armes ,  ôc  y  fit  venir  plu-Dauiiné» 
fieurs  de  Tes  VafTaux ,  d'un  quartier  de  cette 
Province  nommé  les  Baronnies.  Le  Gou- 
verneur de  Crêt  fit  la  même  chofe,  &1'E- 
vêque  de  Valence  écrivit  en  Cour  ,  pour 
faire  venir  des  Troupes  dans  cette  Provin- 
ce. Ces  commencemens  de  troubles  allar- 
mèrent  les  Réformez  de  Paris.  Ils  craigni- 
rent qu'on  ne  les  punît  des  entreprifes  des 
autres,  qui  étoient  plus  difficiles  à  domten 
à  caufe  de  leur  humeur  guerrière,  de  leur 
grand  nombre  &  de  leurs  montagnes.  Cha- 
cun parut  empreffé  à  defavouer  le  projet  & 
s'emploïa  de  foi-même  à  en  prévenirles  fui- 
tes. Les  particuliers  écrivirent  à  leurs  amis; 
-  6c  le  Député  général  (a)  s'adrefïànt  aux  Con- 
flftoires ,  leur  remontra  (b)  que  la  defobéiï- 
fance  de  ces  Provinces  donnoit  au  Roi  un 
prétexte  légitime  de  châtier  févérement  ceux 
qui  y  tomboient.  Il  ajouta  des  exhortations 
à  tâcher  de  prévenir  ce  mal,  &  donna  des 
efpérances  de  toucher  le  Roi  de  pitié ,  fi 
l'on  fuportoit  les  épreuves  de  ce  tems  fâ- 
cheux avec  patience. 

Cependant  comme  le  Voifinage  du  Viva* 
rais  &  du  Daufiné  pouvoit  mettre  les  Réfor- 
mez de  ces  deux  Provinces  en  état  de  s'en- 
treiecourir  ,  on  voulut  amufer  ceux  du  Vi- 
Varais  par  les  mêmes  Ululions  qu'on  emploï- 
oit  pour  tromper  les  autres.     On  fe  ferrit 

de 

(  a  )  Le  Marquis  de  Rttvigni  ',  Réfugié  enfrMe  en  Angle- 
terre ,    &  tonna  aujourd'hui  fous  le  mm  de  My lord  Gailwai. 
(b)  Par  une  Lettre  an  *8,  du  même  mois. 
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1683.   de  la  difpofirion  où  étoîent  la  plupart  des 

*- Eglifes  du  bas  Languedoc  &  des  Sevennes, 

pour  porter  celles  du  Vivarais  à  rentrer  dans 
Pobéïlîance.On  leur  promit  l'amniftie  à  trois 
conditions:  de  quitter  les  armes , de diicon- 
tinuer  leurs  exercices,  ôcdedreiïer  un  Acte 
de  foûmiffion  par   lequel  ils  imploreraient 
la  clémence  du  Roi.     Les  deux  premières 
étoient  raifonnables  ;  mais  la  dernière  ren- 
fermoit  un  piège  ,  qu'on  tendoit  à  ces  pau- 
vres gens,  afin  qu'ils  s'avouaiïent coupables. 
Ils  ne  s'en  défièrent  pourtant  point;  ils  obéi- 
rent a  tout  &  dreiïèrent  eux-mêmes  l'Aéte 
qu'on  leur  demandoit. 
Combacde    Pendant  qu'on  le  difpofoit  à  leur  manquer 
deTux       de  parole,  les  Troupes  qui  étoient  en  Dau- 
finé  cherchèrent  les  Proteftans  qui  avoient 
pris  ks  armes ,  8c  qui,  au  nombre  de  deux 
cens  trente,  s'étoient  jettez  dans  la  forêt  de 
Saou.     Elles  apprirent  que  le  29.  d'Août  ils 
dévoient  faire  une  Affemblée  pour  leurs  Dé- 
votions ,*  mais  au  lieu  qu'elle  devoit  fe  faire 
à  Bezaudun, leurs  Efpions  leur  raportèrent 
qu'elle  fe  feroit  à  Bourdeaux  *.  Cette  mé- 
prife  fut  caufe  que  deux  Régimens  de  Dra- 
gons, auxquels  fe  joignirent  plufieurs  Ca- 
tholiques-Romains bien  montez  &  bien  ar- 
mez, marchèrentdroitvers  ce  Bourg.  Quel- 
cun  les  voïant  venir  fonna  le  tocfin ,  &  d'au- 
tres allèrent  avertir  ceux  qui  étoient  à  Bezau- 
dun,que  Bourdeaux  étoit  furie  point  d'être 
brûlé  parles  Dragons.  Cette  nouvelle  leur  fit 
prendre  la  rcfolution  de  s'y  jetter  pour  dé- 
fendre leurs  biens  &  leurs  familles  ;  mais  s'y  I 
étant  rendus  par  diflèrens  chemins ,  une  partie 

de 

*  Xenrg  du  Var.fm',  dm  le  DUii  >frr  la  Rivière  de  Rouhm 
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•■de  ces  malheureux,  aunombrede  fix  vingt,   1683. 

fut  attaquez  &  mafïàcrée  par  les  Dragons 

-avant  que  leurs  compagnons  pufTent  les  venir 
joindre.  Ils  fe  défendirent  vaillamment ,  & 
quoi-qu'accablez  par  le  nombre  ,  leur  de- 
faite  coûca  cher  aux  Dragons  ,  dont  plu- 
fleurs  furent  tuez  dans  cette  occafion. 

La  Cour  aprit  avec  chagrin  la  nouvelle  Amniflie 
■de    ces  troubles,  &c  pour  les   apaifer ,  on  ^^éTde" 
trouva  bon  d'emploïer  les  Amnifties,  auffi  grandes 
bien  que  la  force  des  armes;  de  peur  aue  r.eftnc" 
il  on  ne  iaifoit  grâce  a  perionne,  le  delef- 
poir  ne  réunît  ceux  qui  avoient  eu  part  aux 
AiTemblées.     On  expédia  donc  au  Mois  de 
Septembre  des  Lettres   de   grâce   pour  le 
Daufiné,  mais  qui  au  fond  ne  pardonnoient 
qu'a  bien  peu  de  gens,  par  les  récrierions 
dont  elles  étoient  limitées.     Il  y   en   avoit 
trois  principales:  1.  que    les  Temples   de 
-Bezaudun   ôc  de  Bourdeaux  feroien:  rafez 
aux  dépens  des  Habitans  Reformez  de  ces 
lieux,  6c  qu'en  l'un  &  en  l'autre  il  feroit 
élevé  une  pyramide,  fur  laquelle  il  feroit  écrit 
que  ces  Temples  avoient  été  abatus  pour 
punition  de   la  Rébellion  des  Reformez: 

2.  que  ceux  qui  voudraient  jouïr  de  l'am- 
piftie  ,  fe  rendroient  dans  leurs  maifons, 
dans  quinzaine  après  la  publication^  s'abf- 
tiendroient  à  l'avenir  de  femblables  actions: 

3.  qu'on  ne  comprendrait  dans  l'Amniitie 
niia  mémoire  &  les  biens  de  ceux  qui  avoient 
été  tuez  les  armes  à  la  main  ,  ni  les  Mi- 
nières qui  auroient  prêché  ou  affilié  aux 
Prêches  dans  les  Lieux  interdits,  ni  ceux  qui 
avoient  été  condamnez  aux  Galères  ou  qui 
étoient  actuellement  prisonniers,  ni  ceux  qui 

Tom.  K  F  feroien  t 
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1684.-   feroient  prévenus  de  Sacrilèges  ou  autres 
u  crimes. 

Henou-         Par  là  il  n'y  avoit  prefque  que  les  femmes 

del1'^  &  les  enians  3ui  pufTents'aiTurer  d'avoir  parc 
biesenvi-à  l'amniftie.  Auffi  fut-elle  fuivie  des  con- 
nais, damnations  les  plus  fevères  6c  des  ïupplices 
les  plus  rigoureux.  C'en  fut  aflëz  pour  faire 
reprendre  les  armes  à  ceux  qui  les  avoient 
pofées  dans  le  Vivarais.  Lors  qu'ils  aprirent 
les  exécutions  fanglantes  qu'on  faifoit  en 
Daufiné  au  préjudice  de  la  foi  donnée>&  qu'ils 
virent  paiTer  le  Rhône  à  3.  ou  4.  mille  hom- 
mes pour  entrer  dans  leur  païs,  ils  fe  mi- 
rent par  tout  en  état  de  fe  défendre ,  s'abf- 
tenant  fcrupuleufement  de  toutes  hoitili- 
tez.  (Les  Catholiques-Romains  n'en  ufèrent 
pas  de  même.  Cependant  l'Amniftie  géné- 
rale vint  enfin,  comme  on  l'avoit  fait  efperer, 
mais  avec  des  limitations,  comme  la  pré- 
cédente. La  Publication  s'en  fît  le  23.  de 
Septembre  ;  &  quoi-que  les  Reformez  euf- 
ient  le  refte  du  mois  pour  quitter  les  armes, 
néanmoins  quatre  mille  hommes  ,  com- 
mandez par  le  Duc  de  Noailles, allèrent  dès 
le  26.  en  attaquer  deux  cens  qui  sTétoienc 
retirez  fur  une  montagne  *.  Ils  en  tuèrent 
environ  40.  &  invertirent  le  refte  dans  un 
bois  où  ils  s  etoient  fauvez.  Les  troupes  du 
Roi  commettoient  par  tout  des  violences 
inouïes,  tellement  que  pour 'les  éviter,  cha- 
cun fuïoit.&  fe  retiroic  dans  les  bois.  Ce 
qui  donna  lieu  à  une  féconde  publication  de 
l'Amniftie.  Mais  elle  fut  faite  d'une  maniè- 
re qui  nepermettoit  pas  de  s'y  fier  beaucoup^ 
puiique  le  même  jour  &  les  jours  fuivans,  les 

vicH 
*  La  Mmîfiim  ùPHcrbsQi* 
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violences  recommencèrent.     Je  ne  m'arrê-  1683 
terai  pas  ici  à  en  faire  le  détail.     Je  dirai 


feulement  que  c'étoit  un  flux  &  reflux  d'Àc-  sjafoe 
tes  de  foûmiflîon  de  la  part  des  Réformez,  Hg^t 
&  de  perfecutions  nouvelles  de  la  part  de  la 
Cour.  Et  pou  r  faire  voir  à  quels  excès  elles  fu  - 
rent  pourfees,il  fuftt  de  raporter  le  fjplice  qu'on 
fit  fbufrrir  au  MiniftreHomel  .-entre  plusieurs 
autres  qu'on  peut  voir  dans  PHiftoire  de  ces 
triftes  événemens.  IlétoitMiniftredeSoïori 
en  Vivarais,  &  il  fut  pris  lors  qu'il  cher- 
choit  à  fe  rerirer.  On  k  chargea  de  plufieurs 
faufles  accufations  pour  rendre  plus  légiti- 
me le  jugement  qui  fut  prononcé  contre  lui. 
Mais  ce- qu'on  peut  dire  de  plus  certain, 
c'eiî  qu'il  avoit  prêché  dans  quelques  lieux 
interdits  ,  qu'il  avoic  apuié  l'avis  de 
prendre  les  armes ,  pour  fe  défendre  fi  Ton  é- 
tok  attaqué,  &  qu'il  avoit  été  fort  porté  pour 
l'exécution  du  projet  donc  j'ai  parlé.  C'en  fut 
allez  pour  le  faire  paroître  digne  du  plus  cruel 
fupplice;  il  fut  condamné  à  être  roué  vif;  & 
quoi-qu'il  eut  72.  ans,fon  grand  âge  ne  put 
l'exemter  de  fubir  une  fentence  fi  barbare. 
Elle  fut  exécutée  le  20.  d'Octobre  à  Tournon. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  pafïbient  en      x~  . 
France ,  les  troubles  de  Hongrie  continuoLnt  __ 
toujours.     Le  Chef  des  Mécontens,  profi-  sûïrêdêc 
tant  du  repos  que  les  Impériaux  prenoient  affaires  d« 
après  les  avantages  qu'ils  venoient  de  rem-  HonSne» 
porter,  fe  rendit  Maître  d'Unghwar  où  il 
fit  prifonnier  le  Comte  d'Humanai ,  qu'il  fit 
enfuite  décapiter  pour  avoir  quité  fan  parti. 
Il  traita  de  même  plusieurs  autres  Seigneurs 
Hongrois.    Il  s'empara  aufli  de  Michel  iorf. 
Fa  ott 
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16Î4..   oU  û  tua  trois  cens  Lithuaniens  :  du  Corn- 
y  té  de  .Sepufe,  des  Châteaux  de  Setwar ,  & 

d'Humanai,  des  Villes  de  Lofchant  auprès 
de  Zetfchin,&  de  Moflenitz  dans  les  Mon- 
tagnes, où  il  pilla  les  Mines  d'argent.    Mais 
ces  avantages  furent  bientôt  rendus  vains  par 
le  Duc  de  Lorraine ,  dès  que  la  faifon  put 
Jui  permettre  d'agir.  Ce  Prince  aiant  ailèm- 
blé   l'Armée   Impériale  prit  en  deux  jours 
Ja  Ville  de  Vicegrade  avec  fon   Château. 
Cette  Conquête  penfa  pourtant  êtretraver- 
fée  par  Its  Turcs,  qui  attaquèrent  près  de 
Gran  un  Corps   de    Troupes    des    Impé- 
riaux, 6c  le  mirent  en  defordre.     Mais  ils 
furent  obligez  de  fe  retirer  enfuite  en  con- 
fufion,  à  l'aproche  d'un  Détachement  en-* 
voie  de  devant  Vicegrade.     Les  Impériaux 
perdirent  500,   hommes  dans  cette  occa- 
fion. 
Bataille  de      çe  Combat  fut  fuivi  de  deux  actions  plus 
*/. '  ju?n.C  décifives:  la  première  près  de  Veitzen  ou 
Vaccia.     Le  Bâcha  de  Bude  aiant  été  ren- 
contré aux  environs   de  cette  Ville    avec 
quinze  mille  hommes  par  le  Duc  de  Lor- 
raine ,     fut  battu  ôc  mis  en  déroute.     Il 
abandonna  fon   Canon   &  uns  partie   de 
fon  Bagage.     La  Ville  de  Veitzen   fut  en- 
fuite  emportée  après  quatre   heure»  d'atta- 
que.    L'autre  fe  paiïa  près   de    Bude,  où 
les  Turcs  qui  étoient   retranchez  fous  les 
Remparts  de  cette  Ville  au  nombre  de  vingt 
mille  ,   aiant  attaqué  les  Impériaux  furenc 
obligez  de  fe  retirer  en  defordre, ôc  d'aban- 
donner la  Place  au  Duc  de  Lorraine  qui  en 
forma  le  Siège. 
Lqs  commencemens  de  cette  entreprife 

eurent 
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eurent   d'abord   un   heureux  fuccès.     Les   16&4. 

Impériaux  fe  faiîîrent  de  la  Balle  Ville ,  & - 

de  quelques  polies  avantageux.  Et  le 
Cbmte^fleTrautmansdorf,  aiinr  été  détaché 
par  îe  Duc  de  Lorraine ,  défi:  les  B.ufas  de 
Maros  £c  de  Jemeg  auprès  de  Turbina, 
qui  marchaient  pour  jetter  du  fecours  dans 
la  Ville  afliègée.  Le  Général  des  Impé- 
riaux s'étant  avancé  quelques  jours  après 
avec  quinze  mille  hommes  aux  environs 
d:Haufcftatel  ,à  deux  lieues  de  Ton  Camp.at- 
tsqua  l'Armée  du  Seraskier  avec  tant  de 
fuccès,  qu'il  l'obligea  de  prendre  la  fuite, 
après  lui  avoir  tué  quatre  mille  hommes. 
Le  Prince  Eugène  de  Savoie  fe  dittingua 
extraordinairement  dans  cette  Bataille; 
car  aiant  accompagné  le  Prince  de  Bade 
à  la  tête  de  ion  Régiment,  &  pourfuivi  les 
Turcs  pendant  une  heure,  il  leur  enleva 
une  parrie  de  leur  Cancn.  Il  fut  blefTé 
quelque  tems  après  dans  la  tranchée  devant 
Bude.  La  Continuation  de  ce  Siège  ne  ré- 
pondit pas  à  ces  heureux  commencemens  j 
moins  pourtant  par  la  defenfe  obftinée  des 
Afliègez  qui  reçurent  du  fecours  à  diverfes 
fois,  fans  que  les  Affiègeans  pûiïent  l'em- 
pêcher; qu'à  caufe  du  défaut  des  choies 
nécefïaires  pour  la  fubliftance  de  l'Armée, 
à  laquelle  les  Minières  de  l'Empereur  ne  fe 
mirent  point  en  peine  de  pourvoir.  La  gloi- 
re du  Duc  de  Lorraine  leur  donnok  de  la 
jaloufie,  ôc  ii  fut  obligé  de  lever  le  Siège, 
trois  mois  après  l'avoir  formé: 

Ce  fut  environ  dans  ce  tems-là  que  Vie-  Mariage 
tor-Amedée.,  Duc  de  Savoie,  époufa  *  IadejaPric- 

Fr  _   .       celle  Ma- 

3  Jrrin- rie- Anne 

*  Le  1;.  Avril, 
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16Î4..    PrincefTe  Anne  Marie,  fille  de  Mr.  le  Duc 

&  de  Madame  la  Ducheffe  d'Orléans ,  du 

^rieans  premier  Lit.  Cette  Alliance  ,  qui  fembloic 

Duc  de  Sa- devoir  te™r  ce  Prince  inféparablement  uni 

voie.        aux  intérêts  de  la  France,  ne  l'empêcha  point 

de  fe  déclarer-  contr'elle  plus  d'une  fois ,  com- 

Combat    me  nous  aurons  ^eu  ^e  k  &'lre  remarquer. 
4'EperL.     Cependant  l'Empereur  eut  tout  iujet  de 
fe  confcler  du  peu  de  fuccès  de  ks   armes 
fur  Bude,par  les  avantages  que  remporta 
]e  Général  Schultz  dans  la  Haute  Hongrie, 
où  il  défît  près  d'Eperies  l'Armée  du  Com- 
te Tekeli,  tua  deux  à  trois  mille  hommes 
de  fes  Troupes,  &  prit  Zeben,  Barsfeldt, 
Shopko  ,  Makowitz ,  &  Donawitz.    Les 
progrès  du  Comte  Leflé  dans  l'Efclavonie 
ne  furent  pas  moins  confidérables.  Il  fe  ren- 
dit maître  de  Wittowitza ,  de  Scopia  ,  de 
Flatina,  de  Werazin,  &  battit  l'Armée  du 
Seraskier,  quoi-que  les  Troupes  Impériale» 
fuiTent  fort  inférieures  aux  Turcs. 
Siège àe        Le  Roi  de  France,  également  furpris  & 
bourgTpar  chagrin  des  progrès  des  Impériaux,  ne  pou- 
le Mare-  voit  plus  refter  dans  l'ina&ion  où  il  a  voit 
chai  de     £t£  l'année  précédente  durant  le  Siège  de 
re^ii.     yjenne^  pOUr  ne  pas  tr0p  fajre  connoître 

fà  partialité  en  faveur  des  Infidèles.  Nous 
avons  vu  de  quelle  manière  il  voulut  tirer 
raifon  des  Efpagnols,  fur  les  Proportions 
qu'il  leur  avoit  faites,  &  les  mouvemens 
que  ceux-ci  fe  donnèrent  pendant  l'hiver, 
pour  fe  venger  de  l'irruption  des  Troupes 
Françoifes  dans  le  Païs-Bas.  Le  Roi,  qui 
fouhaittoit  depuis  long-tems  de  s'emparer 
lie  Luxembourg,  fit  enfin  afïièger  cette  Pla- 
ce 


LOUIS  XIV.  Liv.  IX.        127 
ce  par  une  puiiTante  *  Armée   ,    fous  la    1684,, 
conduite  du  Maréchal  de  Crequi  :  dans  le  « 

tems  qu'il  s'avança  lui-même   en   Flandre 
pour  en  attendre  le   fuccès.     Cette  Ville, 
qui  incommodoit  extrêmement  les  frontiè- 
res de  Picardie  &  de  Champagne,  n'avoir 
point  été  attaquée  par  les  François  durant: 
tout  le  cours   de  la   Guerre    précédente, 
moins  peut-être  à  caufe  de  fa  force ,  que  de  fa 
fituatiori    dans    une     égale     diftance    des 
Païs-bas   &  de  l'Allemagne  ,'   dont   elle 
pouvoit  recevoir  du  fecours.     Mais  les  Im- 
périaux étant  occupez  ailleurs ,  &  le  Ma- 
réchal de  Créqui  n'aiant   rien   à   apréhen- 
der  de  ce  côté-là  ,  la  Tranchée  fut  ouver- 
te le  8.  de  Mai.    D'ailleurs  le   Comte  de 
Montai  eut  ordre  de  camper  fur  la  Meu- 
fe,  à  portée  de  fe  joindre  ou  à  l'Armée  du 
Roi ,  qui  étoit  vers  Condé  pour  favorifer  le 
Siège  :  ou  a  celle  du  Maréchal  de  Crequi. 
Ce  Général  pouffa  les  travaux   avec   tant 
d'activité,  maigre  1a  dureté  du  terrain,  de 
(erra  de  fi  près  la  Place,  que  le  Prince  de 
Chimai  ,  qui   en   étoit   Gouverneur  ,     fe 
voïant  fans  efpérance  de  fecours  ,  &  à  la 
veille  d'un  afiaut  général ,   capitula  le   3. 
de  Juin.     Cette  Conquête  coûta  quatre  à 
cinq  mille  hommes  au  Roi ,  parmi  kfquels 
fe  trouvèrent  plufieurs  perfonnes  de  mar-  M  Cfir. 
que.    De  ce  nombre  furent  Mylord  Ho-^f^f 
ward ,  Fils  du  Comte  de  Carlile  en  Angle-  (bj  sZ* 
terre,  le  (a)   Duc   de   Choifeul   ,     le   (b)  &n£A** 
Comte  de  Bourlemont,  le  (c)  Vidame  de ^'htU 
Roïei  les  Marquis  (d)  d'Humieres  ,  &  de  Rvchefo*- 
Monpezat.  Il  ne  tint  pas  au  Prince  d'Oran-  t/^'Lmài 

*  Trtntt  *Mt  kmmt*- 
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1684.   ge  d'empêcher  cette  Expédition.     Il  propo- 

! fa  pour  cet  éfet  aux  Eta^s   Généraux  une 

levée  de  feize mille  hommes,  qui  lui  fut 
accordée.  Mais  par  des  raifons  qui  ne 
font  pas  de  mon  fujet,  une  feule  Ville 
s'opofa  à  cette  réfolution,  traverfant  ainfi 
la  bonne  intention  du  Prince  6c  le  con- 
cours des  autres  Provinces  à  la  faire 
réuflir. 

r revis         APrès  la  Prif"e  de  Luxembourg1,  le  Marê- 
pariemè-chal  de  Crequi  marcha  vers  i'Eleétorat  de 
«e  Maxc-  Trêves ,  &  s'empara  fans  peine  de  la  Ville 
de  ce  nom,  qu'il  ht  démolir.     Le  Roi  co- 
lora  cette   Ufurpation  ».  du    prétexte  que 
Trêves  étant  des  dépendances  de  l'ancien. 
Roïaume  d'Aufirafie,  elle  lui  apartenoit  à 
caufe  de  l'Evêché  de  Mets  dont  elle  rele- 
voit.     Le  refus    que  l'Eledteur   avoit   fait 
de  lui  en  rendre  foi  6c  hommage,  fut  l'oc- 
cafion  de  la    querelle,     Le  Maréchal  de 
Crequi   aiant  enfuite    quitté   l'Armée ,    le 
Marquis  de  Bifli  en  prit  le  Commandement, 
&  aiant  marché  dans  le  Pais  Bas,  y  portala 
défolation  par  i'Inceniie  d'un  grand  nom- 
bre de  Bourgs ,  de  Villages  &  de  Châteaux* 
fans  que  les  Peuples  fillent  aucune  réfiftan- 
ce,  ne  refufafïènt  de  païer  ce  qu'on  leur  de- 
ba  _  mandcit. 
dément         La  Ville  de  Gênes  éprouva  aum*  à  fon 
de  Gênes  tour  le  danger  qu'il  y  avoit  d'irriter  un  Roi 
iiarquis    puiflànt,.6c  promt  à  venger  les  moindres  of- 
duQueine- fenfes.     On  (bupçonnoit  les  Génois  d'avoir 
tramé  quelques  pratiques  fecrètes   avec   les 
Ennemis  de  l'Etat,  6c  Sa  Majeité  pour  en  a- 
voir  raifon  ,  envoïa  for  leurs  Côtes  une  Ar- 
mée Navale,  pour  leur  aprendre  que  la  pro- 
tection 
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te&ion  d'Efpagne  ne  pouvoir  les  mettre  à    1684:. 
couvert  de  fon  reffentiment.     Le  Marquis  — — — — * 
de  Seignelai ,  Secrétaire  d'Etat  ,     s'embar- 
qua fur  la  Flotte  commandée  par  le  Mar- 
quis du  Quefne,  Lieutenant  Général,  &  ar- 
riva devant  Gênes  le  17.  de  Mai.  Le  len- 
demain il  expofa  aux   Sénateurs  ,  députez 
pour  le  compîimenrer  ,  les  fujets   que.  le 
Roi  prétendoit  avoir  de  fe  plaindre  de  leur 
conduite,  &  leur  déclara  que  s'ils  ne  le  de- 
farmoient  par  leurs  foûmiffions,  ils  alloienc 
fentir  les  effets  de  fa  colère.     Les  Génois 
pour  toute  réponfe  firent  une  décharge  gé- 
nérale de  leur  Artillerie  fur   la  Flotte   de 
France.     Les     François    irritez    jetrèrenc 
fcùflî-tôt  dans  Gênes  une  quantité  de  Bom- 
bes ,  qui  cauièrent    un   defordre    affreux. 
L'Embrafement  ,  joint  aux  cris  des  Habi- 
tans,  fit  efperer  au  Marquis  de  Seignelai, 
que  ce  Châtiment  les  auroit  rendus  plus 
traitables.     Il  envoïa    les  fommer  encore 
de  donner  au  Roi  la  Satisfaction  qu'il  avoit 
demandée.     Mais  ils  perfiftërent  dans  leur 
réfolurion.     Les  Galiotes  recommencèrent 
•à  tirer.     Gn  fit  une  defeente  au  Faubourg 
de  Sz.  Pierre  d'Arène,  &  on   réduiiït  en 
cendres  une  partie  des   magnifiques  Palais 
dont  il  étoit  compofé. 

Les  Génois,  dans  la  crainte  d'un  fécond  i>oge<W- 
Bombardement,  eurent  recours  au    Pape,£f^"n .. 
pour  fléchir  ,  par  fon  entremiiè  ,  la  co'ère  Francefai*- 
du  Roi.     Sa  Majefté  défera  à  la  prière  du  £e.XJtis-_ 
Pontife,  &  promit  de  leur  pardonner,  pour- rqV° 
vu  que  le  Doge,,  accompagné  de  quatre  Sé- 
nateurs, vînt  faire  des  excuies  de  la  part  de  fa 
République.     Quelque  répugnance  qu'euf- 
F  5  fente 
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1684.   fent  les  Génois  à  fubir  une  loi  fi  humiliant  . 

■— il  falut  obéïr.  Le  Doge  6c  quatre  Sénateurs 

fe  rendirent  à  Paris.    Ils  eurent  audience 
à  Verfailles  au  milieu  d'une  grande  AfTem- 
bîée  de  Seigneurs,  &  d'un  grand  concours 
de  peuple,  que  la  curiofiré  avoit  attiré, 
pour  voir  ce  qui  jufques  alors  n'a  voit  point 
eu  d'exemple.     Le  Doge  &  les  Sénateurs 
avient  leurs    habits   de    Cérémonie.     Le 
Roi  les  reçut  fur  un  Trône  élevé  au  bout 
de  la  grande  Galerie,  ôc  le  Doge  fit  un  Dif- 
cours  dans  les  termes  les   plus  refpectueux 
&  les  plus  fournis.     „  Il  dit  que  Sa  Répu- 
»  blique  avoit  une  douleur  très-vive  des  fu- 
»>  jets    de   mécontentement  qu'elle    avoit 
a>  donnez  au  Roi;  qu'elle  ne  pourrait  ja- 
»,  mais  s'en  confoîer  ,  que  Sa  Majefté  ne 
5»  lui  eût  redonné  fes   bonnes  grâces  }  6c 
9$.  que  pour  marquer  ^extrême  defir  qu'elle 
3,  avoit  de  les  mériter ,  elle  envoïoit   fon 
9>  Doge ,  6c  quatre  Sénateurs  lui  demander 
s,  pardon  3   dans  l'efperance  qu'une  fi  fin- 
j,  guîière  démonftration  de  refpecl:  perfua- 
>,  deroit  à  Sa  Majefté  jufques  à  quel  point 
3i  les  Génois  eftimoient  fa  Roïale  Bienveil- 
„  lance. 
f  *Je7a  C~     Cette  réception ,  faite  avec  tout  le  faite 
Fr^ce  eft  Se  l'orgueil  des  Rois  d'Afie,  révolta  les  Ef- 
biamé  des  prîts  de  tous  ceux  qui  n'étoient  pas  Fran* 
^"Na"çois,  6c  leur  fit  defirer  de  voir  bien-tôt  afc- 
foiblir  cette  PuifTance  redoutable.    Il  fem- 
bioit  que  la  France  leur  en  préparât  elle-mê- 
me les  moïens.    Tant  d'Expéditions  faites 
en  pleine  Paix,  &c  jointes  aux  Sommes  ex- 
cefîives  que  le  Roi  avoit  emploiées  &c  em- 
gloïoic  encore  en  Bâûmens  6c  en  Fontaines, 

épuifè- 
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épuifèrent  enfin  l'Etat.  Il  avoit  bâti  Ga-  i£$4> 
gni,  pour  Madame  de  Montefpanj  Marli,  — - »• 
pour  Madame  de  Maintenon  j  tout  cela  a- 
vec  des  dépenfes  énormes.  Louvois  deve- 
nu, comme  j'ai  dit,  par  la  monde  Colbert, 
Surintendant  des  Bâtimens^fourniflbit  tous 
les  jours  au  Roi,  à  l'aide  de  Manfard,  de 
nouveaux  defleins  pour  l'occuper  pendant  la 
Paix.  Seignelai  emploïoit  de  Ton  côté  des 
fommes  confidérables  en  conftruction  de 
Navires;  ce  qui  étoit  au  moins  plus  utile, 
mais  qui  donnoit  plus  de  jaloufie  aux  An- 
glois  &  aux  Hollandois,  Tout  cela  joint  à 
plusieurs  autres  chofês  ,  que  nous  rapor- 
ferons  dans  la  fuite  ,  a  réuni  toute  l'Euro- 
pe contre  le  Roi  ;  &  l'abus  qu'il  a  fait  de  la 
Paix,  l'a  réduit  à  ne  pouvoir  foûtenir  qu'avec 
peine  la  Guerre  que  cette  conduite  ne  pou- 
voit  manquer  de  lui  attirer. 

Cependant  les  Efpagnols  fe  virent  enfin  Trêve  de 
obligez  d'accepter  la  Trêve  de  vingt  ansque  m*c  a.Q5 
le  Roi  leur  avoit  offerte,  dans  l'impuitfance  l^ies** 
où  ils  étoient  de  lui  réfifter.    L'Empereur  Efpagnou:.. 
de  Ton  côté ,  qui  fe  trouvoit  engagé  à  con- 
tinuer la  guerre  contre  les  Turcs  &  les  Hon- 
grois, l'accepta  auffi ,  aux  conditions  que  le 
Roi  garderoit  Strasbourg  ,  &  tout  ce  donc 
il  s'étok  emparé  avant  le  mois  d'Août  de 
Tannée  dernière.  Ce  Prince  aquit  des  avan- 
tages fort  confidérables  par  ce  Traité.-    Ilfè 
fit  céder  la  jouïfTance  proviiîonelle  de  tout 
ce  qu'il  avoit  conquis,  depuis  le  Traité  de 
Nimègue  ,  tant  par  la  force  des  Armes ^ 
que  par  les  Arrêts  de  Ces  Chambres  de  Mets^ 
de  Brifac  &  de  Befançon  :  ce  qui  lui  laiflbie 
la  pofîeflion  de  près  de  la  fixième  Partie  de 
F  6  VEmvU 
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16S4.    l'Empire.    Il  falut  que  l'Empereur  achetât 
&*• ■  à  ce  prix  le  progrès  de  Ces  Armes  fur  les  In- 
fidèles.    Le  Roi  prétendit  même  lui  avoir 
fait  une  grande  grâce  en  cela. 
1^85.        Pendant  que  la  Trêve  retenoit  le  Roi  T. 
^7 G  dans  l'inaction,  l'Empereur  en  profîtoit 

Neuhauzel  P0U1*  2§*r  aVeC  P^US  ^e  ^"°rCes  »    Par  ^e  moïen 

paries im-  àes  fecours  que  lui  fourniiToient  les  Princes 
y en'aux.  de  l'Empire.  Le  mauvais  fuccès  du  Siège 
de  Eude  l'année  précédente,  n'avoitpas  été 
capable  de  relever  beaucoup  le  courage  des 
Turcs,  ni  d'abatre  les  forces  des  Impériaux. 
Continuant  d'agir  fous  les  ordres  du  Duc  de 
Lorraine,  ils  allégèrent  Neuhauzel,  Place 
forte  que  les  Turcs  pofTedoient  depuis  vingt 
ans.  Ceux-ci  voulant  Ja  fecourir  s'avancè- 
rent au  nombre  de  foixante  mille, comman- 
dez par  le  Seraskier,  &  aiant  furpris  la  Baï- 
fe  Ville  de  Vicegrade>  la  pillèrent  &  y  mir 
rent  le  feu,après  avoir  fait  main  baffe  fur  la 
plupart  des  Habitans.  Ils  formèrent  enfui- 
te  le  Siège  de  Gran  qu'ils  predèrent  vive- 
ment. Le  Général  des  Impériaux  en  aiant 
eu  avis,  dans  le  tems  qu'ils  fe  difpoibient  à 
donner  l'AfTaut  général ,  marcha  à  la  tête 
de  30.  mille  hommes  vers  les  Turcs  ,  en 
aiant  laiiTé  vingt  mille  devant  Neuhauzel, 
lous  les  ordres  du  Comte  Caprara,  pour  en 
continuer  le  Siège.  Sur  cela  les  Turcs  le- 
vèrent celui  de  Gran  ,  6c  allèrent  occuper 
une  Hauteur  à  quelque  diftance  de  là,  aiant 
3e  Danube  à  leur  droite  avec  des  Monta- 
gnes à  gauche  couvertes  de  bois,  &  devant 
eux  un  Marais  qui  s'érendoit  jusqu'au  Fleu- 
ve, fur  les  bords  duquel  le  Seraskier  com- 
mença ks  Ligues.    Les  premiers  jours  fe 

paf- 
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parlèrent  en  efcarmouches    entre  quelques    i6$f. 

Partis  des   deux   Armées.     Cependant   les ■ 

Turcs  avancèrent  leur  Camp  >  à  la  même 
ciftance  du  Mirais  que  celle  où  était  YAr- 
mée  Impériale.  Le  Duc  de  Lorraine, 
hors  d'inquiécude  au  fujet  de  Gran,  où  il 
avoit  fait  entrer  des  Troupes ,  voulut  obli- 
ger les  Turcs  à  palier  le  Marais.  Il  fei- 
gnit pour  cetéfetune  retraite  précipitée,  dans 
le  deflèin  de  les  engager  à  une  action. 

La  chofe  fuccéda  comme  il  Tavoit  projet-  Bataille  de 
tée ;  l'Armée  Impériale  eut  à  peine  marché  Granlei& 
durant  une  heure  ,  que  les  Turcs  forcirent  *  °uc# 
de  leur  Camp  &  payèrent  le  Marais  avec  de 
grans   cris.     Lts    Impériaux    retournèrent 
auîlî  tôt  fur  leurs  pas  »  marchèrent  pendant 
toute  la  nuit,  &  s'avancèrent  à  la  pointe 
du  jour  contre  les  Infidèles.     Ils  le  rirent  à 
la   faveur  d'un  brouillard,  qui,  s'écantdiJI- 
pé,  donna  lieu  aux  deux  Armées  de  s'apro- 
eher  l'une  de  l'autre,  avec    allez   de   len- 
teur d'abord.     Lés  Turcs  étant  defeeodus 
des  hauteurs  qu'ils  occupoient, fondirent  en- 
fuite  fur  l'Aile  droite  de  l'Armée  Impériale* 
commandée  par  le  P.  Louis  de  Bade  fous 
le  Duc  de  Lorraine  ;    mais  ils  ne  purent 
l'ébranler,    lis  attaquèrent  peu  après  la  gau- 
che  où  étoit  le  Djc  de  Bavière  ;  mais  aiant 
été  repouiTez ,  ils  eiTaïèrent  de  la  prendre 
enSanc,  &  le  firent  inutilement.  Le  Prin- 
ce Eugène  qui  s'y  trouva  fe  distingua  d'u- 
ne manière    tout    à    foie    glorieuiè.     Les 
Turcs  retombèrent  eniuite  iur  l'Aile  droi- 
te, &  fur  ce  mouvement  le  Prince  de  Ba- 
de aiant  fait  marcher  fe>  Troupes  au  petit 
pas,  avec  ordre  d'etluïer  leur  premier  feu  fans 
F  7  tirera 
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1 6%j .  tirer ,  celui  qu'elles  firent  peu  après  fut  fi  vio- 
'  lent,  que  les  Infidèles  ne  purent  le foû tenir. 

Le  Duc  de  Lorraine  profitant  de  leur  de- 
fordreles  fit  pourfuivre  par  ks  Hongrois, 
pendant  que  le  Comte  de  Stirum  les  chaflà 
des  hauteurs.  Ils  fe  rallièrent  enfuite  des- 
quels furent  hors  de  la  portée  du  feu  des 
Impériaux,  &  tournant  tête  contre  les  Hon- 
grois, ils  les  mirent  en  defordre.  Cet  avan- 
tage les  aiant  encouragez  ,  ils  chargèrent 
une  féconde  fois  les  Impériaux  qui  les  re* 
curent  avec  tant  de  fermeté,  que  la  plu- 
part de  ceux  qui  portoient  les  Etendars  fu- 
rent tuez»  La  Droite  des  Turcs  aiant  vu 
plier  la  Gauche  fe  jetta  de  fon  côté ,  non 
feulement  pour  la  foûtenir,  mais  pour  faire 
un  nouvel  éfort  contre  la  Droite  des  Im- 
périaux ,  &c  tenter  de  la  rompre.  Pour  cet 
éfet  un  grand  Détachement  s'avança  pour 
donner  fur  fon  extrémité ,  ôc  la  prendre  en 
flanc  j  mais  le  Duc  de  Lorraine  aiant  péné- 
tré ce  defîein  le  rendit  inutile, en  faifànt  re- 
doubler le  feu  de  la  féconde  ligne ,  &  or- 
donnant en  même  tems  au  Comte  de  Du* 
nevald  de  marcher  de  ce  côté-là  avec  les 
Efcadrons,  &  les  Bataillons  les  plus  pro- 
ches. Cet  ordre  fut  exécuté  heureufe» 
ment,  Se  le  Duc  de  Bavière  s'avançant 
alors  avec  l'Aile  gauche,  la  confufion  fe  mit 
dans  les  Troupes  Ottomanes.  Elles  pri- 
rent enfin  la  fuite  avec  tant  de  terreur, - 
qu'elles  s'engagèrent  dans  les  endroits  les- 
plus  dificiles  du  Marais.  Plus  de  deux  mil- 
le des  leurs  y  furent  tuez;  le  refte  aiant  été 
pourfuivi  vivement,  ils  abandonnèrent  leur 
Camp,  où  l'on  trouva  vingt- quatre  pièces 

de: 
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de  Canon,  &  4.  à  ?.  mille  morts  fur  le    i6î^. 

ch3mp  de  Bataille.     Les  Impériaux  y  pejr -• 

dirent  peu  de  monde  ;  les   Princes   de  (a)  ^J^"' 
Conti,  delà  ( b) Roche-fur- Yon ,  &  (c)  de^s^,^ 
Turenne,qui  étoient  retournez  en  Hongrie,  (b)Louï* 
s'y  Ggnalèrent,  de  même  qu'ils  avoient  fàtfè)TJïl** 
au  Siège  de  Neuhauzel.     Cette  Place  qui  de  la  Tour 
avoit  fait  une  réfiftance  obftinée  furl'efpoir  d',^vfr,^ne 
d  être  fecourue ,  fut  emportée  trois  jours  a- 
près  que  les  Impériaux  eurent  gagné  cette 
Victoire. 

Pendant  que  la  Hongrie  étoit  agitée  de  ces  Affaires 
mouvcmens,rl  en  arriva  en  Angleterre, qui  d'Anf',e" 

,  ,,  ,  ....   ,     ,         &  r,    ■•  terre.Mort 

troublèrent  la  tranquillité  de  ce  Roiaume.  de  Charles 
Tant  que  Charles  IL  vécut ,    l'Angleterre  11  Jaoue» 
jouît  d'un  profond  repos  6c  des  riche  lies  que  "^  luc° 
le  Commerce  lui  aportoit.     Après  fa  mort ,  Hifi.d'Ar^ 
arrivée  le  7.  Février  de  cette  année, le  Duc ëletcrTf' 
d'York  fon  Frère,quoi-que  Catholique-Ro-  Pf6V^ 
main  déclaré,  fut  d'un  commun  confente-  Umt*. 
ment  proclamé  Roi  d'Angleterre ,  d'Ecoffe 
&  d'Irlande,  fous  le  nom  de  Jaques  IL  Son 
Règne  auroit  été, félon  les  aparences,  aufli 
heureux  que  celui  de  Charles,  fi,  à  la  per- 
fuafion  de  fa  Femme  &  pour  fuivre  l'exem- 
ple &  peut-être  les  Confeils  du  Monarque 
François,  il  n'avoit  entrepris  contre  là  Re- 
ligion &  les  Loix  de  fon  Pais  &  contre  les 
Privilèges  de  ion  Parlement.     Le  premier 
de  fes  Sujets  qui  fe  révolta  contre  lui ,  fut  le- 
Duc  de  Monmouth ,  Fils  Naturel  de  Char- 
les IL     Ce  Duc^accufé  d'avoir  trempé  dans 
la  Confpirarion  découverte  Tannée  précé- 
dente contre  fon  Père ,  donna  lieu  au  nou- 
veau Roi  de  craindre  qu'il  ne  la  renouvellât 
contre  lui.    Le  fejour  du  Duc  dans  le  Pais- 
Bas^ 
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'.tôt-    Bas,  fembloit  juftifier  fes  craintes.     Il  vou- 

lut  le  faire  enlever  ;  mais  n'aiant  pu  venir  à 

bout  de  ce  deffein ,  il  écrivit  au  Marquis  de 
Grana ,  Gouverneur  des  Provinces  Efpagno- 
les ,  de  le  faire  fortir  des  Terres  de  fon  Gou- 
vernement. Cette  perfecution,  &  les  cha- 
grins que  le  Duc  avoir  effiliez  en  fortant 
d'Angleterre  ne  lui  permettant  plus  de  difîi- 
muler,  il  y  retourna  avec  quelques  Anglois 
mécontens,  dans  le  defîein  de  fc  venger, 
&  dans  l'efpérance  d'y  en  trouver  encore 
d'autres  qui  embrafferoient  fbn  parti.  My- 
lord  Gray,  &  le  Sr.  Fergufon  étoient  avec 
lui.  Le  Comte  d'Argile,  qui  étoit auflï en- 
tré dans  Cqs  intérêts ,  le  devança  de  quelques 
jours  j  mais  étant  arrivé  en  EcoiTe  ,  il  fut 
battu  près  du  Village  de  Killcrne  au  paf- 
lage  de  la  Rivière  de  Clide,  par  les  Trou- 
pes du  Roi  que  le  Comte  de  Dumbarton 
commandoit  j  fut  fait  prifonnier  après  avoir 
été  bledé ,  &c  mené  à  Edimbourg  où  il  eut  la 
tête  tranchée.  Le  Duc  de  Monmouth  ne  fut 
pas  plus  heureux  j  comme  il  n'avoit  pu  ra- 
mafTer  que  quatre  à  cinq  mille  hommes  a- 
près  fbn  entrée  en  Angleterre,  il  fut  dé* 
fait  près  de  Wefton  non  loin  de  Bridgwater 
par  l'Armée  Roïale  ,  fous  les  ordres  des 
Ducs  d'Albemarle^deGrafton,  de  Sommer- 
fer,  &  de  Beaufort,  le  Lord  Duras,  &  le 
Sieur  Churchill.  Le  choc  fut  rude  &  mê- 
me afTezlong,  car  quoique  le  Colonel  O- 
gletorph  eût  d'abord  rompu  la  Cavalerie 
<iu  Duc  de  Monmouth,  commandée  par. 
My!ordGray,quiréfiftapeu'cequilcfrtfoup- 
çonnerdetrahifbn  dans  fon  parti,)  Plnfan'e- 
ne,à  la  tets  de  laquelle  écoit  le  Duc>  combattit 

vaiJam- 


LOUIS  XIV.  Liv.  IX.        137 
vaillamment,  &c  ce  Seigneur   foûtint   fort    1685. 

bien ,  tant  que  dura  la  mêlée  ,  la   réputa -— 4 

tion  de  valeur  qu'il  s'étoit  aquife.  Mais 
étant  enfin  obligé  de  céder  au  nombre* 
il  fut  pris  dans  un  Bois  où  il  s'étoit  re- 
tiré, fut  mené  à  Londres  ,  &  eut  dans 
cette  Ville  la  mêmedeftinée,  que  le  Comte 
d'Argile  à  Edimbourg. 

La  facilité  que  le  Roi  d'Angleterre  avoit  Defoins 
eue  à  dnîiper  dès  leur  naitïànce  des  trou-  ^^ 
blés  capables  de  lui  donner   beaucoup   deconfeiis 
peine  dans  la  fuite  ,    fit   qu'il   devint   plus  qo'îl  en- 
hardi à  entreprendre  contre  fes  Sujets,  des"|^eSi°l 
chofes  qui  étoient  hors  de  fon  pouvoir, fans 
en  prévoir  les  conlëquences.     Il  y  fut  pouf- 
fé d'ailleurs  par  le  conleil  du  Roi  de  Fran- 
ce ,  qui ,  connoilTant  fon  attachement  à  h  Re- 
ligion Catholique,  dont  il  faifoit   ouverte- 
ment profeffion,  jugea  qu'il  s'en  ferviroit 
utilement  à  l'accompliflement  de  fes  def- 
feins.    Celui  qu'il  avoit  formé  de  parve- 
nir à  l'Empire  aiant  échoué  par  la  déroute 
des  Turcs  devant  Vienne  &  par  la  conti- 
nuation des  avantages ,  que  les  Troupes  de 
l'Empereur  remportoient  contre  les  Infidè- 
les ,  il  forma  d'autres  projets ,  qui ,  quoi-que 
plus  dificiles ,  étoient  pourtant  furfifans  pour 
le  conduire  à  ies  uns.    Ses  Places  étoient 
en  état  de  défenfe  &  les   Magazms   bien 
fournis.     Il   avoit   pouffé    bien    avant    {es 
Frontières,  où  les  Troupes  étoient  en  grand 
nombre,  afin  de  les  trouver  prêtes  à  marcher 
au  premier  fignaL     La  Guerre  de  Hongrie 
épuifok  l'Empereur  d  hommes  &  d'argent; 
&  le  Roi,  par  l'expérience  qu'il  en  avoir 
faite,,  avoit  peu  à  craindre  de  la  part.    Il  ne 

voïoir. 
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1685.   voïoit  d'obftacles  à  Ces  defTeins  que  du  côte 

• de  l'Angleterre  ;  car  quoi  qu'il  eût  mis  dans 

Tes-  intérêts  celui  qui  en  occupoit  le  Trô- 
ne; il  iavoit  néanmoins  que  n'y  aiant  pas 
une  autôri;é  abfoluë,  il  étoit  fou  vent  obli- 
gé de  fuivre  les  réfolutions  de  Ton  Parle- 
ment, dont  les  Membres,  &  fur  tout  la. 
Chambre  Baffe,  étoient  portez  à  s'opofer 
aux  entreprifes  des  François.  Ainfi  il  crai- 
gnoit  avec  raifbn  que  Jaques  ne  fe  vît  obli- 
gé, quoique  malgré  lui,  de  déclarer  la  guér- 
ie à  la  France.  Le  Roi,  pour  parer  ce  coup, 
&  donner  de  l'occupation  aux  Anglois,  ju- 
gea qu'il  faloit  jetter  la  divifion  dans  leur 
Etat,  ne  doutant  point  que  le  trouble  qu'el- 
le y  cauferoit  ne  les  mk  dans  l'impui (Tan- 
ce d'agir  au  dehors  en  faveur  de  leurs  Al- 
liez,, ou  de  ceux  dont  les  intérêts  ne  leur 
dévoient  pas  être  indifTerens. 

f-ifd'011"  ^ans  cette  vu^'  ^  *"uêSera  au  ^0l  ^'An- 
boiiria3*  gleterre  le  delTein  d'abolir  la  Religion  Pro- 
Religion  teftante  dans  les  Roïaumes  ,  6c  d'y  établir 
Anglicane  un  Gouvernement  Defpotique  6c  Arbitrai- 

&  fait  un  .    .  r    .  \  .  -^ 

Traitéa-  re,  comme  lui-même  avoit  fait  en  France, 
«c  lui.  au  préjudice  de  la  liberté  de  la  Nation  65 
contre  la  difpofition  des  Loix  fondamenta- 
les de  l'Etat.  Et  pour  le  faire  donner  plus 
facilement  dans  le  piège  ,  il  conclut  un 
Traité  avec  lui,  par  lequel  il  s'engagea  à 
le  fecourir  contre  tous  Tes  ennemis.  Louis 
n'ignoroit  pas  que  les  Anglois  étoie-nt  trop 
jaloux  de  leur  liberté  6c  de  leur  Religion, 
pour  fourTrir  qu'on  oprimât  Tune,  &c  qu'on 
abolît  l'autre,  âc  ne  doutoit  pas  que  Ja- 
ques ne  trouvât  des  difficultez  infurmon- 
tables  danï  l'exécution  de  ce  projet.  Com- 
me 
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me  il  étoit  aifé  de  prévoir  qu'il  feroitim-    i^Bf. 

manquablement  fuivi  d'une  guerre  intefti — 

ne,  il  fe  promettoit  d'agir  durant  ce  tems- 
là  avec  moins  de  peine,  feion  les  vues  qu'il 
avoir  formées,  contre  l'Empire  &  les  Etats 
voifins.  Pour  pouffer  le  Monarque  An- 
glois  à  exécuter  les  promeuves  qu'ils  s'é- 
toient  faites  réciproquement,  il  lui  en  mon- 
tra l'exemple,  en  frapant  lui-même  le  der- 
nier coup  contre  Tes  Sujets  de  la  Reli- 
gion Reformée ,  à  la  ruine  defquels  il  n'a- 
voit  travaillé  'jufques  alors  qu'indirecte- 
ment. 

Jufques-là  on    n'avoit    emploie    contre  Le  Roi  lu» 
eux  que  ce  qui  pouvoit  contribuer  à  les  pri-  temple, 
ver  de  leurs  Exercices  de  Pieté ,  fans  en  venir  pimmta 
encore  à  aucune  violence  générale.    Ils  a-^"Pro^" 
voient  emploie  eux-mêmes  de  leur  c6té^'Edif' 
tout  ce  qui  pouvoit  fervir  à  une  jufte  &  lé-  de  Nmus% 
girime  défenfe.     Ils  avoient    envoie  fou- 
vent  du  fond  dts  Provinces  leurs  Députez, 
à  la  Cour ,  pour  y  foûtenir  leurs  Droits  au 
Confeil,  6c  y  porter  leurs  Plaintes  de  tou- 
tes parts.    Ils  avoient  fait  agir  leur  Député 
Général,  tant  envers  les  Juges  &  les   Mi- 
niftres  d'Etat,  qu'envers  la  perfbnne  même 
du  Roi.     Quelquefois  ils  avoient  préfenté 
des  Requêtes  générales ,  où  ils  expofoient 
leurs  Griefs  avec  toute  l'humilité  &  le  ref- 
pect  que  des  Sujets  doivent  à  leur  Souve- 
rain.    Mais  loin  de  les  écouter,  on  aggra- 
voit  toujours  leurs  peines,  &  leur  fécon- 
de condition  devenoit  pire  que  la  premiè* 
re.     La  dernière  Requête  qui  fut   donnée 
au  Roi  même  par  le  Député  Général  *é- 

toit 

■v   •  An  mis  <U  Mari   1,84» 
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1685.  t0*c  conçue  dans  les  termes  du  monde  le? 
M plus  fournis  &  les  plus  capables  d'émou- 
voir la  pitié  ,  comme  on  en  peut  juger 
par  la  Copie  que  j'en  donne  ici.  Ceft  le 
dernier  éfbrt  de  leur  liberté  mourante,  je 
n'ai  pas  cru  devoir  en  priver  les  Lecleurs. 

SIRE, 

Requête    „.  T70s  très  humbles  ,    très-obéïfTans  & 
«leVpro-    3>  très-fidèles  Sujets,    faifant     profef- 

uams.  j5  lion  de  la  Religion  précenduë  Reformée, 
„  voient  croître  leurs  maux  tous  les  jours; 
„  mais  ils  ne  fentent  point  diminuer  dans 
„  leur  cœur  la  confiance  qu'ils  ont  coû- 
„  jours  eue  en  Votre  Juitice  &  en  Votre 
3,  Bonté  Roïale.  Us  font  perfuadez  qu'il? 
,j  trouveront  dans  Vos  équitables  mains  le 
„  fecours  dont  ils  ont  befoin,  quand  leurs 
39  plaintes  feront  entendues  de  Votre  Ma» 
„  jefté;  &  qu'ils  ne  font  miferables  que 
„  parce  qu'Eile  n'enV  pas  informée  de  leur 
5,  mifere.  Un  Roi  tel  que  Vous,  Sire, 
»,  c'eft.  à  dire  un  Roi  qui  veut  devoir  ton 
3,  Autorité  à  les  Vertus  encore  plus  qu'à  fa 
,,  NaifTance  ,  n'eft  jamais  infentible  aux 
„  Calamitez  de  ceux  qui  font  {es  Enfans, 
„  auffi  bien  que  Ces  Sujets:  &  la  feule  cho- 
,,  fe  qui  peut  l'empêcher  de  fe  montrer  ten- 
3i  dre  envers  eux,  c'eft  de  ne  pas  favoir  les 
„  peines  qu'ils  fouffrent.  Atnfi  les  Supli- 
,,  ans,  qui  vous  regardent,  Sire,  comme 
„  digne  d'être  le  plus  grand  Roi  de  l'Uni- 
„  vers  ,  quand  Vous  re  le  feriez  pas* 
,,  comme  Vous  l'êtes  effectivement  ,  ne 
aj  doutent  point  que  fi  le  pitoïable  état  où 

>,  ils 
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ils  font  réduits  vient  enfin  à  la  connoif-    itf'Sf. 
fance  de  Votre  Majefté  ,     Elle  n'en  foit 


,  touchée  de  compalîion.  C'eft  pourquoi  5?5ÎJf 
',  ils  s'affermilTent  dans  le  refpeclueux  def-  des  Pro- 
»,  fein  de  lui  présenter  diverfes  Requêtes,  teflans. 
»,  afin  que  fi  l'une  eft  malheureufe  &  trou- 
»,  vedes  obftaclesqui  l'empêchent  d'être  lue 
:*  dans  Votre  Confeil,  l'autre  puiiïe  avoir  une 
„  meilleure  deftinée,&  fe  faire  enrendredans 
>,  ce  (acre  Tribunal,  qui  eft  le  plus  Auguf- 
„  te  Sanctuaire  de  la  Juftke,  lis  ne  doi- 
,,  vent  point  apréhender  que  cecte  réïte- 
3,  ration  de  leurs  plainres  foit  mal  reçue, 
„  puifque  Dieu  lui-même,  dans  Ton  adora- 
9,  ble  Grandeur,  prend  pïaiiir  à  r/importu- 
,,  nité  de  (es  Créatures  humiliées  à  fes 
„  pics  ,  &  qu'il  accorde  fouvent  à  la  troi- 
„  fième  6c  à  la  quatrième  prière  ,  ce  qu'il 
„  avoir  refufé  à  la  première  &  à  la  fec  on - 
„  de.  Comme  Votre  Majefté  eft  Ton  ima- 
>>  ge  vivante  en  la  terre ,  il  y  a  tout  fujet 
,,  de  (e  promettre  qu:Elie  imitera  fa  bonté: 
,,  6c  dans  cette  efpérance  les  Suplians  ré- 
„  préfenteron:  ici  l'extrémité  de  leurs  maux» 
„  dont  le  trifte  tableau  -,  s'il  peut  paraître 
.-,  devant  Vos  yeux,fuffira  pour  leur  enob- 
x,  tenir  le  remède. 

„  Us  commenceront  par  la  Déclaration 
„  de  1669.  Votre  Majefté  après  l'avoir  fait 
,.  expédier  à  Paris  le  premier  jour  de  Fe- 
„  vrier,  voulut  enfuite  qu'elle  tu:  envoiée 
„  dans  tous  les  Parlement  de  ion  Ro'ùu- 
„  me,  avec  ordre  de  l'obferver  félon  fa 
„  forme  6c  teneur,  nonobftant  tous  Arrêts 
„  contraires.  On  devoit  croire  qu'un  fi 
>,  grand  Monarque  aianr  parié  avec  tant 

»  de 
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1685.  »  de  force,  on  lui  obéïroit  dans  Tes  Etats; 
ôc  que  les  Peuples  &  les  Juges,  révérant 


Requête  ?>  jes  Volontez  de  leur  Souverain  ,  feroient 
îfcsPro-  *j  gloire  de  les  exécuter  à  l'envi.  Cepen- 
trcftan».  5,  dant  les  Suplians  ont  la  douleur  de  voir 
»  que  cette  Déclaration  ,  fur  laquelle  ils 
„  fe  promettoient  quelque  repos  ,  leur  eft 
„  inutile,  par  la  licence  qu'on  fe  donne 
„  de  l'enfraindre  ouvertement  en  tous 
»>  lieux. 

,?  L'Article  39.  de  cette  Déclaration  dé- 
„  fend  à  toutes  perfonnes  d'enlever  les  En- 
„  fans  de  la  Religion  prétendue  Reformée, 
„  de  les  induire,  ou  leur  faire  faire  aucun 
9,  Changement  de  Religion,  avant  Tige  de 
„  quatorze  ans  accomplis  pour  les  Femel- 
,.  les.  Il  n'y  a  point  de  Province  où  l'on 
„  n'ait  violé  une  Déclaration  (i  jufte.  On 
>,  enlève  tous  les  jours  des  Enfans  de  la 
„  R.  P.  R.  on  les  arrache  à  leurs  Pères  & 
„  Mères  ;  on  les  jette  dans  des  Cloître?, 
„  ou  dans  des  maifons  où  ils  font  retenus 
„  prifonniers,  6c  par  une  violence  cruelle 
9i  on  les  contraint  d'abjurer  leur  Religion 
.,,  avant  l'âge  requis  ,  fans  qu'il  y  ait  au- 
»  cun  moïen  de  les  tirer  de  ces  lieux  inac- 
,,  cefïîbles,  qui  fervent  ainfi  d'azile  à  l'in- 
„  fraction  des  Loix.  Ce  ne  font  pas  feu- 
„  lement  des  particuliers  qui  commettent 
„  ces  attentats,  les  Juges  &  les  Parlemens 
„  mêmes  les  autôrifent  ;  &  les  Pièces  que 
„  les  Suplians  ont  entre  leurs  mains  jufti- 
„  fient ,  qu'ils  font  pafîèr  des  Déclarations 
„  de  changement  de  Religion  à  des  Enfans 
3,  de  neuf  &  de  dix  ans,  fauf  à  les  réitérer 
w  quand  ils  en  auront  quatorze  ;    croiant 

„  par 
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*)  par  cette  indigae  finefle  éluder  la  force    i6S?« 
■■»»  de  Votre  Loi >  qui  eft  fondée  fur  l'équi-  -* 


te  naturelle.  Et  l'on  ne  peut  ignorer  £?J^e8 
3,  d'où  vient  ce  mal,puifque  le  CIergé,dans  desPro-1 
>,  une  des  Remontrances  publiques  qu'il  a  teffens. 
5,  faites  à  Votre  Majefté ,  n'a  point  craint 
„  de  demander  hautement  la  révocation  de 
»  cet  Article  qui  concerne  les  Enfans, 
j,  j-ifqu'à  pofer  que  les  Loix  temporelles, 
»  c'eft-à-dire  les  Ordres  de  Votre  Autorité 
9>  Souveraine,  ne  peuvent  pas  fouftraire  au 
s»  pouvoir  de  l'Eglife  ceux  qu'elle  prétend  a- 
,>  partenir  à  fon  Corps/ans diftinclion  d'âge. 
„  L'Article  30.  de  cette  Déclaration 
3i  porte,  que  ceux  de  la  R.  P.  R.  ne  pour- 
3)  ront  être  exclus  d'être  admis  6c  reçus  aux 
3j  Arts  &c  Métiers,  dans  les  formes  ordinai- 
,,  res  des  AprentitTages  &  des  Chet-d'ceu- 
„  vres,  dans  les  lieux  où  il  y  a  Maîtrife  ju- 
33  rée,  à  quoi  ils  feront  admis  ain(i  qu'au- 
„  paravant ,  fans  être  tenus  de  faire  aucu- 
„  ne  chofe  contraire  à  leur  Religion.  Ce- 
,>  pendant  une  volonté  fi  expreffe  n'a  point 
5,  trouvé  d'obéïflfance.  On  refufe  par  tout 
„  la  réception  de  leurs  Aprentifs  dans  tous 
j,  les  Métiers,  fans  en  excepter  les  plus  mé- 
,,  chaniques.  On  défend  la  fonction  de 
„  Gardes  &  de  Jurez  aux  Maîtres  déjà  re- 
,,  eus.  On  en  dépouille  par  Autorité  de 
,,  Juftice  ceux  qui  y  avoient  été  élus  dans 
,,  toutes  les  formes.  En  un  mot,  on  ôte 
>t  aux  Artifans  de  cette  Religion  tous  les 
#,  moïens  de  gagner  leur  vie  &  on  les  ré- 
9,  duit  au  defefpoir  par  la  dureté  inflexible 
>,  qu'on  exerce  contre  eux ,  au  mépris  de 
ai  Vos  Ordonnances.    Il  fe  trouve  même 

„  de* 
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1685.   »  des  Arrêts  dont  les  Suplians  font  faifis> 

»- ,.  par  lefquels  on  a  défendu  depuis  peu  en 

*2?nCfe  "  Parlement  aux  Maîtres  de  la  R.  P.  R. 

deTpro-    «  d'avoir  chez  eux  aucuns  AprentifsCatho- 

:c:urs.  '  }i  liques ,  pour  répandre  ainiî  dans  refprit 

„  des  Peuples" une  averfion  furieufe  contre 

r>  ceux  de  ladite  Religion. 

3,  L'Article  12.  autorifè  les  Donations 
„  &  les  Legs  particuliers  cui  fe  font  pour 
„  la  iubfîftance  des  Miniftres,  &  des  Pau- 
33  vres  de  la  R.  P.  R.  conformément  à 
a  l'Article 43.  des  particuliers  ce  l'Edit  de 
5,  Nantes.  Nonobftant  une  Autorité  fi 
,3  précife,  les  Parlemens  n'ont  pas  laiiïéde 
„  cafter  nouvellement  des  Donations  de 
5,  cette  nature,  quoique  les  Contracts  en 
„  fulTent  en  bonne  &  due  forme ,  &  que 
3>  même  ils  euiTent  été  autôrifez  par  les  Ju- 
„  ges  inférieurs  des  lieux  ;  la  feule  Reli- 
ai gion  des  Donataires  aiant  été  le  motif 
>,  de  cette  injuftice.  On  a  les  Articles  qui 
„  en  font  foi. 

3,  Cette  même  Déclaration  avoit  fupri- 
3,  mé  l'Article  7.  de  celle  de  1606.  qui  dé- 
3,  fendoit  d'imprimer  aucuns  Livres  tou- 
33  chant  la  Religion,  fans  la  permiffion  des 
:J  Magiftrats,  &  le  confentement  des  Pro- 
„  cureurs  de  Votre  Majefté.  Mais  on  voit 
3J  avec  étonnemenr  qu'un  Arrêt  furpris  au 

Confeil  vient  de  relever   cette  déhnfe  , 

que  Votre  Déclaration  vérifiée  dans  tous 
„  les  Parlemens  avoit  abbatuë.  Eût-on  pu 
„  s'imaginer  ,  Sire  ,  qu'en  un  an  de  tems 
„  un  fimple  Arrêt  eût  détruit  i'ouvrage 
„  d'une  Déclaration  Rbïale  ,  6c  d'un  mê- 
t,  me  coup  renverfé  la  difpofition  auriien- 

9,  tique 


5J 
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V*  tique  de  l'Edit  de  Nantes   ?     Car  dans    i&Jf. 
•n  l'Article  21 .  il  donne  à  ceux  de  ladite  Re-  ~      j    * 
„  ligion  ,  la  liberté  d'imprimer  leurs  Livres  G|î}érSe 
5,  dans  toutes  les  Villes,  &c   dans  tous  lesdesPro- 
„  Lieux  où  l'Fxercice  public  de  leur  Reli»  teftan8« 
„  gion  eft  permis.     Comme  Votre  Maje£ 
„  té    s'eft  expliquée  pluiieurs   fois  fur  cet 
„  Edit  perpétuel  &  irrévocable ,  Se  qu'elle 
„  a  fuit  favoir  à  tout  le  monde  que  fon  in- 
,ï  tention  eft  de  l'obferver  exactement  j  les 
3,  Suplians  efpèrent  qu'aiant   reconnu  Pin- 
„  compatibilité  du  nouvel   Arrêt  dont  ils 
3,  fe  plaignent  avec  cette  Loi  Sacrée,  elle 
s,  aura  la  bonté  de  le   caiTer  comme  fur- 
„  pris,  avec  les  trois  autres  du  même  jour 
„  9.  Novembre  1670. 

„  Mais  pourroient-ils  douter  ,  Sire,  de 
„  Votre  Protection  fur  une  autre  Plainte, 
j,  qui  touche  encore  la  Déclaration  de  1669? 
„  Le  fujet  de  cette  Plainte  eft  û  étrange , 
„  qu'il  parokroit  incroïable  fl  les  preuves 
3,  n'en  étoient  publiques.  C'eft  que  leCler- 
«  gé  prétend  que  huit  Articles  qui  étoient 
„  dans  la  Déclaration  de  1666.  &z  qui  ont 
„  été  entièrement  fuprimez  par  celle  de  166  y. 
3>  fubfiftent  néanmoins  encore,  &  doivent 
„  être  exécutez  contre  ceux  de  la  R.  P.  R. 
„  parce,  dit-on,  que  n'en  étant  point  parlé 
„  dans  la  Déclaration  pofterieure,  on  doit 
„  juger  qu'ils  demeurent  toujours  en  leur  for- 
„  ce.  Sire,  rien  ne  fauroit  mieux  témoi- 
„  gner  avec  quelle  indignité  on  traite  Vos 
„  pauvres  Sujets  de  la  R.  P.  R.  car  certai- 
„  nement  c'eft  ajouter  la  moquerie  à  l'ou- 
„  tragç,  que  de  leur  infulter  de  cette  ma- 
„  nière.    Votre  Majeilé  par  fa  Déclaration 

Tome  V.  G  „ûe 


Générale 
des  Pro- 

teftans , 
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1685.   >»  de  1669.  révoque  en  termes  formels  cel- 

„  le  de  1666.  Cer.ce  première  donc  eft  ab- 

Heq-îête^  s.  r0gée  ,  elle  eft  annulée,  elle  n'eft  plus. 
Et°comment  une  Loi  morte  ôc  éteinte 
pourra- t-elle  avoir  huit  Articles  encore 
vivans  fur  les  Tribunaux  de  Votre  Roïau- 
me?  Il  n'eft  point  parlé  ,  dit-on,  de  ces 
huit  Articles  dans  la  Déclaration  de  1669. 
Il  en:  vrai,  &  c'eft  pour  cela  qu'ils  font 
anéantis  :  car  puifque  la  Déclaration  de 
1666.  eft  révoquée  en  général,  rien  n'en 
peut  fubfifter,  s'il  n'en:  excepté  formelle- 
ment dans  celle  qui  prend  fa  place  6c  l'a- 
bolit. Tout  ce  qui  n'y  eft  point  confer- 
vé  bu  rétabli-  eft  compris  dans  la  Révo- 
cation Générale  ,  6c  par  conféquent  eft 
nul.  -A\iffi  Meffieurs  les  Commiflaires, 
qu'il  plut  à  Votre  Majefté  de  choifir  pour 
travailler  à  la  Déclaration  de  i65<j  favent 
qu'il  y  eut  d'abord  huit  Articles  écries, 
pour  être  opofez  a  ces  huit  autres  qui  fe 
trouvoienc  dans  celle  de  1666.  Maisdj- 
puis  y  aiant  fait  réflexion,  ils  crurent  qu'ils 
n'étoient  pas  nécellaires  par  cette  raiibn , 
que  les  huit  Articles  de  la  Déclaration  pré- 
cédente ne  paroiflant«plus  dans  celle  qui 
la  révoquoit ,  c'étoit  affez  pour  les  détrui- 
re ,  6c  qu'il  ne  faloit  rien  davantage.  Ce 
fut  la  raifon  qu'ils  en  alléguèrent  eux-mê- 
mes à  ceux  d'entre  les  Suplians,  qui  eu- 
rent l'honneur  de  leur  parler  fur  cette  ma- 
tière. Cette  preuve  eft  décifive  pour 
faire  connoitre  quelle  étoit  alors  l'inten- 
tion de  Votre  Majefté,  6c  celle  de  fou 
Confeil.  • 

„  Quelque  confidérables  que  foient  ces 
^    ^  „  Plaiûce? 
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Plaintes  des  Suplians,  elles  ne  compren-    16^. 
nent  néanmoins,  Sire,  qu'une  partie  de 


„  leurs  maux  :  &  leur  condition  eft  main-  £g"5e 
„  tenant  fi  déplorable,  foi:  à  l'égard  de  leurs  des  Pro- 
„  Biens,  ou  de  leur  Honneur,  ou  de  leur  teftaa*. 
„  Vie  même,  que  fi  Votre  Majefté  ne  fe 
„  laide  toucher  à  leurs  larmes,  il  faut  qu'ils 
33  fuccombent  fous  le  poids  de  leur  douleur. 

„  Car  pour  leurs  Biens  ,  comment  les 
33  pourront- ils  conferver  dans  les  Provinces 
„  où  ils  font  en  petit  nombre  ,  puifque 
„  même  ils  ne  le  peuvent  pas  dans  les  au- 
9y  très  où  ils  font  plus  confidérables ?  car  ils 
„  n'y  ont  prefque  plus  de  part  aux  Confu- 
„  lats,  fans  lefquels  néanmoins  il  eft  infail- 
„  lible  qu'ils  fe  verront  expofez.  à  toutes  les 
„  injuftices  de  ceux  qui  fe  voudront  enrichir 
„  de  leurs  dépouilles,  &  toutes  les  charges 
„  publiques  tomberont  fur  eux  avec  tant  de 
.,  pefanteur, qu'ils  ne  les  pourront  plus  foû- 
9,  tenir.  La  Déclaration  de  163 i.ordor.noit 
i,  que  les  Confuiats  feroient  impartis  ,  on 
„  les  avoit  toujours  ainfi  partagez  depuis  ce 
3>  tems-làjôc  cependant  tout  d'un  coup  Vos 
„  Lieutenans,  ouVosIntendans  en  ontpri- 
,,  vé  entièrement  ceux  de  la  R.  P.  R,  fans 
3,  aucun  prétexte;  car  bien  loir)  d'avoir  a- 
„  tiré  fur  eux  l'indignation  de  Votre  Ma- 
3)  jette,  au  contiaire  ils  lui  ont  rendu  des 
„  fervices  importans  dans  les  Provinces  de 
„  Guïenne  ôc  de  Languedoc. 

„  Pour  leur  Honneur,  helas,  Sire,com- 
„  bien  ont-ils  fujetde  gémir  de  ce  côté-là  !  non 
„  feulement  toutes  les  Charges ,  qui  font  la 
„  légitime  récompenfe  de  la  Vertu  ,  leur 
m  font  déniées,  contre  les  termes  fi  remar- 
P  2  >j  qua- 
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.  ï^95-    >,  quables  de  FEdit  de  Nantes:  mais  les  Pro- 

^e  Q.       »  feffions  mêmes  &  les  Emplois  unpeuho- 

G^éraie   :*  notables  leur  font-  interdits.    -On  leur  re- 

«iesPro-    „  fufê  la  qualité  d'Avocat;  on  les  empêche 

teflans,     ^  d'entrer  dans  l'exercice  de  la  Médecine, 

„  comme  fi  c'étoient  des  perfonnes  notées 

,,  d'infamie ,  &  indignes  de  fervir  en  aucu- 

:>,  ne  manière  le  Public. 

»  Quant  à  leur  Vie,  on  peut  dire  fans  exa- 
„,  gérer  qu'elle  n'eft  plus  en  fureté  ,  depuis 
s>  la  Déclaration  qui  regarde  ceux  qu'on  ap- 
j,  pèle  Biafphemateurs  contre  îes  Myltèresde 
3,  la  Religion  Carholique:  Car,  Sire,  fous 
*>  le  prétexte  de  ces  prérendus  Blafphêmes, 
s,  dont  la  connoiffance  eft  ôtée  aux  Charn- 
„  bresde  l'Edit,  on  peut  faire  le  procès  aux 
99  plus  innocens.  La  moindre  parole  dite 
„  dans  une  Conférence,  ou  dans  un  fimple 
9->  Difcours  de  Religion  >  pafîera  pour  blaf- 
„  phematoire  dans  l'efprit  d'un  homme  mal 
99  intentionné.  Tout  paroît  Blafphême  à 
,,  une  perlbnne  prévenue,  &  animée  d'un 
a,  faux  Zèle.  Et  quelle  porte  n'ouvre-t  on 
9,  point  par  cette  recherche  à  ceux  qui  veu- 
„  lent  perdre  un  Voi fin  ou  un  Ennemi,  que 
„  fa  Religion  expofe  à  leur  mauvaife  volon- 
3,  té?  Aufn  depuis  cette  Déclaration  on  a 
.,,  vu  une  êfpèce  d'Inquifition  s'introduire 
s,  dans  Votre  Roïaume;  contre  l'intention 
s,  de  Votre  Majefté.  On  a  épié  les  paroles 
99  non  feulement  des  Minières  ,  mais  des 
9,  particuliers  mêmes  de  la  R.  P.  R.  On  a 
99  décerné  contre  eux  une  infinité  de  Prifes 
?9  de  Corps ,  fur  des  accufations  frivoles. 
t9  On  en  a  condamné  plufieurs  à  la  mort, 
99  pour  des  termes  qu'on  leur  a  calomnieu- 

■       ■  "  99     fa 
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*  fement  impofez.     On  rappelé  toute  leur   i<>fo- 
„  viepatfée,  pour  examiner  ce  qu'ils  ont  r    ^  ' 
„  dit  depuis  dix,  quinze  &  vingt  ans:  6c  G^reaTc 
,,  pour  comble  de  mal ,  les  Curez  fe  font  de?  Pro- 
3,  avifez  depuis  peu  de  jetter  des  Monitoires  ^ftaaSï 
,,  vagues  &  généraux, pour  avoir  la  revela- 
„  tion  des  paroles  que  ceux  de  ladite  Reli- 
„  gion  peuvent  avoir  proférées  depuis  qu'ils 
„  font  nez.     Ces  Monitoires  ,  qui  paiïenc 
„  pour  des  moïens  religieux  &  fierez  ,  ne 
„  manquent  point  de  remuer  les  efprits,juf- 
„  qu'à  leur  imprimer  cette  penfée  qu'ils-peu- 
vent  perdre  en  bonne  Confcience,  mê- 
me aux  dépens  de  h  vérité  ,  ceux  qu'on 
leur  dépeint  comme  des  Hérétiques ,  par- 
ce qu'ils  s'imaginent  que  c'eft  Faireun  Si- 
„  crihee  agréable  à  Dieu.     C'eft  là  une  in- 
„  vention  nouvelle  ,  contraire  à  l'ufage,  à 
„  la  juftice,  à  la  raifon,  à  la  paix,  &  à  la 
„  tranquillité  publique.     Elle  a  déjà  cauie 
6  de  grans  malheurs,  &  elle  produira  une 
„  défolation  efTroïabie,  fi   Votre  Autorité 
„  Roïale  n'en  arrête  promtement  le  cours. 
„  C'eft  pourquoi  Verre  Majefté   eft  très- 
„  humblement  fupliée  d'y  faire  réflexion, 
,-,  &  de  confidérer  en  même  tems  les  fui- 
„  tes  funeites  de  la  Déclaration  con:re  les 
3,  Blafphemateurs  prétendus  :  car  tant  qu-2 
„  cette    Loi   redoutable  fubfiftera  ,  il   eft 
,,  impoflîbîe  que  Vos  Sujets  de  la  R.  P.R. 
,,  puiùent  s'afîurerde  leur  liberté  ni  de  leur 
,,  vie.     Encore  ce  péril  eft  il  de  beaucoup 
j,  accru,  depuis  la  terrible  méthode  qu'on 
„  a  prife  de  procéder  criminellement  con- 
„  tre  ceux,  à  qui  l'on  impute  'de  ne  s'êrre 
,5  pas  retirez  dans  les  rencontres  où  ils  j 
G  3  „  font 
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i      8*'  **  font  obligez  par  Vos  Ordonnances,  bien 

Requête  w  9ue  Ieur  retraire  leur  foit  rendue  impof- 

Généraie  *)  fible  par  les  violences  qu'on  leur  fait,  par 

iflaos°"    "  leS   ^°UPS  ^ont  0n  les  cnar8e  '  &  Par  *es 
^     3?  empêchemens   féditieux  qu'on   opofe  à 

„  leurpafTage. 

„  Mais,  Sire,  ce  feroit  inutilement  que 
»  Votre  Majefté  feroit  la  grâce  aux  Supli- 
3>  ans  de  remédier  à  tous  ces  defordres,  Ci 
„  {es  foins  paternels  ne  s'étendoient  ju£ 
„  qu'au  principal.  CÎar  il  y  a  encore  un 
,>  mal  plus  grand  que  tous  ceux  qui  vien- 
*,  nent  d'être  représentez ,  un  mal  qui  en- 
»3  traîne  avec  foi  tous  les  autres  ,  un  mal 
**  qui  tient  lieu  de  tous  maux  à  Vos  Sujets 
**  de  la  R.  P.'R,  &  qui  leur  rendroit  vai- 
3t  nés  6c  fans  fruit  toutes  les  Concevions 
3>  qui  leur  ont  été  accordées  par  les  Edits. 
*,  C'eft  la  ruine  de  leurs  Exercices  &  de 
3>  leurs  Temples ,  qu'on  attaque  depuis 
j,  quelque  tems,  &  de  leurs  Académies, 
s,  qu'on  leur  veut  enlever  d'une  manière 
„  qui  les  jette  dans  une  consternation  in- 
7>  exprimable. 

„  Quand  Votre  Majefté  envoïa  des  Com- 
9i  mifïaires  dans  les  Provinces  pour  en  re- 
3)  chercher  les  Titres,  ceux  de  ladite  Re- 
5,  ligion  comparurent  devant  eux  fort  vo- 
„  lontiers,  parce  qu'ils  étoient  fi  afïurez 
„  que  la  poifeffion  de  leurs  Exercices  étoit 
„  légitime,  &  que  bien  loin  d'avoir  ufur- 
3i  pé  des  Temples,  ils  en  avoient  perdu 
„  plufieurs  ,  qu'ils  ne  s'imaginoient  pas 
„  qu'on  pût  rien  prononcer  à  leur  préjudi- 
„  ce.  Mais  aujourd'hui  qu'ils  voient  que 
3,  les  Commiilaires  Catholiques*  fans  avoir 

**  eu 
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'„  eu  d'égard  aux  Edite,  fans  avoir  confi-    1685-? 
„  déré  la  borné  des    Titres  qu'on  leur  a  - 

„  produits    ,     fans  avoir  garde  aucune  me-^ 
„  fure,  ont  condamné  prefque  tout  ce  quidesPr<> 
»  eft  tombé  entre  leurs!  mains  ,     &  que  le  «*** 
„  Coniêil   prévenu  par  les  Ecrits  de  ces 
„  CotnmhTaires,  ne  laide  rien  ou  prefque 
„  rien  fubfifter  de  ce  qui  patte  par  fon  Ju- 
„  gement,  les  Suplians  ne  font-ils  pas  obli- 
„  gez  de  s'adrefler  à  Votre  Majefté ,  com- 
,,  me  à  la  Souveraine  Intelligence  qui  fait 
„  corriger  dans  l'Etat   les    abus   des  Cau- 
„  fes  inférieures   ?     Il  y  a  plufieurs  chofes 
„  toutes  évidentes  ,  qui  témoignent  qu'on 
„  n'a  pas  agi  comme  on  devoit  dans  la  re- 
r,  cherche ,  &  dans  le  jugement  de  ces  Exer- 
„  cices.     Mais  pour  ne  pas   ennuïer   Vo- 
„  tre  Majefté  ,     les  Suplians  en  remarque- 
„  ront  feulement  ici  une  des  principales: 
„  c'eft  qu'il  n'y  a  pas  d'aparence  que  l'E- 
„  dit  de  Nantes,  cet  Edit  qui  eft  le   grand 
„  Ouvrage  d'un  admirable  Héros  ,  cet  E- 
„  dit  qui  fut  concerté  par  tant  de  fages  ôc 
„  illuftres  Têtes    ,    cette  Loi  générale  & 
„  abfoluë  ,    que  ion  Auteur  même  appelé 
„  le  principal  fondement  de  l'Union  ,  de 
3,  la  Concorde  &  du  rétabliffement  de  fon 
„  Etat,  il  n'y  a  pas  d'aparence  qu'un  Edit 
„  ii  important  ait  été  fait  pour  n'autôrifer 
3,  rien  dans  le  Roïaume.     Cependant  c'eft 
„  ce  qu'il  en  faudra  dire  néceflTairement ,  Ci 
„  les  avis  de   Vos  Commiflaires  Catholi- 
„  ques  fubfiltent  :  car  prefque  tout  ce  qu'on 
3,  a  mis  fur  leur  Bureau  a  été   condamné 
„  fans  remiflion.     Ils  fe  font  partagez  dans 
„  les  Provinces  fur  tous  les  Exercices,  û 
G4  a  l'on 
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1685.   „  l'on  en  excepte  feulement  quelques-uns 

" — ■ — «  de  ceux  qu'on  appelé  de  Bailliage ,  dont 

eéTérzîe   "  le  n°mbre  eft  très-petit:  &   Je  Confeil 

desPro-    >i  venant  enfuite   à  vuider    les    partages, 

teflan».      „  achève  la  ruine  que   les  autres  avoient 

„  commencée.     Ainli    l'Edit    de    Nantes 

«  n'aura  fondé  prefque  aucun  Exercice  en 

33  France,  horfmis   les   deux   qu'il   donne 

9>  dans  chacun  de  Vos  Bailliages.    Il  n'au- 

3i  ra  été  dreflé  avec  autant  de  foin  que  pour 

„  laifTer  les  chofes  à  la  licence  des  Ufurpa- 

»  tions  j  &  les  Commifïàires  qui  furen:  en- 

3,  voïez  par  Henri  le  Grand  pour  1  exécuter 

„  dans  le  Roïaume ,  n'auront  rien  établi 

»  légitimement. 

5,  Ce  n'étoit  pas  le  fentiment  de  Louïs 
„  fon  Fils,  &  fon  Succeflèur  de  glorieufe 
3>  Mémoire,  lorfque  dans  fes  Déclarations 
,,  de  1622".  1626.  &  îfocj.ilordonnoitque 
99  l'Exercice  de  la  R.  P.  R.  feroit  rétabli 
93  dans  tous  les  lieux  où  il  étoit  aupara- 
„  vant  ïelon  l'Edit  ;  reconnoiiTmt  ainfï 
„  que  l'Edit  de  Nantes  avoit  autôrifé  les 
„  Temples ,  qui  avoient  été  bâtis  avant  ces 
„  années.  Ce  n'étoit  pas  le  fentiment  de 
„  Votre  Majefté,  lorfqu'en  1649.  &  1650. 
„  elle  vouloir  que  ceux  de  ladite  Religion 
33  jouïiTent  de  leurs  Exercices  &  de  leurs 
„  Temples,  tout  ainfi  &  en  la  même  for- 
„  me  qu'ils  faifoient  lors  du  décès  du  feu 
„  Roi  :  fur  ce  jufte  fondement ,  que  les 
,,  Exercices,  dont  ils  étoient  en  pofTe flïon 
3,  quand  Dieu  retira  ce  Grand  Monarque, 
„  étoient  conformes  à  la  Loi.  Et  ce  fut 
.  ,,  ce  qui  l'obligea  encore  en  1652.  à  ks 
93  maintenir  par  une   Déclaration   /biem- 

»,  neile. 
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»  nelle.    Ce  n'étoit  pas  non  plus  le  fenti-   ià'S?, 


„  ment  de  Votre  Majefté,  lorfqu'elle  en- 
„  voïa  lefdits  Sieurs  Commiffaires  dans  les  *gg£f0 
„  Provinces,  puis  qu'elle  leur  enjoignit  de sMxm 
„  de  garder  l'Edir  de  Nantes,  <Sc  la  Décla-  teftans. 
„  ration  de  1629,  ce  qui  montre  bien  clai- 
„  rement  qu'ils  n'ont  pas  fuin  Vos  Or- 
„  dres.  Et  l'on  n'en  fauroit  douter,  quand 
„  on  contidère  qu'ils  ont  condamné  des 
,,  Exercices  défigneZ  expreiTément  &  confir- 
j,  mez  pofitivement  dans  fEdit  de  Nantes 
„  même.  Votre  Majeftéi  qui  ne  veut  pas 
„  avoir  des  Sujets  fans  Religion,  a  fouvenc 
3,  témoigné  qu'elle  n'entend  pas  qu'on  ré- 
„  duife  ceux  de  la  R.  P.  R.  à  l'impodl- 
„  bilité  de  fe  trouver  dans  leurs  Allèm- 
.,  blées^  Cependant  c'eft  ce  qu'on  a  faic 
„  en  plufieurs  Contrées,  où  la  diftance  des 
.„  Temples  Se  des  Lieux  confervez  eft  Ci 
«grande,  la  difficulté  des  chemins  li  in- 
,,  furmontaWe  ,  la  foibleilè  des  Enfans, 
,,  l'infirmité  des  Vieillards,  la  néceffité  de 
„  pourvoir  aux  Affaires  Publiques  &c  Do- 
„  meiliquesfi  incompatible  avec  ces  éloigne- 
„  mensexceffifs,  que  plufieurs  milliers  de 
„  Perfonnes  font  contraints  de  vivre  fans  ex- 
„  ercice  de  Religion  :  traînant  ainfi  dans 
„  un  ennui  inconfolable  la  plus  malbeureu- 
„  fe  vie  qu'on  fe  puiiTe  imaginer.  Cela 
»  fuffit  pour  faire  voirfi  les  Jugemens  qu'on 
„  a  rendus  juiques  ici  fur  ecs  matières  peu- 
„  vent  être  aprouvez  de  Votre  Maje.té, 
«  &fi  Elle  en  doit  permettre  la  continuation. 
„  Et  il  y  a  quantité  d'autres  railbns  non 
„  moins  fortes»  &  de  la  dernière  impor- 
»  tance,  qui  l'inclineroient  fans  doute-  à 
G  5  »  le* 
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1(385.   "  les  arr^ter^  fi  Elle  avoit   agréable  d'en 

_ ,  „  prendre  connoiiïance ,  ou  de  nommer 

Hequéte    „  quelques-uns  pour  les  entendre. 

TésVrol       »  L'ordre  qui  s'obfervedans  les  Requêtes 

teCtms,     »  voudroit  maintenant,  qu'après  ces  diver- 

«  fes    Plaintes  les   Suplians   priffent   leurs 

„  Concluions .,  pour  demander  à  Votre 

3>  Majefté  avec  tout  le  refpecl:  qui  lui  eft 

9>  dû ,  ce  qu'ils  eftimeroient  néceiïàire  pour 

5,  leur  foulagement.     Mais  ,  $ire  t  comme 

5>  leur  calamité   eft   extraordinaire  ,  ils  ne 

»  fuivront  point  cette   voie   accoutumée; 

3y  ils  connoiffent  ks  Vertus. Héroïques  de 

»  Votre  Majefté  ;  ils  favent   quelles   font 

9»  les  lumières  de  fon  efprit  ,     quelle  eft 

„  l'équité   &  la  généroûté  de  fon  ame5 

v  quelle  eft  la  merveilleufe    Sagefïè    qui 

„  aflaifonne  fes  autres  Vertus?  &  qui  lui 

„  donne  une  pénétration  fans  pareille  dans 

^  toutes  les  chofes  qui  lui  font  propofëes. 

9>  Ils  n'importuneront  donc  point  de  l'ex- 

x  plication  de  leurs  Demandes  un  Prince 

„  fi  éclairé ,  fï  fage  &  fi  bon.     Ce  leur  eft 

9i  aflez  de  lui  avoir  fait  entendre  la  grandeur 

„  de  leur  mifère,  &  de  laiiTer  à   fon  in- 

„  comparable    Prudence    le     choix     des 

a  moïens  qu'elle  jugera  propre*  à  les  en  ti- 

3,  rer.     Ils  fe  contenteront  de  fe  mettre 

„  entre  les  bras  de  Sa  Clémence ,  pour  y 

a  trouver  la  protection  dont   ils  ont  be- 

„  foin ,  foit  pour  eux  en  général ,  foit  en 

s,  particulier  pour  les  Perfonnes  que  l'a- 

„  mour  feul  de  leur  Religion  a  fait  agir» 

„  6k  que  l'innocence  de  leur  intention,  join- 

?,  te  à  l'humilité  de  leur  patience,  rend  di- 

M  gnes  de  Voire  Pitié.  Au  nom  de  Dieu, 

»  Sire> 
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;,  Sire,  que  l'accès  à  cette  Bonté  Paternel-    16^. 

„  le,  qui  fait  une  des  principales  parties  de . 

„  Votre  Grandeur,  foit  permis  à  des  Sujets  £«!?*? 
„  affligez,  qui,  après  le  Service  de  Dieu,  desrpj^f 
„  n'ont  rien  de  plus  profondément  gravé  dans  ceitan*.' 
„  le  cœur  que  celui  de  Votre  Majefté. 

„  Une  de  Vos  Déclarations  leur  derfend 
„  de  fonir  de  Votre  Roïaume  pour  s'aller 
„  établir  ailleurs  j  ils  beniiïent  cette  Loi 
„  qui  leur  impofe  la  douce  néceffité  de  vi- 
„  vre  dans  leur  Patrie  ;  &  ils  feront  ravis 
„  de  pafïer  leurs  jours  dans  un  Etat  qui  a 
„  l'honneur  d'être  gouverné  par  un  Roi, 
,,  dont  la  Gloire  fait  aujourd'hui  l'admira- 
„  tion  de  toute  la  terre,  dont  la  réputation 
„  attire  les  Peuples  les  plus  éloignez.  Mais 
i%  puifque  les  Ordres  de  Votre  Majeité  obli- 
„  genc  les  Suplians  de  demeurer  dans  les 
„  Païs  ce  fon  obéïlTance  j  Sire,  achevez  de 
„  les  y  retenir  par  les  liens  de  Votre  Cha- 
„  rite,  &  daignez  au  moins  leur  en  rendre 
„  l'Habitation  poffible:  empêchant  les  mau- 
,,  vais  deiTelns  de  ceux  qui  leur  enlèvent 
„  leurs  Enfans  ,  qui  leur  arrachent  le 
,,  pain  par  le  refus  de  les  admettre  dans  les 
3,  Métiers,  qui  leur  raviflent  leurs  biens, 
„  qui  flêtriffent  leur  honneur,  qui  expofenc 
„  leur  vie  à  de  continuels  périls,  &  qui  les 
»  privent  des  Exercices  de  leur  Religion 
»,  kns  lefquels  la  vie  même  ne  leur  feroic 
,,  qu'une  longue  mort.  C'eft  à  ces  cho- 
.,  fes,  qui  font  d'une  néceffité  abfoluë  pour 
„  fubûïter  en  ce  monde,  que  les  Suplians 
„  bornent  ici  leurs  prétendons.  Ils  n'af- 
,,  pirent  point  à  de  plus  grans  avantages 
»  dans  Votre  Etat.  Tout  ce  qu'ils  s'y 
G  6  »  pro- 
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168?.  „  propofent  c'eft  d'y  vivre  fimplement  en 
r~^\ — »  Paix, oc  d'y  fervir  Dieu  avec  liberté  félon. 
J^qi!étf    mi  les  fentimens  de  leur  Confcience.  Ils  s'ef- 

Generale  .  ,  v  ...  0 

desPro-    *»  Rimeront  heureux  a  ces  conditions  j     oc 
îeftans.     ^  quelque  fervice  qu'ils  puiiTent  rendre  à 
«  Votre  Majefté,  quelques  dangers  qu'ils  pui'- 
„  fent  efTuïer  pour  Tes  interêrs,  ils  ne  croi- 
n  ront  jamais  s'aquûer  envers  un  Prince ,  qui 
;,  les  en  aura  fait  jouir.     Ne  fouffrez  pas, 
a  Sire,  que  la  haine  qu'on  leur  porte  les  pri- 
„  ve  de  ce  bonheur  innocent ,  qu'ils  font  cor> 
?,  fifrer  à  pouvoir  refpirer  librement  dans  Vo- 
*,  tre  Empire;  ils  n'y  ferotit  pas  inutiles,  ils 
j,  contribueront  à  y  faire  fleurir  le  Commcr- 
9,  ce,  les  Manufactures  &  les  Arts.     Leur 
a.  fidélité  y  fera  pour  Vous  à  tou'e  épreuve, 
>,  &  ils  ne  perdront  jamais  d'occafion  de  la 
»  témoigner,  par  toutes  les  actions  qu'une 
„,  fincère  &  inviolable  obéïflance  peutinf- 
3,  pirer  à  de  bons  Sujets.     C'eit  ce  qui  leur 
99  fait  fouhaiter   principalement   d'y  centi- 
*,  nuer.leur  demeure,  afin  d'y  fervir  de  tout 
»,  leur  pouvoir  au  bien  de  Votre  Roïaume, 
„  d'y  donner  à  Votre  Majefté  dss  preuves 
„  confidérables  de  leur  Zêle,&  d'y  préfenr 
j,  ter  fans  ceffe  des  Prières  ardentes  au  Roi 
„  des  Rois  pour  la  prospérité  de  Votre  Rè- 
,,  gne,  &c  pour  la  félicité  de  Vos  Peuples. 
Dcquoî         Quelque  touchante  que  foie   cette   Rer 
«île fut      quête 9  elle  ne  produifit  pourtant  d'autre  ef- 
vie*       fet  que  de  hâter  le  Projet  qu'on  avoir  de- 
puis lcng-tems  réfolu  ;  c'eft-à-dire   d'em- 
ploïer  la  force  ouverte  pour  achever  d'ac- 
cabler les  Proteftans.     C'elt  ce  qui  fut  exé- 
cuté que  ques  mois  après  d'une  manière  fi 
terrible  £c  fi  éclatante,  qu'il  y  eut  peu  de 

per- 
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perfonnes  dans   l'Europe  >    quelque   éloi-   i63?> 
gnées  qu'elles  fu  fient  des  aftaire«  du  mon-  * 

de,  qui  n'en  entendirent  le  bruit.  Je  vou- 
drois  pouvoir  me  difpenfer  de  raporter  ici 
ces  événemens  tragiques ,  6c  indignes  non 
feulement  du  Chriftianifme ,  mais  de  l'Hu- 
manité même  ;  tant  pour  épargaer  à 
notre  Nation  la  honte  de  ces  excès  dont  il 
feroit  à  fouhaitcr  qu'on  pût  effacer  la  mé- 
moire; que  pour  ne  pas  renouveller  les 
douleurs  de  ceux  qui  vivent  encore  &  qui 
en  ont  été  les  objets  ou  les  témoins.  Mais 
la  fidélité  de  l'Hiftoire  m'engage  à  le  faire 
malgré  moi,  quand  ce  ne  feroit  que  pour 
fermer  la  bouche  à  ceux  qui  publient  qu'on 
n'a  exercé  nulle  violence  en  France  ,  & 
que  les  Converfions  s'y  font  faites  de  plein 
gré.  D'abord  on  prit  des  mefures  pour 
couvrir  de  Gens  de  Guerre  toutes  les  Pro- 
vinces prefque  en  même  tems,  &  on  7 
emploïa  principalement  les  Dragons ,  qui 
font  les  Troupes  les  plus  déterminées  du 
Roïaume.  On  fit  marcher  devant  eux  la 
terreur  &  l'effroi ,  & ,  comme  de  concert  > 
toute  la  France  fut  en  un  inftant  remplie 
de  cette  nouvelle,  que  le  Roi  ne  vouloit  plus 
fouffrir  de  Huguenots  dans  fes  Etats ,  &  qu'il 
faloit  qu'ils  fe  réfolufient  à  changer  de  Reli- 
gion, rien  ne  les  en  pouvant  garantir. 

On  commença  par  le  Bearn ,  où  les  Dra-  Dragons 
gons  firent  leurs  premières  exécutions.  On  «™ie* 
fuivit  bientôt  après  par  la  Haute  &  par  la  Provinces. 
BafTe  Guïenne,  par  la  Saintonge ,  l'Aunis, 
le  Poitou  >  le  Haut  Languedoc ,  le  Viva- 
rais,  &  le  Daufiné.     Après  quoi  l'on  vint 
auLionnois,  aux  Cevennes  »  au  Bas  Lan- 
G  7  gue- 
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168?.    guedoc,  &  à  la  Provence,  aux  Vallées,  & 
»  aux  Pais  de  Gex.  Depuis  on  alla  par  tout  le 

refte  du  Roïaume,  &  la  Normandie   ,     la 
Bourgogne ,  le  Nivernois ,  le  Bern  ,  l'Or- 
léanois,  la  Touraine,  FAnjou,  la  Bretagne, 
h  Champagne,  la  Picardie ,  6c  l'Ile  de  Fran- 
ce, çn  y  comprenant  Paris  même ,  fubirent 
le  même  deftin.     La  première  chofe  que  les 
Intendans  eurent  ordre  défaire,  futdefom- 
mer  les  Villes,  &  les'  Communautés.     Ils 
rirent  aflemb'er  les  Habitans  faifant  profef- 
ficn  de  la  Religion  R.  &  là  ils  leur  expo- 
fèrent    la    voloncé  du  Roi  ,  qui  étoit  que 
fans  retardement  ils  le  fiflènc  Catholiques  - 
Romains,  &c  que  s'ils  ne  le  vouloient  faire 
de  gré,  on  le  leur  feroit  faire  de  force.  Ces 
pauvres  gens  furpris  &  étonnez  d'une  telle 
propofition ,  répondirent  qu'ils  étoient  prêi & 
de  facrifier  au  Roi  leurs  biens  &  leurs  vies  r 
mais  que  leur  Confcience  étant  à  Dieu,  ils 
ne  pouvoient  en  difpofer  de  cette  manière, 
sontîo-        Il  n'en  falut  pas  davantage  pour  faire  aufli 
gez-àdif-  tôt  aprocher  les  Dragons  qui  n'étoient  pas 
che"°ceux  ^om-     D'abord  les  Troupes  fe  faifirent  des 
delà  R.R.  Avenues  6c  des  Portes  des  Villes  ;  ils  mirent 
des  Gardes  par  tous  les  chemins,  &fouvent 
ils  entrèrent  dans  les  lieux  l'épée  à  la  main 
en  criant  Tué  Tué  ou  Catholique*.  On  les  lo- 
geoit  chez  ceux  de  la  Religion  R.  pour  y  vi- 
vre à  diferetion ,  avec  dérenfe  à  toutes  per- 
fonnes  de  fortir  de  leurs  maifons ,  ni  de  met- 
tre à  couvert  aucun  de  leurs  meubles  ,  ou 
effets ,  fous  de  groffes  peines  :  6c  aux  Catho- 
liques-Romains de  les  recevoir  ,    ni  de  leur 
prêter  la  main  en  quelque  forte  que  ce  lût. 
Les  premiers  jours  fe  paflèrencàdiiliper  tout 

ce 
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ce  que  leurs  Hôtes  avoient   de  provifions ,    i°°y 
ôc  à  leur  arracher  tout  ce  qu'ils  pouvaient  a-  * 

voir  d'argent  ,  de  Bagues,  dejoïaux,  ôc en 
général  tout  ce  qui  étoit  de  quelque  prix.  A- 
près  cela  ils  mirent  les  Familles  au  pillage,  ôc 
appelèrent  non  feulement  les  Catholiques  des 
lieux,  mais  encore  tous  ceux  des  Villes  ôc 
des  Bourgs  circonvoidns  pour  venir  acheter 
d'eux  les  meubles,  hardes,  ôc  autres  chofes 
don:  ils  pouvoient  faire  quelque  fomme.En- 
fui:e  ils  s'attachèrent  aux  perfonnes,ôc  il  n'y 
eut  point  d'horreur  qu'ils  ne  truffent;  en  pra- 
tique ,  pour  les  forcer  à  changer  de  Reli- 
gion. 

Parmi  mille  hurlemem,  ôc  mille  Blafphê-  cruauté» 
mes ,  ils  pendoient  les  cens ,  hommes  ôc  fern-  horrible* 

r ,         ,  °  1  ./  qu'ils  ex- 

mes ,  par  les  cheveux   ou  par  les  pies  ,  aux  ^ 


ercer.t 


planchers  des  Chambres ,     ou  aux  crochets  contr'eux. 
des  Cheminées,  ôc  ils  les  faifoient  fumer  a-^j£^* 
vec  des  bottes  de  foin  mouillé  ,  jufqu'à  ce  H-a'.dT 
qu'ils  n'en  puflent  plus  y  ôc  lors  qu'ils  les  a-  /*£**«  & 
voient  dépendus,  s'ils  ne  vouloient  paschan-AT""r"* 
ger  ils  les  rependoient  encore.     Us  leur  ar- 
rachoient  les  poils  de  la  barbe,  ôc  les  che- 
veux de  la  tête,  jufqu'à  une  entière  dépila- 
tion.  Us  lesjettoient  dansdegrans  feuxqu:ils 
avoient  allumez  exprès,  &  ne  les  retiroient 
que  quand  ils  étoient  à  demi  rôtis.  Us  lesat- 
tachoient  fous  les  bras  avec  des  cordes,  ôc 
les  plon^eoient  ôc  replongeoient  dans  des 
puits  j  dont  ils  ne  les  tiroient  qu'après  avoir 
promis  de  changer  de  Religion.     Us  les  at- 
tachoient  comme  on  fait  les  Criminelsàqui      __ 
on  donne  la  Question ,  ô:  en  cet  état  avec 
un  entonnoir  ils  les  remplilToient  de  vin,juf« 
qu'à  ce  que  la  fumée  de  cette  liqueur  leur 

offùf- 
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1685.   ofFufquam  la  Raifon ,  ils  puiïent  leur  faire  dw 
"  re  qu'ils  coniencoient  à  être  Catholiques- Ro- 

mains. Ils  les  dépouilloient  nuds  ,  &  après 
leur  avoir  fait  mille  infamies  ,  ils  les  lar- 
doient  d  épingles,  depuis  le  haut  jufqu'an  bas. 
Ils  les  déchiquetaient  à  coups  de  ganif,  & 
quelquefois  avec  des  pincettes  rougies  au  feu 
ils  les  prenoient  par  le  nez  ,  &  les  promet 
noient  dans  les  Chambres,  jufqu'à  ce  qu'ils 
promirent  de  changer  de  Religion,  ou  que 
les  cris  de  ces  miférables,  qui  dans  cet  état 
invoquoient  Dieu  à  leur  fecours  •  les  con- 
traignirent de  les  quitter* 

Ils  les  battoient  à  coups  de  bâtons  ,  & 
tous  meurtris  &  rompus  ilslestraînoientaux 
Eglifes,  où  leur  fimplepiéfence forcée  étck 
comptée  pour  une  Abjuration.  Ils  les  em- 
pêchoient  de  dormir  durant  i'efpace  de  fept 
ou  huit  jours,  fe  relevant  les  uns  les  autres 
pour  les  garder  à  vue  jour  &  nuit,  pour  ies 
tenir  éveillez  ,rfok  en  leur  jettant  des  aiguié- 
rées  d'eau  fur  le  vifagcfoit  en  les  tourmen- 
tant en  mille  manières,  foit  en  leur,  tenant 
fur  la  tête  des  Chauderons  renverrez,  fur  les- 
quels ils  faifoient  un  continuel  charivari,  jus- 
qu'à ce  que  ces  malheureux  eufTent  perdu  le 
fens.  S'ils  en  trouvoient  de  malades,  hom- 
mes ou  femmes,  attachez  au  lit  par  degrof- 
{es  &  ardentes  fièvres, ils  avoient  la  cruauté 
d'afTembler  une  douzaine  de  Tambours,  & 
de  faire  battre  la  Caille  à  l'entour  de  leurs 
lits  durant  des  Semaines  entières,  fans  dis- 
continuer cet  exercice  qu'ils  n'euiTent  don- 
né parole  de  changer.  Il  arriva  en  quelques 
lieux  qu'ils  attachèrent  les  Pères  &  les  Ma- 
ns aux  Colonnes  des  lits,  &  à  leurs  yeux  ils 

vou- 
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voulurent  forcer  leurs  femmes  &  leurs  filles,    16^'. 

fans  qu'il  s'en  fît  aucune  punition.   Ils  arra 

choient  les  ongles  des  mains  &  des  pies,  ce 
qui  ne  fe  pouvoir  faire  fans  des  douleurs 
inouïes.  Ds  envoient  les  hommes  &  les  fem- 
mes avec  des  fouflets  jufqu'àles  faire  crever. 

Si  après  ces  horribles  traitemens  il  y  en  a-  Leurs  Mai- 
voit  encore  qui  refufalTent  de  changer,  on  ^ied/j 
les  emprifonnoit ,  &  Ton  choififiToit  pour  ce-  ieursHen« 
la  des  Cachots  noirs  &c  infects ,  où  l'on  exer-  «ges  pil- 
çoit  contre  eux'  toutes  fortes  d'inhumanitez.    2~ 
Cependant  on  démolifïbit  leurs  Maifons,on 
defoloit  leurs  Héritages  ,     on  coupoit  leurs 
Bois,  6c  on  fe  faififlbi:  de  leurs  Femmes 6c 
de  leuss  enfans   ,    que  l'on  jertoit  dans  des 
Cou  vens.  Quand  les  Gens  de  Guerre  avoient 
tout  dévoré  6c  con/umé  dans  une  maifon , 
les  Fermiers  du  Domaine  leur  fburnuïbient 
la  fubfiiliance,  6c  pour  s'en  rembourfêr  ils 
"  faifoient  vendre  par  Autorité  de  Juftice  les 
fonds  des  Hôtes,  6c  s'en  mettoient  en  pof- 
fèffion.  Si  quelques-uns, pour  garentir  leurs 
Confciences,  6c  pour  échaper  à  la  Tyrannie; 
de  ces  Furieux ,  fe  fauvoient  par  la  fuite  ;  on 
les  pourfuivoit  dans  les  Champs,  &  dans  les 
Bois  j  on  droit  fur  eux  comme  fur  des  Bêtes 
fàuvagesj  les  Prévôts  battaient  pour  cela  les 
chemins ,  &  les  Magiïtrats  des  lieux  avoient 
ordre  de  les  arrêter  fans  diftin&ion.  On  les 
ramenoit  d'où  ils  étoient  partis ,  6c  ils  étoienc 
fupliciez  ou  mis  aux  Galères.   Il  ne  faut  pas 
au  recte  fe  figurer  que  cet  Orage  ne  tombac 
que  fur  le  Peuple  j  les  Nobles,  les  Gentils- 
hommes 6c  les  Seigneurs  de  la  plus  haute 
Qualité  n'en  furent  pas  exemts  :  ils  eurent 
chez  eux,  aufft  bien  que  ks  autres,  des  La- 

gemeas 
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1 685 .   gemens  éffe&ifs  de  Gens  de  Guerre,  &  furent 
.  traitez  de  la  même  manière  que  les  Bour- 

geois 6c  les  Païfans. 
Mifllon-        Mais  ce  qu'il  y  a  de  remarquable ,  c'eft 
naires  &    qu'outre  les  Commandans  &   autres  Offi- 
ciefîafti-    ciers  de  Guerre  qui  marchoient   a  la  tête 
quesàia    de  ces  Légions ,  on   y  voïoit   prefque  par 

Dra dns  touc  ^cs  ^v^ciaes  &  ^es  Intendans  avec  une 
ragons.  j>rQU^Q  fe  Millionnaires  &  d'Ecclefiafti- 
ques.  Les  Intendans  donnoient  les  ordres 
pour  preflèr  les  Converfions  &  pour  repri- 
mer la  pitié  &  la  commiferation  naturelle , 
lors  qu'il  arrivoit  quelquefois  ,  quoi-que 
fort  rarement,  qu'elle  trou  voit  place  dans 
le  cœur  des  Dragons  6c  de  leurs  Comman- 
dans. Les  Millionnaires  6c  les  Eccleiiafri- 
ques  y  étoient  pour  animer  de  plus  en  plus 
les  Gens  de  Guerre  à  une  exécution  fi  a- 
gréable  à  l'Eglife  ôc  Ci  glorieufe  à  Dieu  6c 
à-  Sa  Majefté.  Pour  ce  qui  efl  des  Evê- 
ques,  ils  y  étoient  pour  recevoir  les  Abju- 
rations 6c  pour  avoir  une  infpection  géné- 
rale &c  févère,  afin  que  tout  s'y  parlât  con- 
formément aux  intentions  du  Clergé.  En- 
core fi  ces  malheureux  ,  traitez  avec  tant 
de  rigueur,  euffent  trouvé  quelque  porte 
ouverte  pour  leur  fuite  ;  mais  à  mefure  que 
les  Troupes  ravageoient  les  Provinces  6c 
qu'elles  répandoient  par  tout  la  défolation 
éc  la  teneur,  on  avoit  envoie  des  ordres 
fi  févères  dans  toutes  les  Route  s  ,"*dans  tous 
les  Ports  ,  èc  fur  toutes  les  Frontières  > 
pour  fe  faifir  des  PalTages, 6c  pour  arrêrer 
tous  ceux  qui  prétendoient  fortir  de  France, 
qu'il  n'y  avoit  .prefque  plus  aucune  efpé- 
rance  de  pouvoir  fe  làuYer.    On  fit  des  V4+ 

fîtes 
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fites  exactes  dans  les  VaifTeaux  Etrangers:  1685. 
on  garda  les  Cotes  ,  les  Ponts ,  les  Paf-  ■  ■  * 
fages  des  Rivières ,  &  les  Grans  Chemins  : 
la  nuit  n'étoit  pas  '  plus  favorable  que  le 
jour,  &  la  Perfécution  alla  fi  loin  qu'on 
voulut  obliger  quelques  Etats  voifins  à  ne 
recevoir  plus  de  Réfugiez,  &  à  renvoïer 
ceux  qu'ils  avoient  déjà  reçus  :  on  entreprit 
même  d'en  enlever  quelques-uns  dans  les 
Païs  Etrangers. 

Ne  femble-t-il  pas,  par  le  récit  que  ùDUSinjuflîcecfc 
venons  de  faire, que  nous  nous  foïons  tranf- c.- ?r£c^de 
portez  au  Siècle  des  Diocletiens  &  des  Ma- 
ximiens ,  où  la  Barbarie  la  plus  ingênieufe  des 
Tyrans  s'exerçoit  contre  les  Chrêriens  avec 
une  fureur  toujours  nouvelle  ?  Peut-on  con- 
cevoir que  ces  chofes  fe  foient  paiïees  fous 
le  Règne  ôc  par  les  Ordres  d'un  Roi  Chré- 
tien &Très  Chrétien,  &  fier  du  Titre  de 
"  Fils- Aîné  de  l'Eglife  ?   Du  moins  dans  ces 
premiers  tems  ,  où  l'Eglife  NaifTante  étoic 
perfécutée  dans  fon  Berceau,  les  Chrétiens 
étoient  accufez,  quoi-que  fans  fondement, 
de  bouleverfer  l'Etat ,  &  les  raifons  de  Con- 
fcience  n'avoient  que  peu  ou  point  de  parc 
aux  Edics  cruels  des  Empereurs.     Mais  ici 
il  n'y  a  rien  de  femblable.    Les  Prot bilans 
étoient  les  Sujets  les  plus  fidèles  &  les  plus 
affectionnez  que  le  Roi  eût  :  il  Favoit  recon- 
nu lui-même  ôc  de  vive  voix  &  par  écrit: & 
malgré  tout  cela  ce  font  ces  mêmes  Sujets* 
les  feuls  qui  euiïent  été  pour  le  Roi  contre 
la  Maifon  d'Autriche,  qu'il  a  fi  inhumaine- 
ment perfécutez;  quoi -qu'à  dire  le  vrai  il  y 
ait  peu  d'aparence  que  le  Prince  ait  été  in- 
formé en  détail  de  tous  ces  traitemens  indi- 
gnes > 
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^85.    gnes,  qu'on  ne  peut  lire,  fans  horreur. C'eftle 

«" Clergé  feul  qu'il  en  faut  accufer  ;  &  le  Plan 

formé  depuis  long-tems  par  le  Cardinal  de 
Richelieu  de  détruire  les  Protefhns  en 
France, n'alloit  pas  à  ces  rigueurs  inouïes. 
Il  pouvoit  s'exécuter  d'une  manière  p!u3 
douce  &  comme  infenfiblement ,  &  l'on  pré- 
tend que  le  Père  de  laChaife,Confe{Teurdu 
Roi ,  n'avoit  pas  lui-même  été  de  l'avis 
des  violences  qu'on  avoit  faites.  Quoi -qu'il 
en  foit,  fans  prétendre  les  excufer  enlaper- 
fonne  d'un  Roi  aufïi  abfolu  que  Louis  XIV. 
ôc  fi  capable  de  fe  faire  obéir  :  on  peut  di- 
re néanmoins  qu'aiant  commis  l'exécution 
de  Ces  Voîontez  à  des  Gens  violens  &  in- 
capables de  garder  aucunes  mefures  ,  il 
n'étoit  pas  toujours  Maître  de  les  retenir 
dans  les  bornes  qu'il  leur  aurore  voulu  pref- 
crire. 
Jond""  Mais  ce  qu'on  ne  peut  ni  excufer  ni  difïï- 
l'Editde  muler,  dans  un  Roi  dont  la  parole  doittoû- 
Nantes  jours  £tre  facrée  ôc  inviolable  ,  fur  tout 
bk?  quand  elle  émane  du  Trône  ,ôc  qu'elle  eft 
revêtue  du  Caractère  de  LoiSolemnelleSc 
Authentique;  c'eft  d'avoir  révoqué,  un  Edit 
auffi  formel  que  celui  de  Nantes,  qu'il  a- 
voit  confirmé  lui-même  tant  de  fois  &  donc 
il  avoit  juré  l'obfervation  en  termes  fi  pré- 
cis &  fi  refpectables.  Y  a-t-il  rien  de  fi 
Saint  &  de  fi  autôrifé  qu'on  ne  puifTe  vio- 
ler après  cela:  &  fur  quoi  pourra- t-on  fai- 
re fond ,  fi  les  Edits  mêmes  &  les  Loix  les 
plus  facrées  font  fujettes  comme  tout  le 
reite  à  l'inconftance  &  au  caprice  ?  Qu'on 
ne  dife  point  que  les  Rois  peuvent  dé.aire 
dans  un  tems,  félon  les  befoins  de  l'Erat» 

ce 
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ce  qu'ils  ont  fait  dans  un  autre.  Que  devien-    16S). 
.dra  la  Religion  du  Serment ,  ce  lien  indif-  ' 

foluble  de  la  Société  ?  C'éroit  précifémen: 
la  rai(bn  d'Erat  qui  devoit  obliger  le  Roi  à 
l'entière  observation  de  l'Edit  célèbre  dont 
nous  parlons.  Ce  Monarque  étoit-il  plus  fa- 
ge  &  plus  éclairé  que  Ton  Aieul  ,  qui  avoit 
regardé  cet  Edit  comme  le  lien  de  h  Paix  & 
Je  fondement  de  la  tranquillité  publique? 
Mais  pour  raire  voirpaf quels  mDtrfs il l'av oit 
établi ,  raportons  les  propres  termes  de  ce 
Grand  Roi ,  dans  le  Difcours  qu'il  tint  pour 
ce  fujet  aux  Membres  de  Ion  Parlement. 

HARANGUE    faite  par  le  Roi  Henri 

IV.  aux  Ge?;s  de  Sa  Cour  ae  Parlement 

de  Paris,  le  8.  Janvier,  1599. 

*>  "P\Evant  que  de  vous  parler  de  ce  pour-  Raifona 
„  -*--'  cuoi  je  vous  ai  mandés,  je  vous  veux  J"e  **f\™ 

,.  T  l.-„    .  .      J    .  1  •    eue  de 

»,  dire  une  riiitoire,  queje  viens  de  ramen-  fiirecet 
„  tevoir  au  Marefchal  de  la  Chaftre.  In-  Eii:- 
*,  continent  après  la  Saine!  Barthélémy  en 
„  Tan  1572.  nous  eftions  qui  jouions 'aux 
,o.  dez  fur  une  table  où  nous  vifmes  paroif- 
„  tre  des  gouttes  de  fang;  je  les'eiïuyaipar 
„  deux  fois.  A  la  troi:efme  voyant  qu'el- 
»,  les  revenoient  ,  je  dis,  que  je  ne joue- 
»  rois  plus,  écque  c'eftoit  un  Augure  con- 
,.>  tre  ceux  qui  l'avoient  refpandu.  Le  Ma- 
,,  refchal  de  la  Chaltre  s'en  iouvien:  bien, 
,,  feu  Monfieur  de  Guife  eftoit  de  la  Troup- 
„  pe.  Ce  propos  fini,  Sa  Majeité  dit  ce 
ti  qui  s'enfuit. 

3,  Vous  me  voyez  en  mon  Cabinet  où  je 
%i  viens  parler  à  vous,  non  point  en  babic 

„  Royal 
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1685.  M  Royal  ny  avec  lefpée  &  la  cappe,  com- 
■  »,  me  mes  PredecefTeurs  ,  ny  comme  un 
3,  Prince  qui  veut  parler  aux  Ambaiïadeurs 
„  Etrangers  ôc  les  reçoit  avec  un  habit  Royal, 
„  mais  veftu  comme  un  Père  de  fa- 
„  mille  en  pourpoinâ:  pour  parler  fami- 
3,  lierement  à  {es  Enfans.  Ce  que  j'ai  à 
„  vous  dire,  ceftqueje  vous  prie  de  ve- 
„  rifier  mon  Edidt  que  j'ai  accordé  à  ceux 
o  de  la  Religion.  Ce  que  j'en  ai  fait,  c'eft 
,,  pour  le  bien  de  la  Paix  :  je  l'ai  faicte  au 
„  dehors  ,  je  la  veux  au  dedans  de  mon 
3*  Royaume.  Vous  me  devez  obéir,  quand 
9,  il  n'y  auroit  confideration  que  demaQua- 
,j  lité  ou  des  obligations  que  m'ont  tous 
,,  mes  Sujets,  &  particulièrement  vous  de 
„  mon  Parlement.  J'ai  remis  les  uns  en 
„  leurs  maifons,  dont  ils  eftoient  bannis > 
3,  les  autres  en  la  Foi  qu'ils  n'avoient 
«  plus.  Si  l'obéïfTance  étoit  deuë  à  mes 
3,  PredecefTeurs  par  leurs  Sujects,  à  l'exem- 
a,  pie  de  celie  que  leuravoient  rendue  leurs 
»  Pères ,  il  m'eft  deu  autant  ou  plus  de  de- 
9i  votion ,  d'autant  que  j'ai  rétabli  l'Eftat, 
„  Dieu  m'ayant  choifi  pour  me  mettre  au 
a,  Royaume,  qui  eft  mien  par  héritage  & 
.,,  par  acquifition.  Les  Gens  de  mon  Par- 
3,  lement  ne  feroient  en  leurs  Sièges  fans 
„  moi.  Je  ne  me  veux  vanter, mais  je  veux 
»>  bien  dire  9  que  je  n'ai  exemple  à  imiter 
3,  d'autre  que  de  moi-mefme.  Je  faibien 
3,  que  Ton  a  fait  des  brigues  au  Parlement, 
„  que  l'on  a  fufcité  des  Prédicateurs  fedi- 
„  tieux,  mais  je  donnerai  bon  ordre  contre 
„  ces  gens-làjôc  ne  m'en  attendrai  pas  à  vous: 
»>  c'eft  le  chemin  qu'on  print  pour  faire  les 
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barricades  &c  venir  par  degré  à  l'afTaflînat    itfSf. 
du  Roi,  je  me  garderai  bien  de  tout  cela,  ■■■ 

je  coupperai  la  racine  à  toutes  les  Factions 
ôc  à  toutes  les  Prédications  faclieufes»  6c 
ferai  accourcir  tous  ceux  qui  les  fufciteront. 
J'ai  fauté  fur  des  murailles  de  Villes  ,  je 
fauterai  bien  fur  des  barricades  j  (ce  difant 
Sa  Majefté  monflra  de  fa  main  la  hauteur 
des  barricades.)  Ne  m'alléguez  point  tant 
la  Religion  Catholique,  je  l'aime  plus  que 
vous,  je  fuis  plus  Catholique  que  vous,  je 
fuis  Fils  Aifné  de  FEglife,  il  n'y  a  pas  un 
de  vous  qui  puifTe  prendre  ce  tiltre  :  vous 
vous  abuîez  il  vous  penfez  être  bien  avec 
le  Pape ,  car  j'y  fuis  mieux  que  pas  un 
de  vous  >  ny  que  vous  tous  enfemble; 
quand  je  l'entreprendrai  je  vous  ferai  dé- 
clarer tous  Hérétiques  pour  ne  rnobéïr 
pas.  J'ai  plus  d'intelligence  à  Rome  que 
vous.  Vous  avez  beau  faire,  je  fça'jraice 
qu'un  chacun  de  vous  dira.  J'ai  des  Ser- 
viteurs qui  me  déclareront  tout, je  fçai  ce 
qu'il  y  a  en  vos  Maifons ,  tout  ce  que  vous 
faictes,  tout  ce  que  vous  dictes ,  tout  ce 
que  vous  penfez.  J'ai  un  petit  Démon  qui 
.me  le  révèle.  Ceux  qui  ne  veulent 
que  mon  Edict  paiTe ,  veulent  la  Guerre , 
je  la  déclarerai  demain  à  ceux  de  la  Reli- 
gion ,  mais  je  ne  la  ferai  pas  ;  vous  irez  tous 
avec  vos  Robbes  longues,  6c  refTemble- 
rez  la  Procefïion  des  Capucins,  qui  por- 
taient les  moufquets  fous  leurs  habits,  il 
vous  fera  beau  voir.  Quand  vous  ne  vou- 
drez vérifier  l'Edict ,  vous  me  ferez  aller  au 
,  Parlement,  vous  ferez  ingrats,  quand  vous 
,  m'aurez  créé  cet  ennuy.    J'appelle  à  tef- 

„  moins 


1685. 
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moins  ceux  de  mon  Confeil  ,qui  ont  trouvé 
l'Edict  bon  &  néccffaire  pour  l'eftat  de  mes 
affaires,  Monfieur  le  Conneftable,  Mon» 
fieur  le  Chancelier,  Monfieur  deBelievre, 
de  Sar.cy,  deSillery,  de  Villeroy  ;  je  l'ai 
fait  par  leur  advis,  &c  celui  des  Ducs  & 
Pairs:  il  n'y  a  pas  un  d'eux  qui  s'ofaft  di- 
re Protecteur  de  la  Religion  Catholique, 
ny  qui  ofaft  nier  qu'il  ne  m'ait  donné  cet 
advis  ^  je  fuis  le  feul  Confervateur  de  la 
Religion.  JeditTiperaibiencesbruitsqu'on 
veut  femer.  On  s'eft  plaint  à  Paris  que  je 
voulois  faire  des  levées  de  Suifles  ou  autres 
amas  de  Troupes.  Si  je  Je  faifois,  il  en 
faudroit  bien  juger,  ôc  feroit  pour  un  bon 
eifect ,  par  la  raifen  de  tous  mes  déporte- 
ments paiTez,  tefmoin  ce  que  j'ai  fait  par 
la  reconquefte  d'Amiens,  où  j'ai  employé 
l'argent  des  Edicls  que  vous  n'euffiezpaf- 
fez  fi  je  ne  fuffe  allé  tenir  mon  Lict  de 
Juftice.  La  nécelTité  m'a  faict  faire  cet 
Edidt;  par  la  même  néceflîté,  j'ai  autre- 
fois fait  le  Soldat ,  on  en  a  parlé ,  je  n'en 
ai  pas  fait  le  fembîant.  Je  luis  Roi  main- 
tenant ,  &  parle  en  Roi ,  je  veux  eftre  obéi. 
A  la  vérité  la  Juftice  eft  mon  bras  droidt, 
mais  fi  la  gangrené  eft  au  bras  croie!:,  le 
gauche  le  doit  coupper.  Quand  mes  Ré- 
giments ne  me  fervent  plus  de  rien,  je  les 
cafïè:  que  gagnerez-vous  quand  vous  ne 
voudrez  vérifier  l'Edict ,  auifi  bien  le  ferai- 
je  paifer.  Les  Prédicateurs  ont  beau  crier, 
comme  fait  le  Frère  de  Monfieur  de  Sil- 
lery  à  qui  je  veux  parler  en  cefteCompa- 
gnie.  Ce  difant ,  Sa  Majefté  fppella  le 
Sieur  deSillery, &  lui  dit,  je  yousavois  bien 

„adver- 
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ys  adverty  qu'on  m'avoic  fait  plainte  deVo    1685" 

,}  tre  Frère,  c'eft  un  Capucin,  ôc  vous  avois— — 

„  commandé  de  l'advertir  qu'il  fe  retinft  ôc 

a  qu'il  fuft  fage ,  vous  m'aviez  dit ,  qu'il  n'a- 

„  voit  prcfché  comme  on  diioit ,  je  l'avois 

5,  crû  au  commencement,  &  ne  s'eneftoic 

„  point  trouvé  de  preuve  \  mais  il  eftoit  vrai, 

„  &  enfin  il  s'eft  échappé  à  Sainâ:  André,  où* 

5,  mon  Procureur  Général  l'a  ouï  prefcher 

„  feditieufement  contre  l*Ediâ:,&  cela  m'a 

„  été  révélé  comme  ilfalloit-  mais  j'ai  fceu 

„  certainement  ce  qu'il  a  dit:  on  le  veut  ex- 

»,  cufer,&  qu'il  eft  emporté  du  zèle  &fans 

i»  deffein ,  mais  foit  par  occafion  ou  autre - 

„  ment,  c'eft  toujours  mal  fait,  &  ce  zê- 

»,  le  inconfideré  mérite  chaftiment.     Cette 

„  plainte  finie ,  Sa  Majefté  fe  tourna  vers 

„  les  Gens  de  fon  Parlement,  &  leur  dit, il 

a  n'y  a  pas  un  de  vous  qui  ne  me  trouve  bon 

»  quand  il  a  affaire  de  moi ,  &  n'y  en  a  pas 

3,  un  qui  n'en  ait  affaire  une  fois  l'année  ,&c 

„  toutes  fois  à  moi  qui  vous  fuis  bon, vous 

„  m'eftes  mauvais.  Si  les  autres  Parlements, 

„  pour  avoir  refifté  à  ma  volonté,  ont  efté 

„  caufe  que  ceux  de  la  Religion  ont  deman- 

j,  dé  des  chofes  nouvelles ,  je  ne  veux  que 

„  foyez  caufe  de  nouveautez  par  vos  refus. 

3,  L'an  1594.&  1595.  quand  je  vous  en- 

„  voyai  une  Déclaration  de  l'Edict  de  l'an 

»  1577.  fur  la  provifion  des  Offices;  j'avois 

j,  promis  que  je  ne  pourvoirois  aucun  de 

9,  ceux  de  la  Religion  des  Etats  en  la  Cour 

99  de  Parlement ,  &  que  je  prendrais  bien 

î,  garde  de  ne  mettre  aux  Charges  principa- 

„  les  des  perfonnes  dont  je  ne  fuffe  bien  a£ 

n  feuré,  &  qui  fe  comporteroient  au  con- 

->■  y-  H  „«n- 
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i6%5'.   „  tentement  des  Catholiques  ;    depuis  ce 
■  «  temps  là  le  temps  a  changé  les  affaires,  ôc 

»,  toutes  fois  j'aurai  bonne  alleurance  de  ceux 
9,  que  je  mettrai  aux  Charges  qu'ils  le  gou- 
„  verneront  comme  ils  devront.  Ne  me 
s,  parlés  point  tant  de  la  Religion ,  tous  ces 
3,  grands  Catholiques  Ecclefiailiques  criards, 
9y  que  je  donne  à  un  deux  mille  efcus  ou  qua- 
3}  tre  mille  livres  de  rente,  ne  diront  plus 
3,  mot;  je  juge  le  même  des  autres  qui  veu- 
„  lent  parler  contre  l'Edict  :  il  y  a  des  mel- 
.,  chants  qui  monftrent  fuir  le  péché,  mais 
SJ  c'eft  par  crainte  de  la  peine,  au  lieu  que 
9>  les  bons  le  craignent  pour  l'amour  de  la 
„  Vertu.  J'ai  apprins  au. refois  ces  deux  Vers 
„  Latins, 

Oâerunt  peccare  m  ah  formidine  Tœna , 
Oaerunt  peccare  boni  Virtuùs  a?/wre. 

„  Il  y  a  plus  de  vingt  ans  que  je  ne  les  ai 
9,  redits  qu'à  cette  heure.  Pour  Dieu  que 
93  ceux  que  je  cognois  de  vous  qui  haïfTent 
„  le  Péché,  lui  portent  la  haine  pour  l'amour 
„  de  la  Vertu  j  ou  bien  je  chaftierai  ceux  qui 
„  le  haïront  par  crainte  delapeine,&  après 
,,  ils  me  remercieront  du  chaitiment  cora- 
3,  me  le  Fils  le  Père.  Je  n'a  vois  penfé  à  vous 
3,  mander  qu'hier  fort  tard,  je  ne  veux  avoir 
„  rien  de  vous  par  menaces,  conlidérés que 
5,  l'Edid  dont  je  vous  parle  eit  i'Edidl  du 
„  feu  Roi ,  il  eft  aufli  le  mien ,  car  il  a  elle 
„  fait  avecques  moi;  aujourd'hui  qu'on  le 
„  confirme  ,  je  ne  trouve  pas  bon  que  je 
„  doive  avoir  une  chofe  en  intention  &  en 
ii  recevoir  l'autre }&  ii  quelques  autres  l'ont 

„  tut 
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3,  fait  je  ne  veux  pas  faiie  comme  eux.  La  168?. 
„  dernière  parole  que  vous  aures  de  moi, 
,,  c'eit  que  vous  fuiviés  l'exemple  d'obéïf- 
„  fance  de  Monfieur  de  Mayenne  ,•  on  l'a 
„  voulu  fufciter  de  faire  des  menées  contre 
„  ma  volonté  ,  il  a  refpondu  qu'il  m'étoic 
„  trop  obligé  &  tous  mesSujectsaufli  ,enrre 
„  lefquels,  il  feroittousjoursde  ceux  qui  ex» 
„  poferont  leur  vie  pour  me  complaire:  & 
„  fi  le  Chef  de  la  Ligue  a  parlé  ainfi,  com- 
„  bien  plus  ceux  que,  pour  le  vous  direen- 
„  cores,  j'ai  remis  en  Foi,  que  doivent- ils 
„  faire  au  prix  ?  Donnés  à  mes  prières  ce 
„  que  ne  voudriés  donner  aux  menaces,vous 
„  n'en  aurés  point  de  moi,  faites  ce  que  je 
„  vous  commande  ,  vous  ne  le  ferez  pas 
3,  feulement  pour  moi, mais  auflipour  vous 
„  6c  pour  le  bien  de  la  Paix. 

Voilà  quelles  étoient  les  fages  &  folides  Edic  de 
raifons,  qui  portèrent  ce  bon  Prince  à  fai-  Kévoc*- 
re  cette  Loi,  qu'il  n'avoit  garde  de  croire  que 
fon  Petit-Fils  dût  abroger.  Aufîi  l'un  par- 
loi:-il  6c  agiflbit-il  en  Pèreplûtôtqu'enRoij 
au  lieu  que  l'autre  ne  fe  crut  le  Maître  de 
ics  Sujets,  que  pour  leur  faire  fentir  tout  le 
poids  d'une  Domination  abfoluë  6c  arbitrai- 
re. Il  frapa  enfin  fur  eux  le  dernier  coup 
que  l'on  redoutoit  depuis  fi  long- te  ros,  6c 
révoqua  le  fameux  Edit  d'Henri  IV.  de  h 
manière  qu'on  le  peut  voir  ici. 


tioa. 
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EdiT  du  Roi  qui  révoque  celui  de  Nantes  & 

tout  ce  qui  s'eft  fait  en  confequence^  & 

-défend  tout  Exercice  Public  de  la  R. 

P.  R.  dans  le  Roiaume. 

9i  T  OU  I S  par  la  Grâce  de  Dieu  Roi  de 
„  ■"  Erance  &  de  Navarre  :  A  tous  prefens 
„  &c  à  venir, Salut.  Le  Roi  Henri  le  Grand 
3,  notre  Aieul  de  glorieufe  Mémoire ,  vou- 
3,  lant  empêcher  que  la  Paix  qu'il  avoitpro- 
3,  curée  à  fes  Sujets,  après  les  grandes  per- 
„  tes  qu'ils  avoient  foufFertes  par  la  durée 
„  des  Guerres  civiles  ôc  étrangères ,  ne  fût 
»,  troublée  à  l'occafion  de  la  R.  P.  R.  com- 
33  me  il  étoit  arrivé  fous  les  Règnes  des  Rois 
33  fes  PrédecefTeurs ,  auroit  par  ion  Edit  don- 
,3  né  à  Nantes  au  mois  d'Avril  1598.  règle 
»,  la  conduite  qui  feroit  à  tenir  à  l'égard  de 
5,  ceux  de  ladite  Religion, les  lieux  danslef- 
„  quels  ils  en  pourroient  faire  l'exercice, 
„  établi  âes  Juges  extraordinaires  pour  leur 
„  adminiftrer  la  Juftice ,  ôc  enfin  pourvu 
*  même  par  des  Articles  particuliers  à  tout 
„  ce  qu'il  auroit  jugé  néceifaire  pour  main- 
>3  tenir  la  tranquillité  dans  fon  Roïaume,6c 
»,  pour  diminuer  l'averfion  qui  étoit  entre 
»»  ceux  de  l'une  5c  l'autre  Religion ,  afin  d'ê- 
„  tre  plus  en  état  de  travailler,  comme  ila- 
3>  voit  refolu  de  faire,  pour  réunir  àl'Eglife 
3,  ceux  qui  s'en  étoient  fi  facilement  éloignez. 
„  Et  comme  l'intention  du  Roi  notre  dit 
»,  Aieul  ne  put  être  efre&uée  à  caufe  de  fa 
9,  mort  précipitée,  &  que  l'exécution  dudit 
»,  Edit  fut  même  interrompue  pendant  la 
v  Minorité  de  feu  Kou  notre  très  honoré  Sei- 

„  gneur 
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>,  gneur  &  Père  de  glorieufe  Mémoire, par    itfSf. 
,,  de  nouvelles  entrepriies  defditsde  laR.P-  — — ■ 
„  R.  elles  donnèrent  occafion  à  les  priver 
>,  de  divers  avantages  qui  leur  avoient  été 
„  accordez  par  ledit  Edit,  néanmoins  le  Roi 
0  nott-e  dit  feu  Seigneur  &  Père  ufant  de  fa 
„  clémence  ordinaire ,  leur  accorda  encore 
„  un  nouvel  Edita  Nîmes , au  mois  de  Juil- 
„  let  1629.  au  moïen'duquel  la  tranquillité 
„  aiant  de  nouveau  été  rétablie,  ledit  feu 
„  Roi,animé  du  même  efprit  &  du  même 
o,  zèle  pour  la  Religion  que  le  Roi  notre  die 
,,  Aieul  ,  avoit  réfolu  de  profiter  de  ce  repos, 
„  pour  eflàïer  de  mettre  Ton  pieux  deflfein 
„  à  exécution,  mais  les  Guerres  avec  lesE- 
„  trangers  étant  furvenuës  peu  d'années  après, 
a  en  forte  que  depuis  1635.  jufquesalaTrê- 
„  ve  concluëen  l'année  1684..  avec  les  Prin- 
„  ces  de  l'Europe  ,1e  Roïaume  aiant  été  peu 
„  de  tems  fans  agitation,  il  n'a  pas  été  pof- 
„  fible  de  faire  autre  chofê  pour  l'avantage 
,5  de  la  Religion,  que  de  diminuer  le  nom- 
,,  bre  des  Exercices  delà  R.  P.  R.  par  Tinter* 
3,  diction  de  ceux  qui  fefont  trouvez  établis 
„  au  préjudice  de  la  difpofition  des  Edits, 
,,  ôc  par  la  fupreflSon  des  Chambres  mi-par- 
„  ries,  dont  l'érection  n'avoit  été  faite  que 
„  par  proviiion.  Dieu  aiant  enfin  permis  que 
„  nos  Peuples  jouïfîent  d'un  parfait  repos, 
„  &  que  nous-mêmes ,  n'étant  pas  occupez 
„  des  foins  de  les.  protéger  contre  nos  enne- 
,,  mis,  aïons  pu  profiter  de  cette  Trêve  que 
„  nous  avons  facilitée  à  l'effet  de  donner  no- 
,,  tre  entière   aplication   à   rechercher   les 
„  moïens  de  parvenir  aux  fuccès  du  deffeia 
9,  des  Rois  nosdits  Aieul  6c  Père ,  dans  le- 
U  1  „  quel 
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1685.    r>  quel  nous  fommes  entrez,  dès  notre  ave- 

,,  nément  à  la  Couronne;  Nousvoïonspré- 

3y  ientementaveclajufte  reconnoifTanceque 
„  nous  devons  à  Dieu  ,  que  nos  foins  ont 
„  eu  la  fin  que  nous  nous  fommes  propofêe, 
3,  puifque  la  meilleure  &  la  plus  grande  par- 
»  tie  de  nos  Sujets  de  ladite  Religion  préten- 
>,  due  Reformée  ont  embrafie  la  Catholique; 
>»  ôc  d'autant  qu'au  moïen  de  ce  l'exécution 
3,  de  l'Edit  de  Nantes,  6c  de  tout  ce  qui  a 
9>  été  ordonné  en  faveur  de  ladite  Religion 
*>  prétendue  Réformée  demeure  inutile,  nous 
r>  avons  jugé  que  nous  ne  pouvions  rienfai- 
»  re  de  mieux ,  pour  effacer  entièrement  la 
m  mémoire  des  troubles,  de  la  confufîon& 
ay  des  maux  que  le  progrès  de  cette  Religion 
*,  a  caufez  dans  notre  Roïaume,&  qui  ont 
3,  donné  lieu  audit  Edit,  &  a  tant  d'autres 
o  Edits  ôc  Déclarations  qui  l'ont  précédé  > 
3>  ou  ont  été  faits  en  confequence,  que  de 
s»  révoquer  entièrement  le^it  Edit  de  Nan- 
,,  tes  &  les  Articles  particuliers  qui  ont  été 
s>  accordez  enfuite  d'icelui,&  tout  ce  quia 
a  été  fait  depuis  en  faveur  de  ladite  Religion. 
„  I.  Savoir  faifons,  que  Nous  pour  ces 
5,  caufes,ôc  autres  à  ce  pous  mouvans  &de 
„  notre  certaine  fcience,  pleine  Puiflànceôc 
->,  Autorité  Rcïale ,  avons  par  ce  prefent  E- 
„  dit  perpétuel  &  irrévocable ,  fuprimé  & 
9i  révoqué,  fuprimons  &  révoquons  l'Edit 
,i  du  Roi  notre  dit  Aieul  ?  donné  à  Nantes 
„  au  mois  d'Avril  1598.cn  toute  fon  éten- 
?,  due,  enfemble  les  Articles  particuliers ar- 
„  rêrez  le  2.  Mai  enluivant  &  les  Lettres 
„  Patentes  expédiées  fur  iceux  ,  &  l'Edic 
3j  donné  à  Nimes  au  mois  de  Juillet  1629. 
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îb  les  déclarons  nuls  &  comme  non  avenus»  1685. 
„  enfemble  toutes  les  Conceffions  faites  tant 
„  pariceux,  que  par  d'autres  Edits>  Décla- 
,,  rations ,  &  Arrêts  ,  aux  Gens  de  ladite  R. 
,,  P.  R.  de  quelque  nature  qu'elles  puilTent 
„  être,  lesquelles  demeureront  pareillement 
,3  comme  non  avenues  ;  &:  en  confequence 
5,  voulons  &  nous  plaît,  que  tous  les  Tem- 
«  pies  de  ceux  de  ladite  R.  P.  R.  fituezdans 
.»  notre  Roïaume,  Pais,  Terres  ôtSeigneu- 
«  ries  de  notre  obé'nTance,foientinceiTam- 
j>  ment  démolis. 

49  II.  Défendons  à  nosdits  Sujets  de  IaR, 
,,  P.  R.  de  plus  s'aiTembler  pour  faire  l'Exer- 
x>  cice  de  ladite  Religion ,  en  aucun  lieu  ou 
?,  maifon  particulière,  fous  quelque  pré:ex- 
„  te  que  ce  puilTe  être,  même  d'Exercices 
„  réels  ou  de  Bailliages ,  quand  bien  lefdits 
„  Exercices  auraient  été  maintenus  par  des 
»  Arrêts  de  notre  Confeil. 

„  III.  Défendons  pareillement  à  tous  Seî- 
„  gneurs  de  quelque  condition  qu'ils  foient, 
3,  de  faire  l'Exercice  dans  leurs  maifons  Ôc 
„  Fiefs  de  quelque  qualité  que  feient  lefdits 
y,  Fiefs ,1e  tout  à  peine, contre  tous  nosdits 
„  Sujets  qui  feroient  ledit  Exercice  ?  de 
&  Confifcation  de  corps  &  de  biens. 

„  IV.  Enjoignons  à  tous  Miniftresde  la* 
55  dite  R.  P.  R.  qui  ne  voudront  pasfecon- 
„  venir  &  embraiTer  la  Religion  Catholique 
»  &  Romaine,  de  fortir  de  notre  Roïaume 
,?  &  Terres  de  notre  cbéïiïànce,  15.  jours 
»  après  la  publication  de  notre  préfentEdit* 
»  fans  y  pouvoir  fejourner  au  delà  ni  pen- 
•1  dant  ledit  tems  de  quinzaine  faire  aucun 
H  4  *  Prc- 
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1685.  "  Prêche,  Exhortation,  ni  autre  Fonction» 
3,  à  peine  des  Galères. 

3,  V.  Voulons  que  ceux  defdits  Miniftres 
3,  qui  fe  convertiront,  continuent  à  jouir  leur 
„  vie  durant,  &  leurs  Veuves  après  leur  de- 
„  ces,  tandis  qu'elles  feront  en  Viduité,des 
„  mêmes  exemptions  de  Tailles  &  logement 
5,  de  Gens  de  Guerre  ,  dont  ils  ont  joui 
3,  pendant  qu'ils  faifoient  la  Fonction  de 
3,  Miniftres  >&  en  outre  nous  paierons  aux- 
„  dits  Miniftres  aufli  leur  vie  durant,  une 
y»  Penfion  qui  fera  d'un  tiers  plus  forte  que 
„  les  apointemens  qu'ils  touchoient  en  qua- 
»>  licé  de  Miniftres ,  de  la  moitié  de  laquel- 
3>  le  Penfion  leurs  femmes  jouiront  aufti  a- 
„  près  leur  mort,  tant  qu'elles  demeureront 
„  en  Viduité. 

„  VI.  Que  fi  aucuns  defdics  Miniftres  defi- 
3,  rent  fe  faire  Avocats ,  ou  prendre  les  degrez 
o»  de  Docteurs  es  Loix,  nous  voulons  &en- 
9,  tendons  qu'ils  foient  difpenfez  des  trois  an- 
.,,  nées  d'étude  prefcrites  par  nos  Déclara- 
,3  tions ,  6c  qu'après  avoir  fubi  les  Examens 
3,  ordinaires,  &  par  iceux  été  jugez  capables, 
.,  ils  foient  reçus  Docteurs ,  en  païant  feu- 
„  lement  la  moitié  des  Droits  que  l'onaac- 
,,  coutume  de  percevoir  pour  cette  fin  en 
„  chacune  Univerfité. 

,3  VIL  Défendons  lej  Ecoles  particulières 
„  pour  rinftructiondesEnfansdela  R.P.R. 
3»  &  toutes  les  chofes  généralement  quelcon- 
„  ques3  qui  peuvent  marquer  uneConcef- 
3,  fion ,  quelle  que  ce  puiflfe  être ,  en  faveur 
3,  de  ladite  Religion. 

„  VIII.  A  l'égard  des  Enfans  qui  naîtront 
,3  de  ceux  de  ladite  R.  P.  R.  voulons  qu'ils 

„  foient 
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n  foient  dorénavant  bàtifez  par  les  Curez  iSSf. 

„  des  Paroiiïès.     Enjoignons  aux  Pères  ôc 

,,  Mères  de  les  envoïer  aux  Eglifes  àcetef- 
33  fet,  à  peine  de  cinq  cens  livres  d'amende, 
5,  ôc  de  plus  grande  s'i)  y  échet,  ôc  feront 
3,  enfuite  les  Enfans  élevez  en  la  Religion* 
j,  Catholique,  Apoftolique  ôc  Romaine,  à 
„  quoi  nous  enjoignons  bien  expreffément 
„  aux  Juges  des  lieux  de  tenir  la  main. 

„  IX.  Et  pour  ufer  de  notre  clémence 
33  envers  ceux  de  nos  Sujets  de  ladite  R  P, 
„  R.  qui  fe  feront  retirez  de  notre  Roïaume, 
33  Païs  &  Terres  de  noire  obéïiTance ,  avant 
.,  la"  Publication  de  notre prefentEdit,  noug 
»  voulons  ôc  entendons,  qu'en  cas  qu'ils  y 
})  reviennent  dans  le  tems  de  quatre  mois  du 
33  jour  de  ladite  Publication,  ils  puiffent  ôc 
n  leur  foit  loiuble  de  rentrer  dans  la  pofTe£ 
y,  fion  de  leurs  biens, Se  en  jouir  routainft, 
„  ôc  comme  ils  auroient  pu  faire  s'ils  y  é~ 
,,  toidit  toujours  demeurez,  au  contraire-» 
„  que  les  biens  de- ceux  qui  dans  ce  tems-Ià 
^  de  quatre  mois  ne  reviendront  pas  dans 
},  notre  Roïaume,  ou  Païs  6c  Terres  de  notre 
„  obéifïànce,  qu'ils  auroient  abandonnez,  de- 
„  meurent  ôc  foient  confifquez  en  confe- 
„  quence  de  notre  Déclaration  du  20.  d'Août 
„  dernier. 

33  X.  Faifons  très  expreiTes  ôc  graves  dé- 
,3  fenfes  à  tous  nos  Sujets  de  ladite  R.  P.R»- 
3,  defortir,  eux,  leurs  Femmes  ôc  Enrans 
5,  de  notre  dit  Roiaume,  Païs  ôc  Terres  de 
j,  notre  obéiflance,  ni  d'en  traniporter  leurs 
j,  biens  Ôc  effets,  fous  peine  pour  les  hom~ 
„  mes  des  Galères,  ôc  de  confifearion  de 
,,  corps  &  de  biens  pour  les  femmes. 

M  XL  Voulons  &  entende  ns que  les  De- 
H  5  »  c!*» 
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1685.   3,  ctarations  rendues  contre  les  Relaps  foient 

„  exécutées  félon  leur  forme  &:  teneur. 

„  XII.  Pourront  au  furpluslefdits  de  ladi- 
„  teR.P.R.  en  attendant  qu'il  plaife  à  Dieu 
„  de  les  éclairer  comme  les  autres,  demeu- 
9,  rer  dans  les  Villes  &  lieux  de  notre  Roïau- 
a,  me,  Pais  &  Terres  de  notre  obéïtfance, 
„  &  y  continuer  leur  Commerce,  &  jouir 
„  de  leurs  biens,  fans  pouvoir  être  troublez 
„  ni  empêchez  fous  prétexte  de  ladite  R.P. 
„  R.  à  condition,  comme  dit  eft,  de  ne 
„  point  faire  d'Exercice,  ni  de  s'aiTembler 
„  foi' s  prétexte  de  Prières  ou  de  Culte  de 
ta  ladite  Religion ,  de  quelque  nature  "qu'il 
„  foit,  fous  les  peines  ci  defïus,  de  corps 
n  &  de  biens. 

93  Si  donnons  en  mandement  à  nos  amez 

»  &  féaux  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Par- 

,,  lementj  Chambre  des  Comptes  &  Cour 

.,,  des  Aides  >  Bailîifs,  Sénéchaux,  Prevôrs» 

»  de  autres  nos  Jufticiers  &  Officiers  qu'il 

>,  apartiendra,  ôc  à  leurs  Lieutenans,  que 

s,  ces  prefentes  ils  fafTent  lire,  publier  &  en- 

»,  regkrer  ,  même  en  Vacations, notre  pre- 

3,  fent  Edic?  en  leurs  Cours  &  Jurifdi&ions 

â,  &  icelui  entretenir  &  faire  entretenir ,  gar- 

„  der  &c  obferver  de  point  en  point  lans  y 

a,  contrevenir ,  ni  permettre  qu'il  y  foiteon- 

„  trevenu  en  aucune  manière  :  Car  tel  eft 

•    9>  notre  plaifir.  Et  afin  que  ce  foit  chofefer- 

„  me&  ftable  à  toujours,  nous  avons  fait 

>y  mettre  notre  Seel  à  ces  dites  prefentes. 

?,  Donné  à  Fontainebleau  au  mois  d'Octo- 

„  bre,  l'an  de  grâce  1685.  ôc  de  notre  Rè- 

»  gne  le  4.3.  Signé  LOUIS  &  fur  le  repli 

jy  Vifa,  Le  TelSer.     Et  à  côté;  Par  le  Roi, 

„  Col- 
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Colbert.    Et  feellé  du  Grand  Sceau  de    16%$. 
cire  verte,  fur  lacs  de  foie  rouge  &  verte. 


Quelques  uns  *  ont  dit  que  le  Tellier  &  -Rfm^" 
Louvois  ne  vouloient  pas  la  Révocation  de  j^"*  ^ 
l'Edit  de  Nantes,  que  le  Clergé  pourfuivok  précédé- 
avec  empreflement.     Cependant  lors  que  le  JF5tcett° 
Tellier ,  comme  Chancelier ,  en  figna  la  Dé-  rioa,    / 
claration,  il  s'écria  de  joïe  comme  Simeon 
Nhvc  dtmïtîis  Servira  tmun,  Domine  -y  Se  pour 
Louvois, lors  quril  vit  l'affaire  entamée,  il  la 
poulïa  à  l'extrémité  &  aux    cruautez  qui  fu- 
rent exercées,  prétendant  convertir  en  fix 
mois  feize  cens  mille  perfonnes  ,     par  des 
traitemens  indignes ,  comme  je  l'ai  déjà  die, 
de  la  Religion  &:  de  l'Humanité.  Avant  que 
de  publier  l'Edit  que  je  viens  de  raporter^ 
on  jugea  qu'il  étoit  néceiTaire  de  faire  deux 
chofes  :  Tune  d'obliger  FAflèmbîée  du  Cler- 
gé en  fe  Icparant  de  prefenter  au  Roi  une 
Requête,  dans  laquelle  ils  difoient  à  Sa  Ma- 
jefté,  qu'ils  ne  demandoientpas  pour  lèpre- 
fent  la  Révocation  de  l'Edit  de  Nantes  ;  & 
l'autre  de  faire  une  fupreïïîon  générale  de 
tous  les  Livres  de  la  Religion  R.  &  de  faire- 
donner  un  Arrêt  pour  cela.  Par  la  premiè- 
re de  ces  chofes  le  Clergé  prétendoitfe  met- 
tre à  couvert  ôqs  reproches  qu'on  pourrok 
lui  faire  d'avoir  été  l'Auteur  de  tant  de  mal- 
heurs, d'injufiices ,  6c  d'opreffions  que  cet- 
te Révocation  alloit  encore  caufer j  &:  par 
l'autre  ils  précendoient  rendre  beaucoup  plus 
faciles  les  Convenions ,  qui  refloient  enco- 
re à  faire,  &  affermir  celles  qui  étoient  déjà 
faites,  en  ôtant  des  mains  du  Peuple    tous 
H  6  les 

*  Memirts  de  Mr,  L,M.D.  L.  R 
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i6%<;.   les  Livres  qui  pouvoient  les  inftruire  ,    les 


fortifier,  ou  les  relever. 


Sr°ïeTel-  ^n^n  ^it  révocatif  de  celui  de  Nantes 
Ikr.  "fîit  publié  au  .Sceau  le  18.  O&obre,  la  Cour 
étant  à  Fontainebleau.  Mais  quelque  joie 
que  le  Tellier  témoignât  en  le  fcélant,  elle 
ne  fut  pas  de  longue  durée,  car  il  tint  alors 
le  Sceau  pour  la  dernière  fois.  Dès  qu'il  fut 
de  retour  chez  lui,  il  fe  mit  au  lit,  6c  après 
quelques  jours  de  maladie  ,  il  mourut,  laif. 
fant  tant  aux  Réformez  qu'aux  autres  une 
matière  à  longues  réflexions  fur  le  fort  des 
Perfecuteurs  ,  entre  lesquels  fa  Politique 
plutôt  que  fon  inclination  l'avoit  jette  dans 
tes  dernières  années.  L'Edit  fut  regîtré  au 
Parlement  de  Paris  dans  la  Chambre  des  Va- 
cations, contre  toutes  les  formes,  le  Lundi 
fuivant  24.  du  même  mois  ;  ôc  il  le  fut  bien- 
tôt après  dans  tous  les  autres  Parlemens  du. 
Roïaume. 

Fin  du  IX.  Livre. 


HIS- 
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D  E 

LOUIS  XIV. 

ROI  DE  FRANCE  ET  DE  NAVARRE. 


Livre    Dixième, 

Contenant  ce  qui  s^efi  pajfé  depuis  la  révocation 
de  tEdit  de  Nantes  ,  jufcpta  la  rupture  du 
Duc  de  Savoie  avec  la  France  en  1690. 


N  exécution    de   PEdit  révo-    16$  f, 
catif  de  celui  de  Nantes  ,   & 


le  jour  même   qu'il  fut  regîtré  Suite  de  la 
&  publié  à   Paris  ;    on  corn-  %«*££ 
mença  la  démolition  du  Temple  de  Nantes. 
de  Charenton.     On  fit   commandement  au  ******"  *** 
plus  ancien  *  des  Miniftres  de  fortir  de  Pa-   r° 
ris  dans  vingt-quatre  heures  >  8c  de  fê  reti- 
rer du  Roïaume  incefïàmmenr.    Pour  cet 
H  7  effet 

*  Le  Mnifirc  Cl  au  if, 
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16Î  X.   effet  on  le  mit  entre  les  mains  d'un  Valet 

. de  pié  du  Roi,  avec  ordre  de  nelepasquit- 

Hifl.de  ter  qu'il  ne  fût  hors  des  Frontières.  Ses 
AWof  Collègues  ne  furent  guère  mieux  traitez: 
on  leur  donna  deux  fois  vingt-quatre  heu- 
res pour  fortir  de  Paris,  &  pour  les  autres 
on  les  laiiïa  fur  leur  bonne  foi.  Us  joui- 
rent de  leurs  quinze  jours ,  mais  il  ne  fe 
peut  dire  à  combien  de  vexations  &  de 
cruautez  ils  fe  trouvèrent  expnfez.  Pre- 
mièrement on  ne  leur  permit  ni  de  difpo- 
fer  de  leurs  biens,  ni  d'emporter  aucuns  de 
leurs  meubles  Se  de  leurs  effets.  On  ieur 
contefta  même  leurs  Livres,  ôc  les  Papiers 
de  leur  Cabinet,  fous  prétexte ,  difoit-on, 
qu'ils  dévoient  jùftiiîer  que  cef  Livres  Ôc 
ces  Papiers  n'a  voient  pas  apartenu  aux  Con- 
fiftoires  qu'ils  avoient  fervis ,  ce  qui  étoit  les 
renvoïer  à  l'impottible,  puis  qu'il  n'yavoit 
plus  de  Confiftoires  fur  pié.  D'ailleurs  on 
ne  leur  voulut  accorder,  ni  Père,  ni  Mè- 
re, ni  Frère,  ni  Sœur ,  ni  aucun  de  leurs 
Parens ,  quoi  qu'il  s'en  trouvât  plulîeurs 
d'infirmes>  de  caducs,  de' pauvres,  qui  ne 
pouvoient  fubfifter  que  par  leurs  fecours. 
On  alla  jufqu'à  leur  refufer  ceux  de  leurs 
propres  Enfans  qui  étoient  de  l'âge  de  fepe 
ans,  ôc  au  defïus;  on  leur  en  ôta  même  qui 
étoient  au  deflbus  de  fept  ans ,  ôc  qui  pen- 
doient  encore  aux  Mamelles  de  leurs  Mères» 
On  leur  refufa  des  Nourrices  pour  les  Enfant 
nouveaux-nez,  que  les  Mères  ne  pouvoient 
nourir. 
Wjoîftres  ^n  en  arr^ra  quelques-uns  fur  ks  Fron- 
arrêcez.  tières  ôc  on  les  emprifonna  fous  divers  pré- 
textes.   Tantôt  il  faloir  qu'ils  prouvaient 

qu'ils 
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qu'ils  étoient  effectivement  les  mêmes per-    i6$f. 

fonnes  que  portoient  leurs  Certificats:  tan-— * 

tôt  il  faloic  favoir  s'il  n'y  avoic  point  con- 
tre eux  de  Procès  criminels  ou  d'Informa- 
tions :  tantôt  il  faloit  juftifier  qu'ils  n'em- 
portoient  rien  de  ce  qui  avoit  apartenu  à 
leurs  Troupeaux.  Quelquefois  après  les 
avoir  ainfi  retenus  8c  amufez  ,  on  leur  ve- 
noit  dire  que  les  quinze  jours  de  l'Edit  é- 
toient  expirez  >  &  qu'ils  nétoient  plus  en 
liberté  de  fe  retirer  ;  mais  qu'il  faloit  aller 
aux  Galères. 

Pour  les  autres  que  la  force  de  la  Perfe-  Rigue*™ 
cution    contraignit    de   quitter  leurs   mai-  e3terc<fe* 
fons    ôc   leurs   biens  ,     &c  de  s'enfuir  du  fwiti&L 
Roïaume,  on  ne  fauroit  concevoir  à  com- 
bien de  périls  ils  furent  expofez.  Jamais  il 
n'y  eut  d'ordres  plus  fevères ,   &  plus  ex- 
acts que  ceux  qui   furent  donnez  contre 
eux.     On  renouvella  les  Gardes  des  Ports  , 
des  Villes,  des  grans  Chemins,  des  Parta- 
ges de  Rivières  j  on  couvrit  la  Campagne 
de  Soldats  ,    on  arma   même   les  Païians 
pour    arrêter   ceux    qui   pafîèroient  ,     ou 
pour  leur  courre  fus.     On  défendit  à  tous 
les  Bureaux  des  Douanes  de  laiffer  paffer  les 
hardes,  les  meubles,  les  marchandifes ,  8c 
autres  effets.     En  un  mot  on  n'oublia  rien 
de  tout  ce  qui  pouvoit  empêcher  la  fuite 
des  Perfecutez,  jufqu'à  interrompre  pres- 
que tout  Commerce  avec  les  Païs  voifins». 
Par  ce  moïen  ils  remplirent  bien-tôc  toutes 
les  Prifons  du  Roïaume;  car  h  fraïeur  des 
Dragons  ,    l'horreur   de  fe  voir  forcer  en. 
leurConfcience  ,  celle  de  voir  enlever  leurs 
Enfms  »  6c  d'avoir  à  vivre  déformais  dans 

une! 
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*6$5.    une  terre  où  il  n'y  auroit  plus  pour  eux  ni 
*  Juftice  ni  humanité,  obligeoit  tout  lemon^ 

de  à  fonger  à  la  retraite,  &  à  tout  abandon- 
ner pour  fauver  leurs  perfonnes.  Tous  ces 
pauvres  Prifonniers  furent  depuis  traitez 
avec  des  rigueurs  inouïes ,  enfoncez  dans 
des  Cachots,  chargez  de  grottes  chaînes, 
réduits  à  la  faim  ,  privez  de  tout  Commer- 
ce >  hors  celui  de  leurs  Perfecuteurs.  Plu- 
sieurs furent  jettez  dans  des  Couvents ,  ou 
ils  n'eurent  pas  de  moindres  cruautez  à  ef- 
fuier.  Il  y  en  eût  d'afTez  'heureux  pout 
mourir  au  milieu  des  tourmens  ,  d'autres 
fuccombèrent  fous  le  poids  de  la  tentation, 
ôc  quelques  autres,  par  un  fecours  extraor- 
dinaire de  la  Grâce  de  Dieu ,  la  foûtinrent 
long  temps  avec  un  courage  héroïque. 
Article  Telles  furent ,  à  cet  égard ,  les  fuites  de 
*'I,de  ce  nouvel  Edit.  Mais  qui  n'eût  crû  qu'au 
violé!  moins  l'Article  douzième  devoit  mettre  à 
couvert  le  refte  des  Réformez  qui  vou- 
draient bien  encore  demeurer  dans  le 
Roïaume  ,  puis  que  cet  Article  les  afïurs 
formellement  qu'ils  y  pourront  demeurer ,  y 
continuer  leur  Commerce ,  &  y  jouir  de 
leurs  biens,  fans  être  troublez,  ni  empê- 
chez fous  prétexte  de  leur  Religion  ?  Ce- 
pendant voici  ce  que  l'on  fit  encore  depuis 
à,  ces  pauvres  malheureux  On  ne  retira  point 
des  Provinces  les  Dragons ,  &  autres  Gens 
de  Guerre  qu'on  y  avoit  envoiez  avant 
FEdit  j  au  contraire  ils  y  exercèrent  avec 
plus  de  fureur  les  mêmes  excès  &  les  mê- 
mes cruautez  que  nous  avons  raportées  ci- 
delTus.  On  en  couvrit  les  Provinces  qui 
n'en  avoient  pas  encore  eu  }   comme  la 

Nor- 
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Normandie  ,  la  Picardie ,  la  Champagne ,    1685"» 
le  Berri,  le  Nivernois,l'Orleanois/e  Blefois,ôc 
l'Ile  de  France.  Paris  même, où  il  fembloit  que 
cet  Article  devoit  être  le  mieux  obfervé,  ne 
fut  pas  plus  ménagé  que  le  reftedu  Roïaume. 

Le  jour   de   la   Publication  de  l'Edit  ,  £n  oblige 
fans  prendre  de  plus  long  délai,  le  Procu-  deFamiiie 
reur  Général,  &c  quelques  autres  Magiftrats  à  changer 
commencèrent  à  envoïer  des   Billets  aux  ^eîl" 
Chefs  de  Familles,  pour  les  faire  venir  dans 
leurs  Hôtels.     Là  ils  leur  déclarèrent  que 
l'intention  du  Roi  étoit   abfolument   qu'ils 
changeaient  de  Religion  :   qu'i's  n'étoient 
pas  de  meilleure  condition  que  fes  autres  Su- 
jets ,   &  que  s'ils  ne  le   faifoient  de  gré , 
le  Roi  fe  ferviroit  des  moïens  qu'il  avoit  en 
main  pour  les  y  contraindre.     En  même  tems 
en  relégua  par  des  Lettres  de  Cachet. ceux  des 
Anciens  du  Confiftoire ,  &  quelques  autres,  en 
qui  on  trouva  plus  de  fermeté  ;  &  pour  les 
difperfer  on  choifit  les  lieux  les  plus  écartez 
du  Commerce,  où  l'on  ne  laifla  point  de  les 
traiter  depuis  avec  beaucoup  de  cruauté. 

Les  foins  du  Procureur  Général  &c  des  Le  Mar^ 
Magiftrats  ne  réuffiflant  pas  comme  ils  de-  quisde 
Croient,  le  M.  de  Seignelai  Secrétaire  d'E-  f/gnehi 

•     -r»     •      I  r       t>'  tan  ligner 

tat,  qui  avoit  Pans  dans  Ion  Département,  p2r  force 
voulut  auffi  s'en  mêler.     Pour  cet  effet  il  un  AAe 
fit  afferabler  dans  fon  Hôtel  environ  cent  ^n  àJ "£ 
ou  fix  vingt  Marchands  ôc  autres;  &  après  fieursper* 
en  avoir  fait  fermer  les  portes ,    il  leur  pré-  fonnes« 
fenta  d'abord  un  Acte  d'Abjuration,  leur 
ordonna  de  la  part  du  Roi  ce  le  ligner  fur 
le  champ  ,   leur  déclarant    qu'ils  ne  forti- 
roient  point  qu'après  avoir  obéi.     Cet  Acte 
porcoit  non  ieulement  qu'ils  renonçpienc  à 

la 
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168?.    -a  Doclrine  de  Calvin  ,    &  qu'ils  fe  ran- 

. gcoient  à  l'Egîife  Catholique* Romaine,  mais 

encore  qu'ils  le  faifbient  de  leur  bon  gré, 
6c  ians  y  être  forcez  ni  contraints.  Cela  fe 
palToit  le  bâton  haut,  &  avec  un  grand  air 
d'autorité.  Il  y  en  eut  pourtant  quelques-uns 
qui  osèrent  ouvrir  la  bouche,  mais  on  leur 
répliqua  fièrement  qu'il  ne  s'agiffoit  point  de 
coutelier  ,  ôc  qu'il  faloît  obéir  ;  de  forte 
qu'avant  que  de  for  tir  tous  fignèrent.  A 
ces  voïes  on  en  ajouta  d'autres  plus  terribles, 
qui  furent  les  Prifons  ,  la  Saiiie  réelle  des 
effets  &  des  papiers  ,  l'Enlèvement  des  En- 
fans  ,  la  féparation  des  Maris  &  des  fem- 
mes, 6c  enfin  le  grand  moïen,  c'eit  à  dire, 
les  Gens  de  guerre  6c  les  Garnifons.  On 
envoïa  à  la  Bailille  &  au  Fort  PEvêque  les 
plus  fermes,  en  qui  on  trouvoit  plus  de  re- 
fiftance.  On  mit  le  feelé  dans  leurs  maifons, 
6c  dans  celles  de  ceux  qui  s'étoient  cachez 
qu'on  ne  pouvoit  pas  découvrir.  On  fit  ra- 
vager celles  de  plufîeurs  autres,  6c  on  s'en 
prit  à  leurs  perfonnes  de  même  qu'on  avoit 
fait  ailleurs.  Ainii  cet  Article  douzième 
de  l'Edit,  qui  promettoit  quelque  adoucif- 
fement  6c  quelqu'ombre  de  liberté,  ne 
fut  qu'un  leurre,  pour  amufer  les  plus  crédu- 
les, pour  les  empêcher  de  fonger  à  la  re- 
traite, 6c  un  piège  pour  les  attraper  avec  plus 
de  facilité.  La  fureur  eut  toujours  ion 
cours  ,  6c  elle  s'échauffa  à  un  tel  degré, 
que  ne  fe  contentant  pas  des  défolations  du 
Roïaume,  elle  paffa  jufques  dans  Orange- 
Principauté  Souveraine  où  le  Roi  n'avoir, 
de  droit ,  aucun  pouvoir.  Il  en  fit  enle- 
ver les  Minières  -  qu'il   traduific  dans  les 

pn- 


LOUIS  XIV.  Liv.  X.         187 

prifons.    Il  y  envoïa   Tes  Dragons  qui  y    16$$. 

commirent  toute   forte  de  méchancetez  , * 

&  qui  de  vive  force  en  contraignirent  les 
Habitans  ,  tant  hommes  que  femmes  & 
Enfans,  &  les  Officiers  mêmes  du  Prince, 
à  changer  de  Religion. 

Voilà  l'érat   où  étoient  à  la  fin  de  cette smtetëe 
année  les  affaires  desProteftans,  &l'accom-  la  Révoca^ 
pliflèment  delà  menace  que  le  Clergé  leur ''2"  d* 
avoit  faite,   trois  ans  auparavant,  a  la  fin  Nantes  fa- 
d'une  Lettre  Paftorale  ;  vous  devez  vous  atten-  nettes  à  la 
d?e,   diibient-ils  ,    à  des  malheurs  ivcomp.7ra-Frin<:c* 
llèmenî  plus  épouvantables  &  plus  fuwfîes ,  - 
tous  ceux  que  vous  ont  attirez  jufyu9 à  préjevt  vo- 
tre Révolte  &  votre  Schrfne.  Ils  ne  favoien:  que 
trop  quel  en  devoit  être  l'événement  ,*  mais 
ils  ne  prévoïoient  pas  qu'en  obligeant  par 
leurs  cruautez  plus  de  huit  cens  mille  per- 
fonnes  à  fortir  du  Roïaume,  ils  en  faifoient 
"fortir  en  même  tems  une  partie  des  forces 
de  l'Etat.     Ignoroient-ils  que  ces   Fugitifs 
emportaient  avec  eux  le  plus  d'argent  qu'ils 
pouvoient,   ôc  ce  qui  eft  plus  encore,  les 
Manufactures  oc 'es  Arts  dont  ils  alloient  en- 
richir les  Etats  Voifins  ?   Et  s'ils  ne  l'igno- 
roient  pas,   ont-ils  pu  facrifier  le  bien  du 
Roïaume  à  leur  faux  zèle ,  ou  plutôt  à  leur 
envie  de  dominer  ? 

TSi  en  propofant  de  changer  on  avoit  pro-  Infbffice 
pofé  en   même    tems  quelque   Alternative dc  c5"e 

•^^fiCui     v        '  .  1      m      «  conduite. 

poiiible  a  exécuter ,  comme  de  fortir  avec  Lettres  f** 
lès  biens  dans  un  tems  limité  ,  ainii*  qu'on  k"»*tiè*«* 
l'ayoit  pratiqué  dans  le  Siècle  précèdent;  ou  £  ££* 
même  de  fortir  fans  biens  .,  le  Roi  aaroit  Tromci!»} 
été  obéi  volontairement  d3ns  l'un  ou  dans*,2r'*,/« 
l'autre  cas  3  parce  que  l'efprit  trouvant  un 

choix 
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ï-685  •    choix  &  une  ifluë ,  ne  peut  fe  reprocher,  ni 

s'excufer,  d'avoir  agi  par  contrainte.     Mais 

depropofer  un  changement  de  Créance  fans 
y  admettre  le  confentement  du  cœur,  5c 
fermer  en  même  tems  toutes  les  ifïuës  pour 
le  forcer  de  vouloir  ce  qu'il  ne  peut  vou- 
loir j  c'eft  tenter  une  chofe  auffi  impofïi- 
ble  ,  que  de  vouloir  empêcher  la  fumée 
d'un  embrafement  avant  que  de  l'avoir  é- 
teint  ;  &  les  malheureux  qu'on  châtie  en 
ces  occailons,  font  punis  ,  moins  par  leur 
faute  ,  que  par  celle  d'autrui.  Il  eft  vrai 
qu'il  effc  de  la  Politique  de  réprimer  les 
mouvemens  de  défobéïiïance  &  de  rébel- 
lion contre  la  volonté  du  Souverain.  Mais 
comme. il  faut  bien  diftinguer  entre  les  mo- 
tifs des  aclions  libres,  ou  involontaires  ;  on 
peut  dire  qu'il  eft  plus  encore  de  la  pruden- 
ce ,  de  ne  pas  conftituer  des.  Sujets,  d'ail- 
leurs bien  intentionnez,  dans  une  défobéïA 
fance  inévitable,  &  pour  une  affaire  qui  ne 
concerne  en  aucune  façon  l'Etat  ,  mais 
qui  dépend  uniquement  du  Tribunal  de  la 
Confcience.  Et  pour  faire  voir  que  la 
manière  dont  on  traita  les  Proteftans  en 
France  ,  ne  fut  pas  aprouvée  de  tous  les 
Catholiques  mêmes  :  je  raporterai  ici  ce 
qu'en  dit  un  Auteur  de  cette  Commu- 
nion dans  un  Ecrit  *  qui  parut  en  t:c 
tems-là. 
Sentimens  La  réunion ,  dit  cet  Auteur  ,  de  tous  les 
5"?r£  ?mePans  de  France  àl'Eglife  Romaine  e(l  fans 
mains  fur  doute  un  ouvrage  qui  auroit  a  fi;  s  au  Roi  une 
U  manière  Gloire  immortelle?  fi  la  manière  avec  laquelle 

on 

*  Intitulé  ,  RéflexiôoS  for  .le  Plaidoïc  ie  Mr.Tateir» 
fait  ax  frjtt  des  Franthifa» 
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f»  a  entrepris  d'exécuter  ce  grand  dejfein  ne  Va-    16B). 
%oit  flétrie.     Le  Pape  n'auroit  pAS  manqué  de  * 

teconnoitre  le  grand  Jèr vice  que  Sa  Majeflé  au-  dor]t  ?n 
roit  rendu  en  cela  à  VEglife  Romaine.     Mais  pr'ctehan*. 
le  Pape  ,    l  Eglife  &  [es  plus  fages  Minières 
favent  qu'une  augmentation  de  peuple ,  neft  pas 
toujours  un  accroijfement  de  joie.  .  .  .  Ils  ont 
trop  de  difcernement  pour  fe  faire  un  grand  fit- 
jet  de  joie  d^une  Co'nverfwn  extérieure  &  apa- 
rente  de  près  de  deux  millions  de  perjonves,  qui 
pour  la  plupart  ne  font  rentrez,  dans  le  fein  de 
VEglife  que  pour  la  fouiller  par  un  nombre  infi- 
ni de  Sacrilèges.  ...     Il  ne  faut  pas  foup- 
çonner  que  cet  Auteur  foie  Proteftant,  car 
outre  que  tout  l'Ecrit  eft  trop  bien  carac- 
terizé  pour  donner  cette  idée,  c'eft  qu'il  dit 
formellement  que  S.M.T.C  étoit  en  droit 
de  révoquer  tous  les  Privilèges  dont  jouï£- 
foient  ceux  de  la  R.P.R.  qu'ils  tenoientde 
-  Fa  Clémence  ;    Et  qu'Elle  pouvoit  les  obli- 
ger 3  &  même  les  contraindre  3  ou  à  fortir  defes 
Etats  3  ou  à  rentrer  dans  F  Eglife  3  dont  ils  ne 
demeuroient  féparèz,  que  par  fa  tolérance.     Je 
m'afture  qu'on   n'imputera  point  ce  fenti- 
ment  à  une  perfonne  de  leur  Communion. 
Ecoutons  donc  ce  qu'il  dit  encore  fur  ce 
fujet. 

Quelque  religieufe  &  fainte  qu'ait  été  Cin~ 
tention  du  Roi  dans  cette  grande  entreprife  :  tous 
ceux  qui  ne  font  pas  nez,  pour  flater  3  avoue- 
ront que  VEfprit  de  l'Evangile  ne  parott  nulle- 
ment dans  les  moiens  dont  on  s'ejl  jervi  pour 
V exécution  de  ce  dejfein.  ...  Et  il  dit  en- 
fuke ,  que  de  défendre  aux  Proteftans  fous 
de  grièves  peines  de  fortir  du  Roïaume;  &en 
wêm  tems  leur  envoier  pour  tous  Prédicateurs 

des 
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1685".    des  Dragons,  qui  les  contraignent  à  vive  force 
p.  d'abjurer,  Jans  autre  infiruélion  ,  comme  des 

Héréfes,  des  fentimens  dans  lefquels  ils  o?it  été 
élevez  'y  <&  démbrajjer  aveuglément  une  Reli~ 
gion3  qui-)  quoi-que  véritable,  leur  a  toujours  pa- 
ru être  une  Idolâtrie  :  cefl  une  dureté ,  ou  l'on 
%e  voit  rien  de  Fefprit  de  l'Evangile,  ni  de  ce- 
lui de  fEglife ,  &  qui  ?tya  été  propre  qu'à  la 
remplir  de  faux  Catholiques  &  de  Sacrïieges. 

M.  Jalon  ,  ajoute- t-il,  voudroit  bien  faire 
croire  que  la  voie,  do?it  Sa  Majefic  s'eji  fer  vie 
pour  réunir  près  de  deux  millions  deperfonnes > 
na  pas  été  fi  rigoureufe\  <&  que  fa  été  par  des 
grâces  <&  des  bienfaits  qu'il  a  confommé  ce  grand 
ouvrage.    Mais  cela  fer  oit  meilleur  à  conter  aux 
Inaes-,  ou  F  on  ne  fait  pas  tout  ce  qui  fe  paffe 
en  France ,  que  de  le  dire  à  Paris  &  devant 
U7i  Parlement ,  ou  ton  ne  fait  que  trop  les  in- 
folences  <&  les  violences  que   les  Drag07is  ont 
exercées  contre  ceux  qui  refufoient  d'obéir  aux 
nouveanx  Edits,  dont  M.  Talon  dit ,  par  une 
épithcte  rare  &  finguUère  3    que  la  jujiice  cji 
équitable. 
Oueletoit       Quoi-qu'il  en  foit,  à  ces  plaies,  dent  ce 
alors  retat  Roïaume ,  autrefois  fî  florifïant ,  teigne  en- 
du  Gou-     core,  les  jaloufies  des  Minières,  &  leGou- 
«I!?r       vernement  des  femmes ,  qui  dans  tes  fui- 

ment.  A  *      ,    A   N 

Mémoires  tes  le  mêlèrent  de  tout ,  en  ajourèrent  en- 
mdtlf  core  ^'autres,  non  monls  funeftes  au  bien 
•  •  •  •  commun.  Le  Roi  ,  dont  l'autorité  étoit 
fans  bornes  ,  s'en  fervit  pour  tirer  de  fes~ 
peuples  jufques  à  leur  iubftance,  pour  l'em- 
ploïer  en  Bàtimens ,  aufïi  mal  conçus  que 
peu  utiles  au  Public,  &  en  Fontaines,  qui 
en  s'eloignant  de  la  nature  ,  faifoient  mau- 
dire les  Arts  qui  deviennent    pernicieux 

quand 
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■quand  on  s'en  fert  à  de  mauvaifes  fins.    i6Sf. 

Imitateur  àes  Rois  d'Afie  ,   dont  les  dan- 

gereufes  Ambaffades  lui  corrompirent  le 
goût  ,  le  feul  Efclavage  lui  plut.  Il  né- 
gligea le  vrai  mérite  ,  pour  ne  s'attacher 
qu'à  laparent  ;  &C  Tes  Minières ,  ennemis 
de  la  Vérité,  ne  longèrent  plus  qu'à  fubfti- 
tuer  en  fa  place  une  baffe  Flacerie.  Il  rapor- 
ta  tout  à  fa  perfonne  :  rien  ne  fe  fit  plus 
par  raport  au  bien  de  l'Etar.  Le  Daufin  Ton 
Fils  fut  élevé  dans  une  dépendance  fervile: 
Il  ne  h  forma  point  aux  affaires:  il  ne  don- 
na fa  confiance  à  aucun  de  fes  Généraux, 
&  n'eut  point  d'égard  à  leurs  talens,  mais 
à  leur  feule  foûmifïion. 

D'autre  côté ,  à  la  place  des  Miniftres  ha-  choix  drs 
biles  qu'il  avoit,  il  adopta  leurs  Enfans,  jeu-  defavanu- 
nes,  mal  élevez,  infuffifans  èc  corrompus  geux  à 
par  la  Fortune.  Louvois  pourtant  ôc  Sei^ne-  ''^:at- 

k.    r  \  15    r     •      n       i«    /-1  •     ■    /     Mémo r es 

1  fe  trouvèrent  gens  d  efpnt  &z  d  activité  »  &  Mr.u 

mais  non  pas  des  ^Miniftres  fênfêz  &  pré-  M-D.L.F. 
voïans.  Le  premier,  qui  n'avoit  en  vue  que 
fon  intérêt  &  l'ambition  d'être  le  Maître, 
s'attira  l'averfion  de  tout  le  monde  par  fa 
dureté.  Le  fécond  ,  d'un  efprit  emporté, 
fut  caufe  que  Louvois,  de  peur  de  déchoir, 
fît  faire  au  Roi  tout  ce  qui  pouvoit  lui  atti- 
rer des  Guerres  éternelles,  afin  qu'il  eût  tou- 
jours befoin  de  lui.  Mais  ce  qui  piqua  le 
plus  ce  Miniirre  ,  dont  la  rage  a  produit 
dans  la  fuite  de  grans  malheurs,  fut  la  fa- 
veur de  Madame  de  Maintenon.  Tant  que 
la  Reine  vécut,  cette  Dame  exigea  du  Roi 
de  bien  vivre  avec  elle ,  ne  fe  livra  point 
toute  à  lui,  &  fut  le  perfuader  à  la  fois  &  de 
ion  attachement  pour  fa  perfonne  ôc  de  là 

Vertu. 
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16S5.   Vertu.  Mais  dès  que  la  Reine  fut  morte, el* 
'-  le  prit  fur  le  Roi  l'empire  que  fon  afcendant 

&  la  complaifance  du  Monarque  lui  don- 
noient.  Elle  affiftoit  à  tous  les  Confeils ,  où 
rien  ne  fe  décidoit,  que  ce  qui  avoit  aupara- 
vant été  arrêté  dans  fon  Cabinet.  En  vain 
Monfeigneur  &  les  autres  Princes  déclarè- 
rent qu'ils  ne  s'y  trouveroient  plus ,  fi  cette 
Dame  y  paroiffbit  ;  il  falut  céder  à  la  volonté 
du  Roi  ou  s'expofer  à  une  difgrace  inévitable 
à  tous  ceux  qui  ofoient  attaquer  cette  nou- 
velle Favorite.  De  là  ce  Divorce  dans  la  Fa- 
mille Roïale  ,  que  toute  la  France  a  fu , 
qui  a  brouillé  le  Fils  avec  le  Père,  &  le  Pè- 
re avec  les  Enfans, 

Mafntfnon      °n  croit  PourUnt  q^  Pour  éviter  le  trou- 
devient      ble  de  fa  Confcience,  le  Roi  époufa  Mada- 
Maitrefle  me  de  Maintenon  en  fecret.     Mais  cela  ne 
Mm^res    ^  fit  que  plufieurs  années  après,  quand  Mr. 
deMr.L.  de  Noail les  fut  devenu  Archevêque  de  Pa- 
M.D.L.F.ris,  à  la  recommandation  de  cette  Dame.  Ce- 
pendant elle  ne  laiffoit  pas  d'être  déjà  maî- 
tre (le  à  la  Cour  ,  &  d'avoir  la  meilleure 
part  au    Gouvernement.     Tout  ne    fe  fit 
plus  que  par  elle  :  fa  faveur  fut  la  règle  du  mé- 
rite ck  de  la  diiîribution  des  Grâces .}  non. 
qu'elle  n'eût  du  goût  &  du  difcernement; 
mais  parce  que,  pour  fe  maintenir,  elle  ne 
voulut  placer  que  fes  créatures.  '  Le  Roi 
s'en  remettoit  à  fes  foins  ,    &  fe  repofoit 
fur  elle  du  poids  de  la  Roïauté.     Sa  prin- 
cipale aplication  fut  d'épargner  au  Monar- 
que la  fatigue  des  détails.     Elle  recevoit 
les  paquets  &  y  faifoit  réponfe;  &  s'il  arri- 
voit  quelque  nouvelle  qui  pût  donner  de 
l'inquiétude  au  Roi ,  elle  la  lui  cachoit  a- 

vec 
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▼ec  foin  ,    dilant  quil  valoit  mieux  que  tout     "^ 
pérît  que  de  donner  un  moment  de  chagrin  à  ~ 

Sa  Majeflé.  Combien  de  maux  n'a  point 
caufez  cette  déiicateiïe  mal  entendue  ?  com- 
bien de  Batailles  perdues  dans  la  fuite ,  ÔC 
de  Sièges  levez  ?  combien  de  Taxes  excefïï- 
ves  impofées  fur  les  Sujets?  combien  de  mil- 
liers de  foldats  facrifiez?  combien  de  perles 
enfin,  qu'on  auroit  peut-être  pu  prévenir, 
fi  le  Confeil  en  eût  été  averti  à  tems  pour  y 
aporter  du  remède?  Mais  les  Maxime*  fon- 
damentales d'un  bon  Gouvernement  paf- 
foient  dans  l'efprit  des  Miniftres  6c  du  Roi 
pour  une  idée  ridicule  :  il  croïoit  fa  gloire 
particulière  ôc  fon  intérêt  perfonnel  fépa- 
rable  du  bien  de  l'Etat.  Auffi  cet:e  condui- 
te attira- 1- elle  bientôt  l'abaiftement  de  l'un 
&  de  l'autre. 

Ce  defordre  dans  le  Gouvernement  en  Caraaère 
produiût  un  autre  dans  les  mœurs.  Com-  j!e  la  Cour 
me  il  faloit  tout  cacher  au  Roi,  tout  fut fne*de Ma- 
rna fqué  à  la  Cour.  La  Dévotion  ,  dont  Ma-  d-mede*  * 
damedeMaintenon  fe  piquoit,  fit  que  cha- MaiQCe~ 
cun  prit  ce  Caractère.  Mais  au  lieu  de  "r 
la  véritable,  on  en  affecta  une  fauflè,  & 
il  n'y  eut  plus  de  différence  entre  être 
Courtifan  ou  Dévot.  A  l'abri  de  ce  ma£ 
que  de  Piété  ,  on  n'en  é  oit  pas  plus  rè- 
gle, on  affectoit  feulement  d.-  le  paroître, 
&l'on  en  avoir  tout  le  méri:e3  pourvu  qu'on 
en  eu:  le  dehors.  Tout  s'arma  d'un  zè- 
le ardent  pour  la  deftructicn  de  l'Héréfie, 
&c'ert  à  ce  zèle,  fomenté  prie; Directeurs 
de  onfeience >  qui  pardonnaient  tous  les 
autres  .péchez  à  ce  prix ,  que  les  Proteitans 
font  redevables  de  leurs  proicriptions.     Cc- 


usa, 
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pendant  ce  zèle  aparent  du  Roi  pour  la 
"Converfion  des  Hérétiques,  dont  on  fit  tant 
de  bruit  ,  n'empêcha  pas  qu'on  ne  con- 
nût le  motif  qui  le  faiibit  agir.  On  ne 
put  l'imputer  qu'au  deiTein  qu'il  avoit  d'a- 
fermir  davantage  le  Pouvoir  Arbitraire 
qu'il  avoit  établi  fur  fes  Sujets ,  &  que  la 
différence  de  fentimens  dans  la  Religion 
auroit  pu  troubler. 

Le  Roi  d'Angleterre  n'avoit  garde  d'aller 
auffi  vite  à  la  ruine  de  la  Religion  Protes- 
tante  dans   fon  Roïaume.    Il  n'auroit  pas 
trouvé  la  même  facilité.     Les    cruautez 
qu'il  avoit  fait  exercer  par  Ces  Juges  contre 
ceux  qui  avoient   trempé   dans  la  révolte 
du  Duc  de   Monmouth  ,    (  parmi  lesquels 
on   mêla  quantité   de   gens  innocens  )   lui 
avoient  entièrement  aliéné  l'efprit  des  Peu- 
ples.   Toutes  Ces  démarches  leur  parurent 
fufpecles  ,    &  tendre  à  un  Gouvernement 
Tyrannique.     Ils  ne  le  trompoient  pas  ;  car 
ce  Monarque ,  enflé  de  les  heureux  fuccès 
ôc  de  la  facilité   qu'il  avoit  eue  à  diflïper 
fes  ennemis,  fe  flatta  qu'il  pouvoit  tout  en- 
treprendre ,    &  qu'il  ne  trouveroit  aucun 
obftacle  à  fes  deffeins,     Il  avoit  une  Armée 
fur  pié,  cependant  au  lieu  de  la  licentier  a- 
près  la  défaite  du  Duc  de  Monmouth  ,,  fé- 
lon les  Loix  de  l'Etat,  qui  défendent  au  Roi 
d'entretenir  des  Troupes  en  tems  de  Paix 
STU  delà  d'un  certain  nombre,  dans  la  crain- 
te qu'il  ne  s'en  ferve  au  renverfement  des 
Loix  &  à  Fopreflion  des  Peuples  ;  il  don- 
na des  Commiffions  pour  de  nouvelles  le- 
vées, 6c  prépara  un  puifïànt.  Armement  fur 
«mer.    Il  n'en  allégua  point  d'autre  raifon 

que 
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tjire  l'honneur,  &  la  fureté  de  la  Nation.    I(^f* 
H  s'empara  du  pouvoir  de  difpenferdesLoix  c 

Pénales ,  &  remplit  les  Charges  Militaires 
de  Catholiques-Romains  ,  contre  la  dilpo- 
fition  des  Actes  du  Parlement. 

Pendant  que  l'Angleterre  étoit  menacée  Pr^en- 
d'un  changement  dans  fes  Loix  fondamen-|or]sdu 
taies  ,     l'Allemagne  craignit    d'être    trou-  faîeJrde 
blée  dans  la  tranquillité  ,    dont  la  Trêve  Me.  la  D«i 
la  faifoit  iouïr.     La  mort  de  Charles,  Prin-  c}f?% 
ce  Palatm  du  Rhin  ,  qui  n  avoit  point  lame  fur  la   \ 
d'Enfans ,   donna  lieu  au  Roi  de  France  de  frcceiiïoa 
prétendre  que' la  Sœur  de  ce  Prince,  rem- ^^j 
me  du  Duc  d'Orléans  ,   devoi:  lui  fuccéder  tin.  m 
dans  la  pofîefîion  de  tous  Tes  biens.     Pour 
apuïer  fes  Présentions  ,   il  fît  faire  d'abord 
quelques  mouvemens  à  Tes  Troupes  \    mais 
il  les  fufpendit  peu   après  ,  aiant  reçu  des 
afïûrances  de  la  part  du  Pape  ,  &:  de  quel- 
ques Princes  de  PEmpire  ,  qu'on  donneroit 
une  jufte  fatisfaction  à  fa  Belle-Sceur  fuivant 
les  Loix  du  Païs. 

Si  l'Allemagne  fut  alarmée  par  la  crain-    16Î6. 

te    d'une  nouvelle  Guerre  ,   le  Monarque — 

qui  J'en  avoit  menacée  le  fut   aufïî  ,    au  ******* 
commencement  de  cette  année,  par  le  dan-  acu^ue-' 
ger  de  mort  où  il  fe  trouva  à  caufe  d'une d'une  Fif- 
Fiftule.    La  nouveauté  du  mal ,  &  la  dé-  g[jj\ 
licatefïe  des   parties  attaquées  en  firent  a-auprè!de 
préhender  les  fuites.     Le  Roi  fut  réduit  dans  Monfei- 
une  telle  extrémité,  qu'on  defefpera  de  fa?vSr 
vie  Se  que  le  bruit  de  fa  mort  fe  répandit  ^MyIl. 
même    en  tous  lieux.    Il  fournit  l'opéra-  *#.£.*; 
tion  avec  beaucoup  de  confiance ,   &  fut 
près  d'un  an  a  fe  rétablir.     Quoi  qu'il   fût 
«ffe&ivemem  en  danger ,  il  ne  voulut  pas 
I  2  qu'on 


i6î6. 
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qu'on  le  crût  ;  ainfi  cette  maladie  n'empê- 
cha point  que  pour  divertir  Monfeigneur  à 
Anet  *  M,  de  Vendôme  ne  lui  donnai  une 
Fête  magnifique.  Ce  fut  alors  que  les  Ca- 
bales fe  renouvellèrent  auprès  de  Mon- 
feigneur, qne  l'on  ne  doutoit  pas  qui  ne  fût 
bien-tôt  Roi.  Il  s'en  étoit  formé  de  fortes 
entre  les  perfbnnes  qui  étoient  de  tous  les 
pîaifirs  de  ce  Prince  ,  &  l'on  peut  croire 
que  dans  ces  occafions,  où  la  vivacité  &  les 
bons  mots  ne  manquoient  pas ,  on  n'épar- 
gnoit  point  le  Roi  ni  fa  vieille  MaîtrelTe. 
Ces  Cabales  devinrent  encore  plus  vives, 
quand  après  l'opération  que  le  Monarque 
avoit  foufferte  pour  fa  Filtule  ,  il  retomba 
malade  d'un  Entrax  ,  qui  marquoit  la  cor- 
ruption de  fon  fang.  Il  falut  lui  taire  en- 
core une  opération  plus  rude  ôc  plus  dange- 
reufe  que  la  première. 

Il  étoit  en  cet  état  &  pour  ainfi  dire  aux 
portes  de  la  mort ,  lorfque  le  Duc  de  la 
Feuillade  voulut,  pour  le  rafïurer  ,  lui  per- 
fuader  qu'il  étoit  Immortel.  Cet  excès  de 
Flaterie  ,  dont  tout  autre  que  les  François 
fentoient  alors  le  ridicule  ,  trouva  créan- 
ce dans  les  efprits ,  ôc  fut  aprouvé  du  Mo- 
narque. Il  confentit  qu'on  é'evât  à  fa 
Gloire ,  un  Monument  capable  à  jamais  de 
la  ternir  par  l'orgueil  démefuré  qui  en  elt 
l'ame,  et  qui  a  d'autant  plus  relevé  le  cou- 
rage des  Nations  qu'on  pré.endit  abaitfer 
par  là  ,  qu'on  croïoit  les  humilier  davan- 
tage. Je  parle  de  la  Plaee  des  Vtéîtires, 
cet  indigne  Trophée  où  en  croïant  faire 
l'Apotheofe  du  Roi ,  on  fit  d'autant  mieux 
voir  qu'il  étoit  homme ,  6c  homme  fujet  à 
' -  de 
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de  grandes  foibleffes.     Le  Duc  de  la  Feuil-  16Î6. 
lade  avoic  reçu  de  la  Cour  des  biens  ôc  des  - 

honneurs  exceflifs;  il  voulue  laifler  à  laPof- 
rerité  une   marqua  éclatante  de  fa  recon- 
noitTance.     Il  fit  faire   d'abord  une  Statue 
du  Roi  en  marbre ,  que  l'on  a  pofée  depuis 
dans  l'Orangerie  à  Verfailles,  &  qu'il  avoic 
deffein  de  placer  dans  l'un  des  endroits  de  . 
Paris  les  plus  fréquentez.     Mais   la   chofe 
ne  lui  aiant  pas  paru   aflez   confidérable  ,  il 
entreprit  un  Ouvrage  où  la  dépenfe  fut  in- 
comparablement plus  grande,  &  qui,  en  lui 
faifant  honneur  ,   n'en  fit  pas  beaucoup  au 
Roi.     Il  fit  abatre  une  partie  de  l'Hôtel  de 
la  Ferté  Senedterre  qu'il  avoi:  acheté,  6c 
donna  plus  de  la  moitié  du  Jardin  pour  la 
Place  que  l'on  voit  à  prefent.     Cette  Pla- 
ce eft  difpofée  de  manière  que  fix  rues  y 
viennent  aboutir  :  elle  eft  d'une  étendue  af- 
fez  médiocre  pour  là  hauteur   du  Monu- 
ment qui  fe  trouve  au  milieu;  comme  û*  on 
l'avoit  exprès  enfeveli  entre  plufîeurs  grans 
Hôtels  ,  pour  l'empêcher  d'être  vu  d'auflS 
loin  que  l'aurcit  mérité  un  Sujet  plus  raifon- 
nable.     Car  les  Points  de  vue  font  fort  éloi- 
gnez de  la  perfection  qu'ils  de vr oient  avoir 
naturellement,  pour  faire  trouver  à  cet  Ou- 
vrage, fort  riche  d'ailleurs,  une  plus  grande 
beauté,  après  les  dépenfes  exceflives  qu'on  y 
a  faites. 

La  Place  eft  de  Figure  ellipfe  ou  ovale,  deoeferîp- 
quarante  toi fes  feulement  de  diamètre,  en-tîonde, 
touréede  Batimens  d'une  même  fymmétrie,cetcePiace* 
dont  l'extérieur  eft  orné  d'une  Architectu- 
re Ionique  en  Pilaftres.     Au  milieu,  eft  la 
Statue  du  Roi ,    élevée  fur  un  grand  Pié- 
I  3  défiai 


j9%        HISTOIRE    DE 
'l6î6.   déliai  de  marbre  blanc  veiné,  fur  un  Sou- 
!■  battement   d'un  marbre  bleuâtre  avec  des 

Corps  avancez  d'un  même  profil.  Sur  ce 
grand  Piédeftal  le  Roi, de  Grandenr  Héroï- 
que ,  eft  répréfenté  en  bronze  dans  les  Ha- 
bits de  Ton  Sacre.  Il  a  un  Cerbère  à  fes 
pies  &c  h  Victoire  derrière  lui  ,  montée  fur 
un  Globe,  qui  tient  d'une  main  une  Cou- 
"  ronne  élevée  fur  la  tête  du  Roi  j  en  forte 
néanmoins  qu'en  ne  fait  fi  c'efî  pour  la  lui 
ôter  ou  pour  la  lui  mettre.  De  l'autre  elle 
tient  un  Faifceau  de  palmes  &  de  branches 
d'Olivier ,  dans  une  attitude  noble  &  hardie. 
Toutes  ces  chofes  enfemble  font  un  Grou- 
pe de  treize  pies  de  haut  d'un  feul  jet  ;  ôc 
ce  qui  rend  encore  ce  Monument  d'une  apa- 
rence  rt es- magnifique ,  quoi-que  bien  des 
Gens  de  bon  goût  n'en  foient  point  con- 
tens ,  eft  qu'on  l'a  doré  *  par  tout  ,  pour 
le  faire  briller  davantage.  On  lit  fous  les 
pies  de  la  Figure  du  Roi  cette  Infcription; 

VIRO  IMMORTALI. 

Les  Accompagnemens  de  cette  riche 
Statue  méritent  aufîi  d'être  examinez.  Sur 
les  quatre  Corps  avancez  du  Soubaflfement 
qui  fert  d'embattement  au  Piédeftal,  on  a 
placé  autant  de  Captifs  diverfement  habil- 
lez Ôc  dans  des  attitudes  différentes.  Ils 
font  attachez  au  Piédeftal  avec  de  groffes 
chaînes,  Ôc  autour  d'eux  on  a  difpofé  des  ar- 
mes de  diverfes  efpèces  ôc  d'autres  chofes 

fyra- 

*  Ce  qui  donna  lieu  à  ce  Vers  Latin: 

Atcrens  eft  Lodtïctts ,  at  csEnexs  intrâ. 
Ç'eji-à-dtrt  ;  Il  eft  d'or  au  dehois ,  &  d'airaiaau  dedans 
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fymboliques 3 qui  marquentles  avantagesque  i6%6. 
la  France  a  remportez  fur  piufieurs  Nations,  ■ 
contre  lefquelles  elle  a  entrepris  la  guerre. 
Tous  ces  Ouvrages  font  de  bronze,  de  mê- 
me que  les  quatre  grans  Bas  Reliefs  qui  occu» 
pent  les  faces  du  Piédefbal.  Le  premier  faic 
voir  la  Préféance  de  la  France  fur  l'Efpagnc 
en  1662. le  fécond  lePafïàge  du  Rhin  com- 
paré à  celui  du  Granique  par  Alexandre  y  le 
troifième  la  prife  de  la  Franche-Comté;&: 
le  dernier  la  Paix  de  Nimègue.  On  n'y  a 
point  oublié  la  deftruction  de  l'Héréfie  ôc 
l'abolition  des  Duels  :  l'un  &  l'autre  font 
répréfentez  en  deux  autres  Bas  Reliefs  furies 
faces  du  grand  SoubalTement. 

Ce  qui  embellit  encore  la  Place  des  Vic- 
toires j  font  les  quatre  Groupes  compofez 
chacun  de  trois  Colonnes  Doriques  ,  difpo- 
iées  en  triangle  ,  qui  porrent  des  Fanaux 
de  bronze  doré  qui  éclairent  la  Place  pen- 
dant la  nuit ,  par  le  moïen  des  Lampes  qu'on 
y  allume  tous  les  foirs.  Je  ne  raporterai 
point  les  Infcriptions  pompeufes  qui  accom- 
pagnent ce  Monument.  Que  pourroient- 
elles  ajouter  à  celle  qui  donne  i'Immortali.é 
à  un  Roi  moribond  &  attaqué  d'une  mala- 
die des  plus  humiliantes  ?  Elles  font  d'ail- 
leurs raportées  en  tant  d'autres  endroits^que 
ce  feroit  groiïir  inutilement  ce  Volume.  II 
fuffit  de  dire  qu'elles  partent  de  la  plume  du 
célèbre  M.  Régnier  des  Marais  *  connu  par 
d'autres  Ouvrages  où  brille  la  politefle  ÔC 
la  pureté  du  Stiie.  Tout  l'Ouvrage  de  fon- 
te eit  de  Martin  des  Jardins-,  Sculpteur  ha- 
bile >  né  à  Breda  ,  qui  en  a  donné  les  delTeins. 
I  4  La 

*  Sautoir  1  ftrçetnd  dt  i'4c^demieFranicifi*\    t 


2oo        HISTOIRE    DE 
i6%6.    La  Dédicace  s'en  fit  quelque  tems  après, 

1  comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite. 

fui™!      L'heureufe  Naiflànce  de  M.  le  Duc  de 

Sari.  e  Bourgogne  &  de  M.  le  Duc  d'Anjou  pro- 
mettoit  déjà  une  longue  Pofterité  au  Roi& 
à  M.  le  Daufin.  Madame  la  Daufine  eut 
un  troifième  Fils  que  l'on  nomma  Charles, 
Duc  de  Berri,  né  le  31.  Août.  Ce  fut  un 
renouvellement  de  joie  'dans  toute  la  Fran- 
ce ,  qui,  fenfible  plus  qu'aucu  le  autre  Na- 
tion à  tout  ce  qui  arrive  d'avantageux  à  la 
Famille  Roïale,  ne  fe  lalïbit  point  de  la  té- 
moigner. 

Ambaffa-       a  ce  fujet  je  j0Ye  jj  en  faut  ajouter  un 

siamen-  aLUre  d  admiration  pour  les  François  ,  tou- 
voïevers  jours  avides  de  ce  qu'ils  croient  pouvoir 
le  Roi.  contribuer  à  l'honneur  de  leur  Maître,  & 
que  les  Auteurs  contemporains  n'ont  pas 
manqué  d'exalter.  Ce  fut  l'AmbaiTade  de 
Siam.  „  La  Gloire  du  Roi,  difent-ilsf,  pour 
9,  me  fêrvir  ici  de  leurs  termes  >  s'étoit  ré- 
„  panduë  jufques  dans  les  Parties  duMon- 
?,  de  les  plus  reculées.  Le  Roi  de  Siam , 
„  l'un  des  plus  puiiïans  Princes  d'Orient, 
„  touché  d'admiration  ,  lui  envoïades  Am« 
«  bafîadeurs  en  1680.  pour  lui  demander 
„  fon  Alliance  &  pour  rendre  hommage  à 
3,  Ces  Vertus.  Ces  AmbalTadeurs  firent  nau- 
„  frage  ;  il  en  fit  au  bout  de  cinq  ans  par- 
„  tir  d'autres  dont  la  Navigation  fut  plus 
„  heureufe ,  &  qui  eurent  Audience  du  Roi 
„  à  Verfailles  le  premier  de  Septembre.  Le 
3,  Chef  de  l'AmbaiTade  rendit  à  Sa  Majefté 
„  la  Lettre  du  Roi  fon  Maître,  &  lui  of 
j?  frit  de  fa  part  des  Préfens  magnifiques 

»  de 

•f  Médailles  fur  le  Règne  fa  Rq», 
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7)  de  tout  ce  que  l'Orient  produit  de  plus  i686\ 

,>  rare.     Sa  Majefté,  informée  de  la  Pro-  ' ' 

„  teilion  particulière  que  ce  Prince  don- 
„  noit  dans  Ton  Roïaume  aux  Miftionnai* 
„  res  d'Europe,  reçut  ces  AmbafTadeurs  a- 
„  vec  des  marques  fingulières  de  bienveil- 
y>  lance  pour  leur  Maître.  Pendant  tout 
j,  leur  féjour  en  France  ils  furent  défraies 
33  à  fes  dépens:  il  donna  ordre,  afin  de  fa- 
,,  tisfaire  leur  curiofité  ,  qu'on  les  menât 
3,  vifiter  fes  Places  de  Flandre  ;  &  les  ren- 
3)  voïa  enfin  chargez  de  Préfens  beaucoup 
3,  plus  riches  que  ceux  qu'ils  avoient  apor- 
»  tez. 

Jufques  alors  on  n'avoit  poiat  vu  de  Ca-  Caroufei 
roufels  où  les  Dames  de  la  Cour  euiTent  à  verfaii- 
été  de  part  avec  les  Chevaliers  ;  il  s'en  fit les* 
un  cette  année  à  Verfailles  où  il  y  avoit 
■deux  Quadrilles  ,  compofées  chacune  de 
quinze  Chevaliers  &  de  quinze  Dames,  tous 
magnifiquement  vêtus.  Les  Dames  étoient 
couvertes  de  pierreries  :  la  première  Qua- 
drille étoit  commandée  par  M.leDaufin,  & 
le  Duc  de  Bourbon  écoit  Chef  de  l'autre. 
Pour  les  Quadrilles  des  Dames,  la  Duchef- 
fe  de  Bourbon  étoit  à  la  tête  de  la  premiè- 
res &  Mle  de  Bourbon  conduifoit  la  deu- 
zième.  Ces  Dames  firent  voir  qu'elles  ne 
cédoient  point  aux  Chevaliers  dans  leur 
adrelTe  à  manier  leurs  chevaux  $  Se  toutes 
les  autres  y  parurent  comme  des  Héroïnes, 
dont  la  bonne  grâce  &  la  douce  fierté  les 
rendoient  plus  agréables, &  relevoient beau- 
coup l'éclat  de  leur  Beauté. 

Le  Roi  aiant  été   averti   que  la  plupart  _, .    . 
des  Curez  de  fonRoïaume  n'ayoient  pas  de-  docstoJr 
I  5  '    quoi 


2Ô2        H  I  S  T  O  r  R  E    DE 

i6%6-  quoi  fubfifter  honnêtement,  fit  publier  cette 
*-      ;      année  *  deux  Déclarations,  dont  la  premiè- 

ctianc  la  .  .  f 

Portion     rc  portoit  „  que  les  sortions  congrues,   que 
congrue    „  les  gros  Décimateurs  font  obligez  de  païer 
des  cures.  ^  aux  Curez  ou  Vicaires  perpétuels ,  demeu- 
9t  reroient  à  l'avenir  fixées  dans  toute  l'é- 
â,  tendue  du  Roïaume,  à  la  fomme  de  trois 
w  cens  livres.  *f  La  féconde  ordonnoit>,que 
,,  les  Cures,  unies  à  des  Chapitres  ou  au- 
»,  très  Communautez  Ecclefiaftiques  ,    & 
3,  celles  où  il  y  avoit  des  Curez  Primitifs, 
•>,  feroient  deffervies  par  des  Curez  ou  Vi- 
j>  caires   perpétuels  >   qui  feroient  pourvus 
»»  en  titre  fans  qu'à  l'avenir  on  les  pût  dé- 
„  pofer,  pour  y  mettre  des  Prêtres  amo- 
>,  vibles  fous  quelque  prétexte  que  ce  fût,,. 
Vtàorr         ^a  Majefté  voulant  aufïi  mettre  ordre  aux 
nance  du  irrévérences  qui  fe  commettoient  dans  les 
Koi pour    Eglifes ,  fit  faire  une  Ordonnance  par  l'Ar- 
ïû  aîx      chevêque  de  Paris  1 ,  par  laquelle  il  enjoi- 
ïgiifes.     gnoit  à   tous  les  Curez,  Vicaires,  ôc  Su- 
périeurs de  Communautez,  «d'établir  dans 
„  leurs  Eglifes  des  Ecclefiaftiques  ,     pour 
9,  empêcher  qu'on  n'y  parlât,  ôc  pour  fai- 
»,  re  tenir  les  gens  dans  le  refpedl:  dû  aux 
„  Lieux  Saints,  avec  ordre  de  dreffer  des 
„  Procès  Verbaux,  contenant  les  noms  des 
?,  perfonnes  qui  contreviendroient  à  cette 
*,  Ordonnance,  afin  que  Sa  Majefté  en  fût 
»,  informée,  &  les  rît  punir  félon  l'exigen- 
3,  ce  du  Cas. 
»-r^>r*       Il  Y  avoit  fix  ou  fept  ans  que  le  Prince  de 
jnaïadiedu  Conde  s  etoit. retire  a  Cnanuhi,   ou  il  gou- 
yrincjde   toit  les  douceurs  d'une  vie  privée,  fans  ambi- 
^  -        tion  &  fans  inquiétude  j  il  fut  enfin  attaqué 

d'une 

*  Vh  U  il.F/trwr»  -J* ,  Transit  à*  Harlak 
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d'une  maladie  qui  fans   être  trop  violente  ii%é: 
termina  {es  jours  en  fort  peu  de  tems.     Le 


il.  Novembre  de  cette  année  le  Prince H?'/f. 
aiant  apris  que  la  DucheiTe  de  Bourbon  yl™** 
étoit  attaquée  de  la  petite  Vérole  à  Fontai- 
nebleau, il  partit  aufîi-tôt  de  Chantilli  pour 
aller  voir  cette  PrinceiTe  >  quoi-qu'il  fût  un 
peu  indifpofé.  Le  Duc  de  Bourbon  &  Ma- 
demoifelle,  qui  en  revenoient  par  ordre  dut 
Roi ,  tâchèrent  de  le  faire  retourner  fur  fes 
pas  j  mais,  malgré  toutes  leurs  inftances* 
il  continua  fon  chemin  vers  Fontainebleau. 
Le  Roi,  qui  y  étoit  encore,  voulant  entrer 
dans  la  Chambre  de  la  DucheiTe  de  Bour- 
bon, fa  Fille,  le  Prince,  avec  une  hardieiïe 
refpectueufe ,  fe  mie  fur  la  porte,  ôcs'opo- 
fa  à  fon  paflagej  de  peur  que  le  mauvais 
air  de  cette  Chambre  ne  nuifît  à  fa  fan- 
-  té.  Cependant  le  Prince  ,tout  malade  qu'il 
étoit  lui  même,  fe  faifoit  porter  fort  fou- 
vent  dans  la  Chambre  de  cette  Princefïev 
Infenfibiement  la  maladie  du  Prince  aug- 
menta à  tel  point  ,  qu'on  commença  à 
craindre  pour  fa  vie.  Les  Médecins  ne  fu- 
rent plus  quel  jugement  en  poner  :  tantôt 
ils  en  apprehendoient  les  fuites  ,  &  tantôt 
ils  cro'ioient  le  Prince  hors  de  danger. 

La  fanté  du  Prince  de  Condé  fut  dans  cet  *«  ? 
état  incertain  jufques  au  Mardi  eo.  Decem-  àz 
bre.     Dans  ce  tems-là  le  Prince  de  Conri  r'^r^ 
étoit  comme  relégué  à  Chantilii.     Ce  Prin- 
ce avoit   perdu   depuis  un    an   les  bonnes 
grâces  du  Roi  pour  avoir  fait  certaines  dé- 
bauches, qu'il  n'eft  pas   néceiTaire  de  mar- 
quer plus  diftin&ement,  mais  dont  on  peut 
dus  que  des  perfonnes  d'une  condition  in~ 
l  6  fe» 


204        HISTOIRE    DE 
i6%6.  ferieure  auroient  été  punis  d'une  manière 
t  bien  plus  rigoureufe.     Il  écrivit  ,   ce  jour 

même,  une  Lettre  à  Fontainebleau ,  où  a- 
près  avoir  témoigné  le  déplailir  qu'il  avoit 
de  la  maladie  du  Prince  ,  il  difoit ,  „  Qu'il 
„  ne  pouvoit  plus  s'empêcher  d'aller  favoir 
,,  lui  même  des  nouvelles  de  fa  maladie; 
3,  que  ce  lui  étoit  un  fuplice  bien  rude  d'a- 
„  voir  demeuré  trois  femaines  à  Chantilli> 
9>  fuivant  l'ordre  que  le  Prince  lui  en  a- 
a,  voit  donné  j  qu'il  ne  craignoit  point  l'air 
„  de  la  petite  Vérole  ,  &  que  le  Roi  ne 
,>  trouveroit  pas  mauvais  qu'il  quittât  en 
3,  cette  occafion  fa  demeure  ordinaire  pour 
3,  s'aquiter  d'un  devoir  auiîi  indifpenfable,,. 
Le  Prince  aiant  entendu  la  lecture  de  cette 
Lettre,  dit  à  celui  à  qui  elle  étoit  adreiïée: 
Répondez  à  Mr.  le  Prince  de  Conti  ,  que  je 
lui  fuis  très -obligé  de  l'amitié  quil  me  t.e- 
?noigne ,  mais  s'il  m  aime ,  qu'il  demeure  où  il 
efl.  Je  ferai  dans  deux  jours  à  Paris,  je  l'y 
verrai* 
Mr. le  Mais  la  Maladie  de.xVIr.  le  Prince  aug- 

Prince  e'-  memant  toujours  de  plus  en  plus  ,  il  ne 
leccreau  put  exécuter  ce  deflein.  Il  jugea  bien  qu'il 
JRoi.  n'avoit  pas  encore  long-tems  à  vivre }  c'eil 
pourquoi  aiant  enfuiie  demandé  une  plume 
&  du  papier,  il  écrivit  uue  page  entière  de 
fà  propre  main ,  &  l'aiant  fait  lire  à  la  Du* 
chefle  d'Enguien  &  à  Gourville ,  il  la  fit 
cacheter,  &  donna  ordre  qu'on  la  mît  a~ 
près  fa  mort  en  ire  les  mains  du  Duc  for* 
Fils.  Le  Prince  parloit  dans  cet  Ecrit  de 
la  Prince  (Te  de  Condé  ,  fon  Epoufe ,  6c  y 
prioit  même  le  Roi  d'étendre  fes  foins  jufc 
«mes  fur  cetee  Princefle,  &  de  vouloir  bien 
^  lui 
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conduire.  On  ne  fait  pasprécifémenteeque 

le  Prince  de  Condé  recommandoit  dans  cet 
Ecrit  touchant  cette  PrinceiTe.  Ce  qu'il  y  a 
de  certain ,  c'eft  que ,  depuis  la  mort  du  Prin- 
ce, elle  fut  reflerree plus  étroitement  qtie  ja- 
mais dans  Chàreauroux  en  3erri,  où  elle  a- 
voit  été  reléguée  *  par  ordre  du  Roi  &  du 
Prince  fon  Epoux,  fur  quelques  foupçons  que 
ce  n'en:  pas  ici  le  lieu  d'examiner.  Le  Prince 
fongea  enfuite  à  donner  ordre  à  fes  Affaires 
Domeftiques ,  après  quoi  il  voulut  écrire  une 
Lettre  au  Roi,-  mais  comme  il  n'avoir  pasaf- 
fez  de  forces  pour  l'écrire  de  fa  main ,  il  fe 
contenta  de  la  di&er.  La  voici  telle  que  Ta 
publiée  celui- là-même  oui  l'écrivit  pour  le 
Prince. 

Je  fuplie  très -humblement  Votre  Ma  je  fié  de 
-  trouver  bon  que  je  lui  écrive  pour  la  dernière 
fois  de  ma  vie.  Je  fus  dans  un  état ,  ou  apa- 
.  remment  je  ne  ferai  pas  long-tems  fans  aller  ren- 
dre compte  à  Dieu  de  toutes  mes  aclions.  Je 
fiubaiterois  de  tout  mon  cœur  que  celles  qui  le 
regardent  fuffent  aujjî  innocentes ,  que  prefque 
toutes  celles  qui  regardent  Votre  Majeflé.  Je 
n'ai  rien  à  me  reprocher  fur  tout  ce  que  f  ai  fait 
quand] 'ai  commencé à paroïtre  dans  le  monde, 
je  n  ai  rien  épargné  pour  le  fer  vice  de  Votre  Ma- 
jeflé, &  j'ai  tâché  de  remplir  avec  plaïfir  tout 
les  devoirs  auxquels  ma  Nai/fa-jce  &  te  Zèle 
fincère  que  favois  pour  la  Glore  de  Votre.  Mi- 
jefté m'obligeaient.  Il  efî  vrai  que  da?ts  le  mi- 
heu  de  ma  vie  j'ai  eu  une  conduite  que  f  ai  con- 
damnée le  premier ,  &  que  Votre  Mijejlé  a  eu 
la  bonté  de  me  pardo?mer.     J'ai  enfuite  tâché- 


2o6        HISTOIRE    DE 

l6%6.  de  réparer  ma  faute  par  un  attachement  inv'iol 
—  lable  à  Votre  Majefié,  &  mon  déplaipr  a  tou- 
jours été  depuis  ce  tems-là  de  tf avoir  pu  faire 
d'ajfez  grandes  cbofes  qui  méritaient  les  bon- 
tez  que  Vous  avez  eues  pour  moi.  y  ai  au 
moins  cette  fatis faction  de  n'avoir  rien  oublié  de 
ce  que  j'avais  de  plus  cher  <&  de  plus  précieux 
pour  marquer  à  Votre  Majefié  que  j'avois  pour 
Elle,  &  pour  /on  Etat,  tous  les  fentimens  que 
je  devais  avoir.  Après  toutes  les  bontez  dont 
Votre  Majefié  m'a  comblé,  ofèro'is-je  encore  lui 
demander  une  Grâce ,  laquelle  dans  l'état  où  je 
me  vois  réduit ,  me  jer oit  d'une  confolat ion  très- 
(enfible  ?  C'efi  en  faveur  de  M.  le  Prince  de 
Conti.  Il  y  a  un  an  que  je  le  conduis,  &  j'ai 
cette  fat  isfaéî  ion  de  l'avoir  mis  dans  des  fenti* 
vient  tels  que  Votre  Majefié  le  peut  fouhaiter. 
Le  Père  de  la  Chaije  en  fait  la  vérité ,  il  le 
pourra  témoigner  à  Votre  Majefié  quand  il  lui 
plaira.  Ce  Prince  a  ajfurément  du  mérite ,  & 
fi  je  ?ie  lui  avois  pas  reconnu  pour  Votre  Majef- 
ié toute  la  foûmijfion  imaginable  >  <&u?ie  envie 
très-fincèré  de  n'avoir  point  d'autre  règle  de  fa 
conduite  que  la  volonté  de  Votre  Majefié ,  je  ne 
la  prier  ois  pas ,  comme  je  fais  très-humblement , 
de  vouloir  bien  lui  rendre  ce  qu'il  efiime  plus 
que  toutes  chofes  au  monde  >  l'honneur  de  fes 
bonnes  Grâces.  Il  y  a  plus  dun  an  qu'il  Jôu~ 
pire  <&  qu'il  Je  regarde ,  en  l'état  où  il  efi ,  com~ 
me  i'il  et  oit  en  Purgatoire.  Je  conjure  Votre 
Majefié  de  l'en  vouloir  tirer,  &  de  lui  accor- 
der un  Pardon  général.  Je  me  flatté  peut- 
être  un  peu  trop  j  mais  que  ne  peut-on  pas  ef- 
ferer  du  plus  grand  Roi  de  la  terre,  de  qui  je 
meurs,  comme  j'ai  vécu  ,  très-humble  <&  très* 
êbéïjjant  &  très-fidelejèrviteur  &  Sujet. 

le 
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Le  Prince  aiant  figné  cette  Lettre ,  corn-    1686. 
'manda  de  la  tenir  toute  prête  pour  l'envoïer 


à  l'heure  qu'il  jugeroit  à  propos,  &  fe  remit H^onne 
enfuite  à  régler  les  affaires  de  fa  Maifon.  A  u-  ^J/es  d" 
ne  heure  après  minuit  * ,  il  fe  trouva  plus  meftigue* 
mal  qu'à  l'ordinaire  &  commença  à  fe  prépa- 
rer à  la  mort,  Sur  les  fix  heures  du  matin  le 
Duc  d'Enguien  arriva  à  Fontainebleau,  Il 
fut  accablé  de  douleur  en  voïant  le  Prince 
fon  Père  fi  près  de  mourir,  &  lui  aprit  d'a- 
bord qu'à  fa  confidération  le  Roi  venoit  de 
pardonner  au  Prince  de  Conti.  Cette  nou- 
velle donna  d'autant  plus  de  joie  au  Prince 
de  Condé  ,  qu'il  la  fouhaitoit  avec  ardeur 
depuis  un  an;  il  fit  paraître  aulïi-tôt  combien 
il  étoit  fenfible  à  la  faveur  que  le  Roi  venoic 
de  lui  faire,  &  comme  la  Lettre  qu'il  avoit 
écrite  au  Roi  n'étoit  point  encore  partie,  il 
la  fit  décacheter,  &  y  ajouta  ces  mots: 

Mon  Fils  vient  de  m'aprèndre  en  arrivant  la 
Grâce  que  V.  M.  a  eu  la  bonté  de  me  faire  en 
pardonnant  à  M.  le  Prince  de  Cqxti.  Je  fuis 
bien  heureux  qu'il  me  rejîe  ajfez  de  vie  pour 
en  faire  mes  très-humbles  remercimens  à  V. 
M.  Je  meurs  content  fi  Elle  veut  bien  me  faire 
la  jufîice  de  croire  que  perfenne  n'a  eu  pour 
Elle  des  Jentimens  fi  remplis  de  rejpecl  &  de 
dévouement  ,  &  fi  je  tofe  dire  de  ten- 
drejfe. 

Le  Prince  témoigna  au  Duc  d'Enguien  le 
plaifir  qu'il  lui  avoit  fait,  d'avoir  fi  bien  fa 
prendre  fon  tems,  pour  engager  le  Roi  à  re- 
donner fon  amitié  au  Prince  de  Conti.  Ils 
s'entretinrent  après  cela  tous  deux  avec  tour- 
tes les  marques  de  la  plus  tendre  &dela  plus 

forte. 

•  Dtt  mtrmdi  il*  Dxembrtt 
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i6%6.   forte  amirié.     Leur  entretien  étant  fini,  le 
■ Prince  pria  laDuchefle  d'Enguien  de  s'avan- 
cer &  lui  dit ,  auffi  bien  qu'au  Duc  fon  Epoux, 
les  chofes  les  plus  touchantes  fur  la  condui- 
te qu'ils  dévoient  tenir  à  l'égard  de  Dieu  ,  du 
Roi ,  6c  de  leurs  Enfans  ;  fur  l'union    qu'ils 
dévoient  entretenir  entr'eux,  &  fur  la  manière 
dont  ils  en  dévoient  ufer  envers  leurs  Amis, 
avec  leurs  Domeftiques  ,  &  avec  toutes  for- 
tes de  perfonnes.     Il  finit  en  les  embralTant, 
ôc  en  leur  donnant  fa  Bénédiction  pour  eux 
&  pour  leurs  Enfans.     Tout  cela  attendrit 
extrêmement  le  Duc  d'Enguien, &  le  Prin- 
ce de  Condé  lui-même  ne  put  s'empêcher  de 
donner  des  marques  de  fenfibiiité  qui  vien- 
nent de  la  bonté  du  cœur.  Sur  les  onze  heu- 
res 6c  demie  le  Prince  de  Conti  arriva  à  Fon- 
tainebleau ,   6c  les  tendreiTes  recommencè- 
rent de  part  ôc  d'autre  j  le  Prince  tenant  en- 
tre Ces  bras  le  Duc  d'Enguien  &  le  Prince 
de  Conti,  qu'il  aimoit  comme  fon  Enfant, 
il  les  exhortai  s'aimer  fincèrement  6c  fans 
affectation. 
Sa  mort,       Le  Père  Defchamps  Jefuite,  que  le  Prince 
avoit  envoie  chercher ,  étant  arrivé  à  midi , 
le  Prince  le  reçut  avec  de  grans  tranfports 
dejoïe;  6c  tout  le  monde  s 'étant  retiré  à 
l'inftant  il  fit  une  Confefîion  générais  à  ce 
Jefuite.     Quelques  heures  après  il  fie  dire  au 
Duc  d'Enguien  qu'il  fouhaitoit  qu'on  portât 
fon  corps  à  Valeri,  6c  fon  cceur  dans  l'Egli- 
fé  de  St.  Louis  à  Paris.    Enfin  les  forces  lui 
manquèrent  peu  à  peu  j  6c  fur  les  fept  heu- 
res il  rendit  l'efprit ,  fi  doucement  qu'on  ne 
s'en  aperçut  prefque  pas.     Ceft  ainfi  que  ce 
Grand  Prince,  après  avoir  couru  mille  pé- 
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rils,  mourut  tranquillement  dans  Ton  lit  le    \S-S. 

1 1 .  de  Décembre ,  âgé  de  foixante  cinq  ans  - -. 

trois  mois  &  tfOis  jours. 

Louis  de  Bourbon,  If.  du  nom,  Prince  roca- 
de Condé,  Premier  Prince  du  Sang,  écoir  raâèrâ  ri- 
né  Capitaincce  qui  n'eft  jamais  arrivé  qu'à  *},***  n 
lui,  à  Cefar,  &  à  SpinoJa.  Il  a  égalé  \t ^caiM 
premier  :  il  a  paiTé  le  fécond.  L  intrépidi-  Retz. 
té  écoit  l'un  des  moindres  traies  de  Ton  Ca- 
ractère. La  Nature  lui  avoit  fait  l'écrit  au£ 
li  grand  que  le  cœur  :1a  fortune,  en  le  don- 
nant à  un  fiècle  de  guerre, kilïa  au  fécond 
toute  fon  étendue;  de  la  naifïance  ou  plu- 
tôt l'éducation  dans  une  Miiîbn  attachée  Se 
foumife  au  Cabinet,  donna  des  bornes  trop 
étroites  au  premier.  On  ne  lui  avoic  pas 
infpiré  de  bonne  heure  les  grandes  &  géné- 
rales Maximes,  qui  font  &  forment  ce  qu'on 
,appèle  l'efprit  de  fuive.  11  n'eut  pas  le  tems 
de  les  prendre  par  lui-même,  parce  qu'il  fut 
prévenu  dès  fa  jeuneiTe  par  la  chute  impré- 
vue des  grandes  affaires  ,  6c  par  l'habitude 
au  bonheur.  Ce  défaut  a  été  caufe,  qu'avec 
l'ame  du  monde  la  moins  méchante, il  a  faic 
des  injustices;  qu'avec  le  cœur  d'Alexandre, 
il  n'a  pas  été^exemt,  non  plus  que  lui,  de 
foiblefles;  qu'avec  un  efprit  merveilleux  il 
eft  tombé  dans  des  imprudences;  qu'aianc 
toutes  les  qualitez  de  François  de  Guife,  il 
n'a  pas  fervi  l'Etat  en  certaines  occafionsaiifllS 
bien  qu'il  le  devoit;  &  qu'aiant  toute  s  celles 
de  Hemi  de  même  nom ,  il  n'a  pas  pouGTe 
la  Faction  où  il  le  pouvoit.  Il  n'a  pu  rem- 
plir fon  mérice,  c'eft  un  défaut;  mais  qui» 
n'eft  pas  moins  beau  qu'il  eil  rare  Dans  le 
tems  que  le  Prince  écoic  à  i'agonie  à  Fon- 
taine- 
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i6%6.    tainebleau,  le  Roi  fie  lire  à  Ver  failles  laLet- 
""  tre  ^u'il  venoit  de  lui  écrire.  Il  fut  fi  atten- 

dri de  la  fmeerité  avec  laquelle  il  condamnoit 
la  conduite  qu'il  avoit  tenue  dans  le  milieu 
de  fa  vie,  qu'il  laiflà  couler  des  larmes,  & 
dit  en  propres  termes,  Qu'il  per  doit  un  grand 
Trince.  Nous  verrons  dans  la  fuite  quels  fu- 
rent les  honneurs  funèbres  qu'on  lui  rendit. 
Suite  àes  Les  affaires  des  Proteftans  occupoienc  plus 
ap^adness  le  Cabinet  que  la  Ligue  d'Ausbourg,  dont 
Lettres  fur  nous  parlerons  bien-tôt.  On  commençoit 
lesmatières  $  s'apercevoir,  quoi-qu'un  peu  tard,  que  l'en- 
trepnfe  qu  on  avoit  faite  de  torcer  les  Gon- 
feiences,  étoit  encore  au  deffus  du  pouvoir 
du  Roi.  Non  feulement  il  defertoit  tous  les 
jours  des  nouveaux  Convertis  j  mais  plu fieurs 
ne  fe  donnoient  pas  la  peine  d'attendre  une 
femblable  occafion  j  ils  s'aflèmbloient  où  ils 
pouvoient  pour  faire  l'Exercice  de  leur  Re- 
ligion >quoi  qu'ils  n'ignoraiTent  pas  que,  s'ils 
étoient  découverts,  il  n'y  alloit  pas  moins 
que  de  leurs  vies.  C'étoit  une  étrange  cho- 
fe,  de  voir  ainfi  changer  la  face  d'un  beau 
Roïaume ,  réduit  dans  la  dernière  defolation. 
De  quelque  côté  qu'on  fe  tournât ,  on  ne 
voïoit  qu'Echaffauts  &  que  Potences  ;  <5c  il  é- 
toit  alors  auffi  extraordinaire  aux  Intendans 
des  Provinces  d'aller  fans  Bourreau  que  fans 
Secrétaire.  Plufieurs  à  la  vérité  ne  faifoient 
ce  métier-là  qu'à  contre-c  ceur.  Cela  n'em- 
pêchoit  pourtant  pas  que  ceux  qui  fe  fentoient 
de  la  répugnance  à  faire  mourir  deslnnocens 
n'éxecutafïent  leurs  ordres  au  pie  de  la  let- 
tre. 

i'Aiface        ^n  eut  un  Peu  P^us  ^e  ménagement  pour 
les  Proteftans  d'Alface,  que  pour  ceux  qui 

étoienc 
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étoient  dans  le  cœur  du  Roïaume.  Ce  n'eft    i6%6. 

pas  qu'il  n'y  eût  affez  de  Dragons  en  ce  Pais 

là  pour  travailler  à  leur  Converfion  ;  mais trairez 
on  croit  que  la  Ligue  d'Ausbourg  fit  furfeojr  Yfménz- 
les  réfolutions  violentes  qu'on  avoit  prifes  gemenu 
contr'eux,  aulîi  bien  que  contre  les  autres. 
Ce  ne  fut  pas  le  feul  effet  qu'elle  produifit; 
la  France  portoit  fes  craintes  plus  loin;  car 
le  Marquis  de  Louvois,  qui  écoit  le  Précur- 
feur  de  la  Guerre,  venoit  d'arriver  de  ce 
P  aïs-là,  où  toutes  les  Troupes  lui  avoient  té- 
moigné une  grande  demangeaùon  de  batail- 
ler. Il  eft  vrai  que  tous  les  Princes  de  l'Eu- 
rope avoient  defîcin  de  s'opofer  aux  entre- 
prifes  de  la  France  &  de  reitreindre  fa  Puif- 
lance  dans  des  bornes  légitimes  \  mais  ils  ne 
favoient  encore  par  où  commencer  pour  en 
venir  à  bout.  C'eft  pour  cela  que  cette  Cou- 
ronne tâchoit  d'entretenir  fa  haute  réputation, 
fûre  que  tant  qu'elle  la  foûtiendroit  elle  lui 
vaudroit  autant  qu'une  Armée.     Ainfi  il  ne 
faut  pas  s'étonner  fi  elle  envoïoit  des  Am- 
baffades  avec  tant  de  dépenfes  aux  Nations 
les  plus  éloignées  ;  c'étoit  le  moïen  de  faire 
voler  fon  nom  aux  quatre  coins  de  la  terre. 
Ce  fut  pour  cette  raifon  qu'on  mendia  celle 
de  Siam  j  non  que  les  AmbafTadeurs  de  ce 
Viis  ne  fuffènn  venus  du  propre  mouvement 
du  Roi  leur  Maître  ;  mais  parce  que  le  Roi 
Très-Chretien  l'avoit  prévenu,  en  lui  en- 
voïant  le  Chevalier  de  Chaumonu  deux  ans 
auparavant.     On  étoit  bien  aife  de  débiter 
parmi  le  menu  peuple  que  c'étoit  le  troifiè- 
me  AmbafTadeur  parti  de  Siam  pour  venir 
en  France ,  &  que  les  deux  autres  s'étoient 
perdus  fur  meri  afin  que  les  François  fe  re- 
paient 
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i6%6.    paiffant  de  la  fumée  que  leur  donnoitiaGloi- 
■  re  imaginaire  de  leur  Nation ,  ne  fongeaiîent 

pas  aux  maux  qu'ils  fouffroient  réellement. 
La  France      La  fierté  avec  laquelle  la  France  fit  foû- 
m'ajntenir  te™r  l'Affaire  des  Poteaux  qu'elle  avoit  fait 
ff  reputa-  planter  fur  les  Terres  de  Namur^pour  rnar- 
nfantde     9ue  <^e  &  Jurifdiclion ,  eft  une  fuite  de  la 
hauteur      Maxime  que  Ton  vient  d'avancer.  Ellevou- 
avecfes     \0li  foûtenir  fa  réputation  jufqu'au  bout.  Ce 
0i  ns'     fut  dans  cette  vue  qu'elle  entreprit  cette  af- 
faire, dans  le  tems  que  tout  le  monde  étoit 
le  plus  rempli  de  la  Ligue  d'Ausbourg.  Ilfa- 
loit  faire  cônnoître  que  cela  n'étoic  pas  capa- 
ble de  l'étonner  i  c'eft  pourquoi  quand  le 
Sr.  Delval  fut  envoie  à  la  Cour  de  la  part  du 
Gouverneur  Général  des  Païi- Bas, pour  faire 
fes  plaintes  de  cette  affaire  j  le  Roi  lui  répon- 
dit ;  „  Qu'on  faifoit  bien  du  bruit  pour  peu 
„  déchoie:   Que  s'il  n'a  voit  point  de  droit 
„  fur  le  Terrain  où  ces  Poteaux avoient  été 
>3  plantez,  il  ne  les  y  auroit  pas  fait  mettre: 
„  Que  le  Roi  d'Efpagne  n'avoit  qu'à  feuil- 
3i  leter  fes  Titres  pour  lui  juftifier  le  con- 
33  traire ,  après  quoi  il  les  feroit  ôter.     Le 
droit  de  Dépendance  commençoit  comme 
on  voit  à  revenir ,  quoi-qu'il  rût  exprelTément 
porté  par  la  Trêve  qu'on  y  renonçoitdepart 
ôc  d'autre.     Il  étoit  difficile  de  chercher  des 
Titres  qui  juftifiafTent  que  ce  Terrain  fûc 
plutôt  de  la  Comté  de  Namur,  que  decel- 
le  de  Chini.     Autîï  le  Confeii  d'Etpagne  é- 
toic  il  bien  embarr^iTé  fur  la  réfolution  qu'il 
devoit  prendre.    C  etoit  dommage  que  tout 
ce  qui  étoit  porté  par  la  Ligue  d'Ausbourg 
ne  lût  pas  alors  fur  piéj  mais  le  premier  hom- 
me n'étoit  pas  encore  levé  ,    ni  le  premier 

de- 
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denier  dans  la  CaiiTe  :  ce  qui  faifoit  craindre    1686. 

que  ce  ne  fût  un  beau  Projet  fans  exécution.  — » 

Quoi-qu'il  en  (bit,  ii  ne  laiflbit  pas  de  rom- 
pre beaucoup  de  mefures  au  Roi  Très-Chré- 
tien, dont  le  defïein  étoit,  dit-on,  de  pro- 
poler  à  tous  les  Princes  de  ruiner  les  Repu- 
bliques, aufli  bien  que  toutes  les  Villes  ou 
Anféatiques  eu  autres,  dont  le  Gouverne- 
ment ne  reconnoiiïoit  rien  au  deiïiis  de  foi. 
Comme  une  telle  Propoiîtion  de  voit  en  fla- 
ter  plufieurs,  ck  entr'autres  ceux  qui  ne  de- 
mandoientqu'à  s'enrichir  des  cepouillesd'au- 
trui,  le  Roi  efpéroit  de  Ton  cô:é  d'en  tirer 
de  gran?  avantages  ;  mais  il  reconnut  bien-tôt 
par  l'union  qui  le  fit  contre  lui  ,  combien 
l'on  fe  défioit  de  (es  deileins 

La  Cour  de  France  avoit  pris  le  deuil  pour  obfèques 
le  Prince  de  Condé,  &  il  devoi:  durer  fix-JoJS. 
femaines.  Mais  le  Roi,  qui  ne  portoit  pas 
le  violet  pour  lui,  le  prit  quelques  jours  a- 
près  pour  l'Impératrice  Eleonore  ,  dont  la 
mort  lui  fut  notifiée  par  le  Comte  de  Lob- 
kowits,  Envoie  de  l'Empereur.  Cette  Prin- 
ceiïe  éroit  Fille  de  Charles  de  Gonzague  , 
Duc  de  Mantouë ,  ôc  de  Marie  de  Gonza- 
gue Elle  étoit  Veuve  de  Ferdinand III,  qui 
Favoit  époufée  en  troilièœes  noces.  Com- 
me le  Roi  n'éioit  pas  encore  en  état  d'afïif- 
ter  aux  Obfèques  du  Prince  de  Condé,  Sa 
Majefté  choilit  le  Prince  de  Conti  pour  jet- 
ter  à  fa  place  de  i'eau  bénite  fur  le  corps  du 
Prince  ion  oncle.  C'eft  une  Cérémonie  qui 
s'obferve  à  la  mort  des  Princes  du  Sang>  & 
il  eft  bien  jufte  qu'ils,  foientdiitinguez  de  tous 
les  autres.  Le  Prince  de  Conti  avoit  une 
grande  robe  de  deuil  *  donc  la  queue"  étoit 

de 
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1 6Î6.    de  cinq  aunes  de  long ,  &c  le  Marquis  de  Ma- 
\  tignon  la  portoit.     Il  étoit  accompagné  du 

Duc  de  Chaunes ,  Gouverneur  de  Bretagne 
&  Chevalier  des  Ordres  du  Roi;  &  envi- 
ronné de  vingt  des  cent  Suiiïes  de  la  Garde. 
Le  Marquis  de  Biain ville,  Grand Maitre des 
Cérémonies,  y  faifoit  fa  Charge.  Le  corps 
fut  porté  à  Valeri  en  Bourgogne,  où  les 
Ancêtre?  du  Prince  de  Condéont  choifi  leur 
Sépulture ,  depuis  que  cette  Terre  eft  tom- 
bée dans  leur  Maifon ,  à  caufe  d'une  Dona- 
tion qui  lui  en  fut  faite  par  la  Maréchale  de 
Saint  André.  Mais  avant  que  de  l'embaumer, 
on  en  avoit  ôté  le  cœur,  qui  avoit  été  de- 
pofé  dans  la  ParouTe  de  Fontainebleau  par 
FEvêque  d'Autun;  ce  fut  ce  mêméEvêque 
qui  conduifit  le  corps  à  Valeri ,  où  après  a- 
voir  été  depofé  à  l'entrée  de  l'Egliiè,  l'Arche- 
vêque de  Sens  s'en  empara  comme  Métro- 
politain. Il  lui  fit  un  Service  fuperbe ,  après 
lequel  il  le  mit  auprès  de  Henri  de  Bourbon, 
Prince  de  Condé,  fon  Père.  Pour  ce  qui 
eft.  de  l'Evêque  d'Autun,  étant  repafïé  à  Fon- 
tainebleau ,  il  reprit  le  cœur  enchaiTé  dans  du 
vermeil  doré,  &  le  porta  à  Paris  fur  un  Car- 
reau de  velours  noir.  Le  defFunt  avoit  ordon- 
né qu'il  fût  mis  auprès  de  celui  de  fon  Père, 
qui  eft  aux  Grans  Jefuites  de  la  rue  St.  An- 
toine; ainfi  l'Evêque  y  étant  allé,  il  le  re- 
mit entre  les  mains  de  ces  Pères. 
LeRoieft  Cependant  le  Roi,  qui  avoit  tenu  toute 
entière-  l'Europe  en  fufpens  fur  ce  qui  arriveroit  de 
EfSefa""  &  maladie,  fe  trouva  enfin  hors  de  danger. 
Maladie.  Depuis  près  d'un  mois  on  ne  travailloitplusà 
fon  mal  ôc  les  Chirurgiens  déclarèrent  que 
Sa  Majefté  pouvoir,  marcher  &  aller  en  Ca- 
rotte ; 
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rofle;  mais  que  tout  ce  qu'ils  defiroient  fût  1686. 
qu'Elle  s'abflînt  encore  quelque  rems  de  mon-  ■ 
ter  à  cheval.  Ce  Prince  parut  alors  en  Pu- 
blic de  même  qu'avant  fa  maladie.  Il  avoit 
toujours  fait  l'honneur  au  Marquis  de  Lou- 
vois  de  lavoir  près  de  lui, quand  les  Chirur- 
giens avoient  quelque  opération  à  faire,  ou 
qu'ils  levoient  Papareii.  Dès  qu'ils  l'eurent 
afiuré  qu'il  n'y  avoit  plus  rien  à  craindre,  le 
Roi  commanda  à  ce  Miniftred'en  donnera- 
vis  à  tous  les  Gouverneurs  de  Provinces  qui 
étoient  abfens  de  la  Cour.  Cetce  nouvelle 
caufa  un  mouvement  général  parmi  les  Peu- 
pies  de  France,  qui  firent  des  réjouïiTances 
extraordinaires j  les  Villes,  les  Parlemens, 
les  autres  Corps  de  Juff.ice,  les  Marchands 
&  les  Anifans,  s'épuifèrent  à  l'en vi, dans  la 
magnificence  des  Fêtes  qu'ils  firent  à  ce  fuj et  j 
^  mais  ils  eurent  bientôt  lieu  de  s'apercevoir, 
qu'on  n'avoit  pas  regardé,avec  la  reconnoii- 
fance  qu'ils  efpéroient,  ces  Marques  éclatan- 
tes d'affection  pour  leur  Prince.  On  jugea 
au  contraire  par  les  dépenfes  qui  s'étoient  fai- 
tes en  cette  occasion ,  que  les  Bourfes  des 
François  étoient  un  fond  inépuifable ,  où  le 
Roi  pourroit  trouver  abondamment  dequoi 
fatisfaire  fon  ambition. 

Ces  témoignages  de  la  joie  générale  des  Cerém©^ 
Peuples  duroientencore,  lorsqu'on  fit  à  Paris  SJrf™,? 
la  Cérémonie  de  découvrir  la  Statue  du  Roidécourrir 
élevée ,  comme  j'ai  dit ,  dans  la  Place  des  Vie  •  ^statue  de 
toires.  Ce  jour  fut  comme  une  Apctheofe,  5efvi> 
ou  Confecration.  On  la  fit  avec  pompe, en  toires»  ' 
préfence  du  Prévôt  des  Marchands  &  des 
Echevins  de  la  Ville.  Après  plufieurs  révéren- 
ces &  génuflexions,  on  harangua  la  Statué", 

coin- 
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i6%6.    comme  fî  elle  eùr  été  animée,  &  il  y  eut  du- 
* rant  plufieurs  jours  des  Feux  &  des  Illumina- 
tions par  toute  la  Ville,  dont  les  Boutiques 
furent  fermées;  Le  Maréchal  de  la  Fouilla- 
de  avoft  fondé  une  Lampe,  pour  brûler  à 
perpétuité  devant  cette  Statue ,  &  il  ne  man- 
quent plus  que  cela  pour  en  faire  un  vérita- 
ble Autel.  Mais  le  Roi,  par  un  effet  de  rao- 
deftie  fingulière,  ne  voulut  pas  y  confentir. 
Ce  rare  témoignage  de  modération  n'empê- 
cha point  que  toute  cette  production  d'une 
Fiaterie  outrée   ne  devînt  un  Sujet  de  jalou- 
fie  &c  d'indignation  à  toutes  les  autres  Cours. 
A  vanta-        Celle  de  Vienne  étoit  occupée  plus  folide- 
gesrcm-    ment  à  la  continuation  des  progrès  de  fes 
feTim-^  -t*rmes  dans  la  Hongrie ,  où  le  Baron  de  Mer- 
periauxeoei   ôc  le  Colonel  Heuller  prirent  la  Ville  d'E- 
Hongrie.   tra(je  fur  ja  Riviere  de  Maros ,  &  le  Comte 
Carafra  fe  rendit  Maître  de  S.  Job ,  dans  le 
tems  que  les  Troupes  qui  agitlbient  en  Croa- 
tie s'emparèrent  des  Villes  de  Jalona,du  Grand 
Claduzza,  ck  du  Château  deClanitz.  Aces 
avantages  le  Duc  de  Lorraine  ajouta  la  prife 
deBude,  après  un  Siège  foûtenu  pendant 
plus  de  deux  mois  avec  beaucoup  d'obftina- 
tion,  6c  la  défaite  de  plufieurs  Détachemens 
envoïcz  pour  entrer  dans  la  Place,  en  pré- 
fer.ee  de  l'Armée  Ottomane  fous  les  ordres 
du  Grand  Vizir  Soliman.     Ce  Duc  n'aiant 
pu  trouver  l'occafîon  de  combattre  l'Armée 
Turque  après  l'avoir  fuivie  durant  quelques 
jours,  retourna  vers  Eude  &  fe  rendit  Maî- 
tre d'Hatuan.     Il  fît  enfuite  plufieurs  Déta- 
chemens de  fon  Armée,  dont  l'un,  com- 
mandé par  le  Comte  Caraffa,  prit  la  Ville 
de  Seghedin ,  au  Siège  de  laquelle  le  Com- 
te 
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te  d'Herbeftein  &  le  Marquis  de  la  Vergne   i6%6! 
furent  tuez.     Cette  Conquête  fur  accompa-'  j 

gnée  d'une  Victoire  que  le  Comte  Veterani 
remporta  près  deZentafur  vingt  mille  Turcs 
qui  marchoient  au  fecours  de  la  Place  afïîègée. 
D'autre  part  le  Prin  ce  de  Bade ,  qui  avoit  mar- 
ché avec  un  autre  Détachement  dans  la  Baffe 
Hongrie,  prit  les  Forts  de  Simonthorna ,  &  de 
Capofwar,  &  la  Ville  des  Cinq-Eglifes ,  à  l'at- 
taque de  laquel  le  le  Prince  Eugène  de  Savoie 
fe  fignala  d'une  manière  particulière.  Les  Im- 
périaux brûlèrent  enfuite  une  partie  du  Pont 
d'Eiîeck,  fitué  fur  la  Rivière  de  Fenncfur 
la  Drave ,  ôc  fur  des  Marais  que  forme  cet- 
te Rivière. 

La  France  Se  l'Angleterre  demeuraient    168-% 
tranquilles  pendant  ce  tems-là,  Louis  XIV. 


étant  occupé  au  rétabliiïement  de  fafanté,&  Attentat* 
Je  Roi  Jaques  à  obferver  les  mouvemensde  nq°ès  e« 
fes  Peuples,  pour  y  conformer  fès  mefuresfe-  Angieter- 
Ion  les  occurrences.     Il  n'en  garda  bien-tôt re* 
aucune ,  &  fe  porta  à  toute  forte  d'attentats. 
Il  commença  par  TEtabliiTement  de  fept 
"CommuTaires  Ecclefîaftiques  pour  juger  des 
affaires  de  l'Eglife  Proteftante  en  qualité  de 
fès  Subdeleguez ,  &  leur  donna  tant  d'auto- 
rité, qu'il  n'y  avoit  rien  qu'ils  ne  puffent  fai- 
re dans  les  matières  qui  étoient  de  leur  ref- 
fort.  Quantité  de  Gens  furent  expofez  à  leurs 
entreprifes:l'Evêquede  Londres  même  n'en 
fut  pas  exemt.    Perfonnc  cependant  ne  fe 
mit  en  devoir  de  s'y  opofer.    Néanmoins 
comme  le  Roi  Jaques  apréhendoit  quelque 
foûlèvement ,  il  fit  defarmer  tous  ceux  que 
leur   NaifTance  ou   leur  Profefïion  n'obli- 
geoient  pas  à  porter  les  Armes.  Il  donna  en- 
Tome  F,  K  fuite 
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1^87.   fuite  des  Eglifes  aux  Catholiques  Romains  en 

^— Irlande  ôc  en  Angleterre,  où  tout  fembloit 

jufqu'alors  favorifer  fes  delleins.  Mais  la  li- 
bertéde  Confcience,  qu'il  voulut  établir  dans 
fes  Etats,  futlaFolTe  où  il  tomba  après  l'avoir 
creufée  ;  car  quoique  le  Confeii  privé  d'Ecof- 
fe,  auquel  il  envoïa  la  Déclaration,  l'eût  re- 
çue, de  même  que  celui  de  Londres:  le. Par- 
lement d'Angleterre  refufa  de  l'aprouver.On 
s'en  plaignit  encore  davantage,  quand  pour 
avoir  une  Déclaration  favorable  à  fon  entre- 
prife,  il  ufa  d'une  Loi  qui  donne  'au  Roi  le 
droit  d'examiner  les  Privilèges  des  Villes, & 
de  les  priver,  quand  elles  en  ont  abufé,  des 
Chartres  où  ils  font  contenus.   On  vit  bien 
où  tendoit  cette  liberté  de  Confcience;  par- 
ce que  donnant  par  là  aux  Catholiques-Ro- 
mains le  moïen  de  faire  ouvertement  lesFonc- 
tions  de  leur  Religion ,  il  étoit  comme  afîuré 
d'en  attirer  un  grand  nombre  dans  fes  Roï- 
aumes,  dans  la  penféc  de  s'en  fervir  pour 
détruire  la  Religion  Proteftante. 
Ligued*-       Ce  fut  en  ce  tems-là  que  l'Empereur  fitfla  . 
Ausbourg  fameufe  Ligue  d'Ausbourg  ,    avec  tous  les 
France!"   Princes  &  Etats  de  l'Empire,  avec  les  Hol- 
landois,  le  Duc  de  Lorraine,  &  le  Prince 
d'Orange,  pour  tirer  raifon des  Ufurpatjons 
faites  fur  l'Empire  par  le  Roi  de  France,  &  ar- 
rêter les  fuites  du  deiTein  qu'avoit  eu  ce  Prin- 
ce de  l'envahir.     La  continuation  des  pro- 
grès de  fes  Armes  en  Hongrie  lui  donna  la 
hardiefTe  de  fe  porter  à  une  réfolution  auiïi 
juite  que  néceflaire. 
r.  m     II  y  eut  pourtant,  peu  de  tems  après  en 
don ePnfa"  la  haute  Hongrie,  une  Confpiration  Gêné- 
Hongrie  ,  raie  pour  égorger  toutes  les  Troupes  Impé- 
riales. 
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riales.  Mais  elle  n'eut  point  d'effet  aiantété    1687. 
découverte,  6c  le  Comte  CarafTa  eut  foin 


d'en  empêcher  les  fuites,  pendant  que  le  Duc  contre  le* 
de  Lorraine  fè  difpofbit  à  paffer  la  Rivière  j^pSiziem 
de  Drave  pour  attaquer  l'Armée  Ottomane  Bataille 
qui  étoit  campée  près  cFEfïèck.     Ce  Prince  contre  le* 
trouva  beaucoup  d'obftacles   à  furmontcr 
pour  venir  à  b-;ut  de  ce  deffein.  La  Drave 
étoit  débordée  £c  les  Campagnes  des  envi- 
rons entièrement  couvertes.  Ce  paffage  fut 
fuivi  d'autres  dirflcultezj  les  Turcs  étoient 
retranchez  fous  la  FcrtereiTe  d'Efïeck ,  &  les 
Impériaux  foufïrirent  d'abord  quelque  échec 
pour  s'en  être  aprochez;  6c  n'aiant  pu  attirer 
les  Infidèles  aune  action,  la  retraite  qu'ils 
firent  fut  dangereufe,  parce  qu'ils  ie  virent 
obligez  de  repailer  la  Drave.     Cependant 
ces  mcuvemens,  dont  le  Duc  de  Lorraine 
ni  tira  pas  l'avantage  qu'il  s'étoit  promis,  aiant 
fait  prendre  le  change  aux  Turcs,  ils  /crû- 
rent de  leurs  retranchemens  6c  fuivirent  l'Ar- 
mée Impériale,  dans  la  penfée  que  c'étoit'a 
peur  qui  la  faifoit  retirer,  ils  joignirent  donc 
l'Arrière-garde,  ik  l'attaquèrent  avec  furie; 
mais  le  Duc  de  Bavière  qui  la  commandoit 
les  aiant  repouiTèz,  ils  revinrent  encore,  ce 
qui  attira  une  affaire  générale,  dans  laquelle 
les  Impériaux  eurent  tout  l'avantage,  quoi- 
qu'inferieurs  en  nombre;  les  Turcs  laiflèrent 
fur  le  Champ  de  Bataille  plus  de  douze  mil- 
le morts.     Le  Prince  de  Commerci  y  fut 
bleffé,  6c  le  Comte  de  Zinzendorf  eut  une 
jambe  emportée  d'un  boulet  de  Canon.  Cet- 
te Bataille  fe  donna  *dans  la  Plaine  voifme  *Li  Jz. 
des  Châteaux  de  Harzan  ,  àc  de  Mohatz  au  A{titu 
deflùs  du  lieu  où  la  Drave  entre  dans  le Da- 
K  2  nube; 
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1687.    nube;  vers  le  même  endroit  où  Louïs ,  der- 

' nier  Roi  de  Hongrie ,  fut  défait  par  Soliman 

IL  &  perdit  la  vie  avec  trente  mille  des  fiens. 
Cet  teo  Victoire  donna  de  grans  avantages  aux 
Impériaux.  Le  Comte  de  Dunevald  fe  ren- 
,  dit  Maître  de Butzin,  d'ElTeck,  deWalpo, 

deWaikovar,  d'Orovitze,  &  de  Poffega, 
dans  la  Baffe  Hongrie  &  dans  l'Efclavonie , 
pendant  que  le  Duc  de  Lorraine,  aiant  mar- 
ché en  Tranfilvanie,  obligea  le  Prince  Mi- 
chel Abaffi  à  recevoir  dans  les   Places  de 
fon  Etat  les  Troupes  Impériales   ,     &  à  fe 
mettre  lui-même  ibus  la  protection  de  l'Em- 
pereur. 
E/Arctt-       Ce  Monarque  fit  couronner  peu  après  * 
fephett     l'Archiduc  Jofeph  fon  Fils  5  Roi  de  Hon- 
couronné  grie ,  s'étant  démis  de  ce  Roïaume  en  fa  fa- 
Foi  de      veur  ^  gr  ]es  £tats  du  Païs ,  affemblez  à  Pres- 
*  i?^."    bourg  pour  y  donner  leur  confentement^en 
Sombre,  déclarèrent  la  Couronne  déformais  Hérédi- 
taire dans  la  Maifon  d'Autriche, quoi  qu'el- 
le eût  été  Elective  jufqu'alors.  Pendant  que 
ces  chcfes  fe  pafïoient  la  Fortereflè  d'Agria, 
ou  d'Erla w*  fe  rendit  aux  Impériaux  après 
un  Blocus  de  deux  ans. 
Avanta-r       La  Fortune  ne  fut  pas   moins  favorable 
gesrem-  aux  Vénitiens,  qui  mirent  en  déroute  l'Ar- 
MorSp"r  m^e  Ottomane  du  Seraskier ,  fous  les  ordres 
Us  veni-  du  Comte  de  Konigsmark  dans  la  Morée.  Le 
sien*.        Prince  Philippe  de  Savoie  ,  le  Prince  de  Tu- 
renne,  &:  le  Marquis  de  Crequi,  fe.fignalè- 
rent  dans  cette  occafion.    Cette  Victoire 
caufa  une  fi  grande  épouvante  dans  le  Pais, 
que  le  GénéraliiTime  Morofini  s'étant  pré- 
fente  avec  l'Armée  Navale  devant  la  Ville 
de  Patras.»  la  Garnîlon  demanda  à  capituler. 

Les 
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Les  deux  Châteaux  du  Détroit  de  Lepanthe,   I^^7- 
£c  la  Ville  &  Forcerefle  de  ce  nom ,  fe  ren-  — r — * 
dirent  aufîï  fans  réfîftance. 

La  bonne  intelligence  de  laCourdeFran-  Brouille-- 
ce  &  de  celle  de  Rome  étoft  altérée  depuis  £""<£?* 
quelque-tems,  comme  je  l*aî  marqué  ci- de-  de  Franc» 
vant  j  elle  fut  cette  année  entièrement  rom-  &<*eR°2 
pue,  peu  après  la  mort  du  Duc  d'Etrées*,™^* 
AmbalTadeur  du  Roi  T.C.  auprès  du  Pape.  Franchi. 
Le  Souverain  Pontife  t  avoit  réfolu  d'abolir  i$'Amihéâ 
le  Droit  des  Franchifes  accordé  aux  Minif-  jEtti*» 
très  des  Souverains,  en  vertu  duquel  on  ne 
pouvoit  arrêter  perfbnne  dans  l'étendue  & 
aux  environs  de  leur  Horel  ,  pour  quelque 
crime  que  ce  fût;  &  quoiqu'il  eu:  d'abord 
trouvé  des  difficultés  à  l'exécution  de  cedef- 
fein ,  il  avoit  enfin  porté  l'Empereur  5c  la 
plupart  des  Puiflances,  accoutumées  d'a\  oir 
des  Miniftres  à  Rome,  adonner  les  mains 
à  ce  qu'il  fouhairoit.    Mais  n'aiant  pas  trou- 
vé les  mêmes  difpofitions  du  côté  du  Roi 
de  France  ,     il  en  avoit  laiffé  jouir  le  Duc 
d'Etrées  fon  Ambaffadeur  ,  avec  prorefta- 
tion  qu'après  lui  il  n'en  rçcevroit  plus  aucun 
qui  n'y  eût  renoncé. 

Le  Duc  d'Etrées  étant  mort,  le  Cardi-  Rémora 
ml  Ranuccu  Nonce  en  France, fit  au  Roi  tances  & 
des  remontrances  fur  ce  fujet.     Il  lui  infi-  Ro^qu^ 
nua  que  le  Pape  ne  doutoit  point,  qu'ézant  Je  n'y  foie 
Fils  Aîné  de  lEglife ,  il  ne  témoignât  autant  aucu?e  ^ 
de  2^1e  que  l'Empereur,  &  ks  Rois  d'Efpa- tc 
gne,  de  Pologne,  &  d'Angleterre,  qui  s'é- 
toient  volontairement  démis  de  ce   Droit. 
Mais  le  Roi,  bien  loin  d'y  foire  attention, 
répondit  avec  fierté  qu'il  ne  s' et  oit  jamais  r<?- 
K  3  & 
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glé 'fur  l'exemple  cf  autrui  >  &  que  Dieu  T  avait 
établi  pour  fervir  d'exemple  aux  autres.  Il  nom- 
ma alors  pour  Ton  Ambafladeur  à  Rome  le 
Marquis  de  *  Lavardin,  à  qui  il  donna  or- 
dre de  ne  rien  relâcher  des  Droirsde  fes  Pré* 
décefïeurs.  Il  le  fit  efcorter  à  ion  arrivée  à 
Rome  par  huit  cens  hommes  ,  tirez  d'entre 
les  Officiers  de  fes  Troupes  &  des  Garde- 
Marine.  Ce  Miniilre  entra  fans  obitacle  dans 
cette  Capitale  de  l'Empire  Papal,  6c  le  mit 
en  poffeiTîon  des  Franchifes.  Il  fut  pourtant 
déclaré  dans  la  fuite  excommunié,  ielon  la 
Bulle  In  cœ?iâ  Dowini,  pour  être  entré  dans 
Rome  en  équipage  de  Guerre,  6c  le  Pape 
refufa  de  le  reçonnoîrre  pour  AmbaiTadeur. 
Cette  démarche  de  la  Cour  Romaine  é- 
tant  regardée  par  le  Roi  de  France  comme 
une  Déclaration  de  Guerre,  il  ne  garda  plus 
de  mefures  avec  elle.  Son  Nonce  eut  or- 
dre de  ne  point  for:ir  de  fa  Maifbnj  ôc  les 
Avocats  Généraux  Talon  6c  Lamoignon., 
auffi  bien  que  le  Procureur  Général,  inter- 
jetèrent Appel  de  l'Interdiction  de  l'Eglife 
St.  Louis,  où  le  Marquis  de  Lavardinavoit 
fait  Ces  Dévotions  j  ce  qui  fut  fuivi  d'un  Ar- 
rêt du  Parlement  de  Paris, par  lequel  onap- 
peloit  des  Injuftices  du  Pape  au  futur  Con- 
cise 6c  l'on  déclaroit  nulle  l'Interdi&ion ,  pro- 
testant de  nullité  de  la  Bulle3  6c  de  ce  qui 
s'étoit  fait  à  Rome  en  conféquence.  Ce- 
pendant le  Marquis  de  Lavardin  continua 
de  paroître  dans  cette  Ville  avec  le  même 
éclat 3  fréquentant  les  Eg'ifes  6c  faifant  d'au- 
tres démarches,  qui  pourtant  ne  lui  fervi- 
rent  de  rien,  puifqu'il  ne  fut  jamais  recon- 
nu pour  AmbafTadeur» 
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Quelques raifons qu'ait  eues  Sa  MajeftéT-    16S7.' 

C.  pour  vouloir  que  Tes  AmbafTadeurs  con- • 

tinuaflènt  à  jouir  de  cette  Prérogative: il cft  **^j$? 
très- certain  que  le  Roi  eu:  aquis  pour  le  moins  eut  raifon 
2Utant  de  gloire  à  s'en  relâcher,  qu'à  la  vou-  ce  h  pouf- 
loir  maintenir  ;  puifque  ces  fortes  de  ^w*- Lettres fin 
cbiles  ne  font  bonnes  qu'à  protéger  les  Cri-  UsMatiè- 
minels  contre  les  pourfuites  de  la  Juftice.  rudttTtmi, 
Mais  d'un  autre  côté,  quelques  droits  qu'eût 
le  Pape  dans  cette  affaire,  on  peut  direauflt 
que  s'il  n'avoit  pas  été  d'humeur  à  la  pouf- 
fer, rien  ne  l'obligeait  d'en  venir  fi  brufque- 
ment  à  une  Excommunication   ,     ni  de  le 
roidir  comme  il  fît  pour  un  Privilège  dont 
quelques-un»  de  fesPrédecefïcursôc  lui-mê- 
me avoit  autôriié  la  poflèllion.     Et  encore 
moins  dans  un  tems  où  la  France  venoit  de 
lui  enfanter  avec  travail  de  nouveaux  En  fans 
affez  rebutez  d'un  effort  fi  douloureux,  pour 
avoir  befoin  de  tout  fon  ménagement  6c  de 
n'être  pas  fcandalifez  de  nouveau.     Ainli  ce 
n'étoit  pas  la  faifon  d'éclater  &  le  feul  inté-' 
rêt  de  la  Religion  devcit  étour'er  cette  que- 
relle, ou  du  moins  la  fufpendre  jufques  à  un 
autre  tems.    Il  eft  donc  aiié  de  voir  que  ce 
fut  là  un  prétexte  plutôt  qu'un  fujet  légiti- 
me de  rupture;  &  que  pour  trouver  la  vé- 
ritable caufe  de  cette  mésintelligence  ,    il . 
faut  remonter  plus  haut  &  recourir  à  d'autres 
motifs  que  ceux  qui  parurent,  félon  la  Po- 
litique des  Grans.  Le  Pape  &  le  Roi  eurent 
divers  mécontentement  réciproques,  qui  a- 
près  avoir  couvé  long-rems,  éclatèrent  aux   • 
premières  occafions.  Le  Pape,  félonie  fleg- 
me Italien ,  ne  voulut  pas  commencer  le  pre- 
mier à  dire  tous  {es  chagrins,  il  fe  contenta 
K  4  de; 
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1687.   de  les  faire  fentir.   Mais  la  Cour  de  France 

"— plus  impatiente,  fe  venant  piquée  au  vif  ,  ne 

put  s'empêcher  de  faire  paroître  les  fiens ,  <Sc 
le  Sr.  Talon  prit  foin  de  les  découvrir. 
^France*  ^n  ^"e  P^'g00^  premièrement  :  que  le  Pa- 
«ontrelc  Pe  avoit  conçu  le  dejfein  depuis  plusieurs  années 
*ape.  de  fe  déclarer  ennemi  de  la  France.  On  l'accu- 
ibit  de  partialité  en  faveur  de  ceux  qui  font  en- 
nemis ou  jaloux  des  profperitez  de  cette  Couron- 
ne j  <&d'affeéïer  de  donner  du  dégoût  à  la  Fran- 
ce dans  des  chofes  indifférentes  &  dans  celles 
même  qui  fer  oient  très- ava?itageufes  an  bien  de 
la  Religion.  Ces  expreflions  renferment  beau- 
coup de  chofes  en  peu  de  mots.  Cependant 
comme  on  ne  voit  pas  que  le  Pape  foit  entré 
dans  aucune  Ligue  contre  la  France  ,  ni  qu'il 
fe  foit  déclaré  fon  ennemi  ;&  qu'au  contrai- 
re il  a  toujours  paru  fouhaiter  l'union  des  Prin- 
ces Chrétiens  contre  leur  Ennemi  commun.* 
ces  expreffions  ne  pouvoient  fignifier  autre 
chofe  ,  finon  qu'il  avoit  desaprouvé  en  plu- 
sieurs occafions  les  defTeins  &  les  démarches 
de  la  France ',  foit  à  l'égard  de  Ces  Voifins, 
ou  à  l'égard  des  affaires  Ecclefiaitiques,  6c 
même  de  celles  qu'on  crut  devoir  être  aplau- 
dies,  comme  avant ageufes  au  bien  de  la  Reli- 
gion. Peut-être  même  y  faut-il  comprendre 
lant  de  Converfions  forcées  dont  la  France 
fe  fit  honneur,  &  qui  aparemment  n'a  voient 
pas  été  du  goût  de  ce  Pape  ,  s'il  étoit  tel 
qu'on  le  dépeignit  en  tems-là.  L'examen 
qu'on  pourroit  faire  de  ces  motifs  donneroic 
.  lieu  d'entrer  dans  ce  détail,  que  leSr.  Talon 
n'explique  point.  Mais  il  fuffit  de  remar- 
quer en  paflant  dans  cet  exemple,  que  félon 
le  Stile  de  la  Cour  de  France  ,     c'eff.  être 

fon 
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fon  Ennemi,  que  de  n'aprouver  pas  tout  ce  1607% 
qu'elle  fait.  D'où  fans  doute  elle  voudrait  — 
inférer  encore  aujourd'hui,qu'elle  ne  fait  rien 
quedejufte;  puifque  G  elle  croïoit  qu'elle 
pût  avoir  tort,  on  pourroit  la  condamner, 
fans  pafîer  pour  fon  ennemi.  Mais  fi  elle 
contefte  l'Infaillibilité  au  Pape,  comment 
pourroit-elle  fe  l'attribuer  ?  Si  elle  prétend 
avoir  la  liberté  d'examiner  les  Bulles  de  Ro- 
me &c  de  les  déclarer  nulles  &c  abufives^ 
comment  peut-elle  contefter  au  Pape,  dont 
le  Caractère  eft  reconnu  ,  la  même  liberté 
de  desaprouver  ôc  de  condamner  ce  qu'il 
trouve  d'injufte  dans  la  conduite  de  laFran* 
ce  ?  Le  fécond  fujet  de  plainte  contre  le 
Pape  fut  le  refus  qu'il  fit  d'acorder  des  Bul- 
les aux  Pre'.ats  nommez  par  le  Roi,  en  for- 
te, dit  le  Sr.  Talon,  que  cette  opbiiâtreté  e> 
toit  eau  je  que  tre?2te~cinif  Egtifes  Cathédrales 
de?neur  oient  destituées  de  Pafleurs.  Ce  refus 
étoit  d'autant  plus  fenGble  au  Roi,  qu'il  fai- 
fbit  profetiïon  de  n'avancer  aux  DignitezEc- 
clefiaftiques  que  des  Sujets  d'un  mérite  re- 
connu :  mais  le  Pape  le  couvrant  du  prétex- 
te que  ces  Prélats  n?avoient  pas  une  faine 
Doctrine,  c'étoit  attaquer  PEglife  Gallicane 
&  réveiller  les  jaloufies  de  la  France  fur  les 
entreprifes  de  la  Cour  de  Rome.  Car  on 
roïoit  bien  que  ces  Prélats  n'avoient  point 
d'autre  Héréiie  que  celle  de  combattre  les  Pré- 
tentions excefïîves  du  Siège  Romain  j  &  1s 
Puiflance  du  Roi  y  étoit  trop  intéreiïée ,  pour 
les  abandonner  &  pour  fe  relâcher  fur  un 
point  fi  délicat..  u 

Mais  outre  ces  Gnefs,  il  y  en  eut  un  autre  uxn&é 
£11  lequel  iifembloit  que  le  Sr.  Talon  ne  faifûit  Janfeniiv 
K  5  %uem€i 
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*^7-    que  glifTer,  qui  pourtant  étoit  d'un  grand  poids 
7-     7-  dans  la  conjoncture  d'alors,  &  qui  aura  ton- 

JLettres  fur  J  •»      r     1  *  »    ,        ,.    .  ~ 

hsMatieres tnb'je  plus  qu  aucun  autre  a  la  divihon  des 
ÂuTems.    deux  Cours.     Ceft  qu'on  accufa  ce  Pape  de 
n'avoir  cette  depuis  qu'il  fitt  ajjis  fur  la  Chaire 
de  St.  Pierre  d'entretenir  commerce  avec  tous 
les  Janfenifles,  de  les  avoir  co?nblez  de Jes grâ- 
ces ,  d'avoir  fait  leur  éloge  ,     de  s'être  déclaré 
leur  Protecleur;  6c  on  ajoûtoit  que  cette  Fac- 
tion dangereufe  qui  n'avait  rien  oublié  pendant 
trente  ans  pour  diminuer  l'autorité  de  toutes  les 
Puijfaxces  Eclefîafliques  <&  Séculières  qui  ne  lui 
et  oient  pas  favorables,  érigeoit  alors  des  Autels 
au  Pape,  parce  qu'il  apuioit  &  fomentoit  leur 
Cabale  <&c.  Ilyavoitlàquelque  chofe  d'affez 
fingulier  :  on  ne  pouvoit  comprendre  en  quoi 
conûftoit  ce  Grief  qui  étok  fi  fort  exagéré,  à 
moins  que  d'y  fupléer  &  d'y  fous-entendre 
quelque  chofe,  que  le  Sr.  Talon  ne  voulut  pas 
dire.  Il  effc  vrai  que  les  Janfenifïes,  ou  pour 
parler  plus  jufte,  les  cinq  Proportions  attri- 
buées à  Janfenius,  furent  condamnées  par  les 
Décrets  d'Innocent  X.  &  d'Alexandre  VII. 
Mais  ce  différend  fut  terminé  fous  Cernent 
IX.  aveedéfenfede  le  renouveller  Se  même 
de  traiter  de  Janfeniftes  ceux  qui  s'étoient  fou- 
rnis aux  Constitutions  des  Papes.  .  Il  n'etoit 
donc  plus  queftion  d'en  parler,*  6c  par  confe- 
quentle  Pape  Innocent  XL  pouvoit  entrete- 
nir commerce  avec  eux  &  les  combler  de  fes 
graces,fans  que  laFrance  eûtdroit  de  le  trouver 
mauvais.  Il  y  a  plus  j  car  quand  même  le  Pa- 
pe auroit  cru  que  les  Décrets  d'Innocent  X. 
6c  d'Alexandre  VII.  avoient  été  trop  loin, 
6c  qu'entrant  dans  cette  rameufe  difîinc~no;i 
du  Fait  6c du  Droit,  il  auroit  trouvé  que  les 

Jan: 
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Janfeniftes  éroient  bien  fondez  dans  lears  ex-    1  Cî  f. 
ceptions,  &  qu'on  les  avoit  injuftement  per-  ■  * 

fecutez,  où  auroir  été  le  mal  de  tout  cela  à 
l'égard  de  la  France?  avoit-elle  d'autres  inté- 
rêts dans  cette  difpute  que  le  St.  Siège?  ou  é- 
toit-elle  perfuadée  que  les  Décrets  des  Papes 
font  infaillibles  6c  irrévocables?  il  n'y  a  point 
d'aparence  :  le  Sr.  Talon  dit  au  contraire  que 
les  rétractations  des  Papes  prouvent  qu'ils  ne 
font  point  infaillibles.  Quand  donc  Innocent 
XI.  auroit  rétracté  les  Décrets  de  [qs  Préde- 
ceflèurs,  il  n'eût  rien  fait  en  cela  de  nouveau; 
&  la  France  eût  auffi  bien  pu  s'aplaudir  en 
faifant  exécuter  ta  rétractation,  comme  el- 
le s'aplaudit  dans  le.Difcours  du  Sr.  Talon 
d'avoir  fait  exécuter  ces  Décrets  :  d'autant 
plus  que  tout  le  monde  étoit  trop  bien  inf- 
truit  des  véritables  intérêts  de  cette  difpu- 
te, &  du  peu  de  fondement  qu'il  y  avoit 
pour  faire  tant  de  bruit. 

Il  feroit  donc  inutile  de  raifonner  davan-  Motif  iè^ 
tage,  pour  prouver  qu'il  y  avoit  un  autre  in-^JÈ^ 
térêt  caché  que  le  Sieur  Talon  ne  voulut  son  du°  ' 
pas  dire,  mais  que  tout  le  monde  favoit,  Roieomr^ 
&  que  l'on  voit  encore  aujourd'hui  ;  puif-lu:' 
que  dans  le  langage  de  la  G;ur  ê:re  Ami 
des  Janfeniftes,  c'eft  être  Ennemi  des  Je- 
fuites,  &  par  confequent  de  la  Cour.   Le 
pouvoir  du  Confeil  de  Confcience  de  Sa 
Majefté  étoit  trop  connu,  de   même  que 
les  perfonnes  qui  le  cempofoient  3   les  in- 
térêts qui  lesfaifoient  agir, de  h  part  qu'el- 
les avoient  dans  tous  les  mouvemens  pc 
tiques.     Il  fuffit  de  dire  que  ce  Pape  aianc 
marqué  en  pluueurs  occaiions   qu'il   avoit 
meilleure  opinion  de  la  conduite  d^s  Jan- 
K  6  fenif- 
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1687.   feniftes  que  de  celle  des  Jefuites:    c'en  ê- 
1  toit  allez  pour  fufciter  au  Pape  des  affaires 

avec  la  France,  &  pour  perfecuter  de  plus 
fort  les  Janfeniftes:  &  il  ne  faloit  pas  être 
fort  clair- voïant,  pour  "juger  que  l'affaire 
àes  Quiétiftes  *,  qu'on  lui  endoffa  encore 
depuis  3  &  dont  M.  Talon  fait  (un  nouveau 
fujet  de  plainte  ,  n'étoit  qu'une  fuite  de  ce 
vieux  levain.  Admirons  ce  que  peut  la  vi- 
ciflitude  des  tems!  Jamais  Société  ne  trou- 
va plus  d'obftacles  dans  fes  Commence- 
mens  que  celle  des  Jefuites  en  avoit  effuïé 
en  France:  elle  n'avoit  pour  e  le  que  les 
Bulles  de  Rome  6c  fon  induftrie;  &  elle  a- 
voit  tout  contr'elle  ;  la,  Sorbonne  ,  l'E- 
glife  Gallicane  &  le  Parlement  de  Paris-. 
La  Sorbonne  étant  confultée  en  15^4.  >  dé- 
clara que  cette  Société  étoit  née  pour  troubler 
la  Faix  de  VEglife ,  e^  pour  la  Dejlruclion plu- 
tôt que  pour  l'Edification,  Sept  ans  après  PE- 
glife  Gallicane  ne  confentit  à  fon  Etab'iflè- 
ment,  ni  le  Parlement  ne  le  vérifia  ,  que 
fous  des  reftrietious  confidérables  que  ces 
Pères  violèrent  peu  de  tems  après, &  en- 
tr'autres  celle-ci  3  qu'ils  ne  prendraient  plus 
le  Titre  de  Compagnie  de  Je  fus.  En  1 5  94,  ils 
furent  bannis  du  Roïaume ,  comme  Cor- 
rupteurs de  la  Jeunejfe ,  Perturbateurs  du  re- 
pos public  y  <& .  Ennemis  du  Roi  <&  de  F  Etat, 
par  l'Arrêt  du  Parlement,  rendu  à  Pccca- 
iîon  du  Parricide  de  Jean  Châtel  ;  &  ils  ne 
furent  rétablis  en  grâce,  que  par  la  faveur 
&  le  crédit  de  la  Cour  de  Rome.  Cepen- 
dant la  Scène  changea  bien  depuis.  Ils  eu- 
rent 

*  Anfnjet  du  Livre  des  Maximes  des  Saints ,  fait^r  M. 
de  Fene'on,  Anhevê^w  de  Cambrai,  dont  tn»$  parltrmi  dan* 
b  fn.ït . 
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Vent  pour  eux  toute  l'Autorité  de  ces  Corps  1687. 
oui   leur  éroient    autrefois  fi  contraires,  Se  ' 

contr'eux  le  Chef  de  l'Eglife  qui  avoic  été 
leur  unique  apui.     Ceux  qui   avoient  atta- 

'  que  leur  Morale  pafïbient  au  tems  dont  je 
parle  pour  Orthodoxes  à  Rome  &pour  Hé- 
rétiques en  France;  &  Ton  vit  un  Avocat 
Général  du  Parlement  les  traiter  de  Cabale 
&  deT-aciion  danger  eufe ,  dont  le  Pape  éjpit 
le  Fauteur  :  pendant  que  les  Jefuites  éroient 
regardez  comme  les  Amis  de  la  Cour  Se 
les  Partifans  de  la  France  dans  fes  Démê- 
lez avec  Rome.  C'eir.  ainfi  que  les  noms 
Se  les  opinions  changent  avec  la  mode  9  & 
que  Molinos,  qui  paiTbit  auparavant  pour 
un  honnête  homme  ,  même  au  jugement 
de  l'Inquifition ,  pafTa  depuis  pour  un  infa- 

.  me,  que  l'Inquifition  Se  le  Pape  furent  con- 
traints d'abandonner  à  la  fureur  de  Tes  En- 
nemis. Si  les  Quiétiftes  ont  éprouvé  ce 
revers,  Se  files  Janfeniftes  ,  qui  n'ont  ja- 
mais £ait  un  Corps  &  qu'on  a  fi  fort  difper- 
fez  ,  pafTent  encore  pour  une  Cabale  Se 
pour  une  Fa&ion  j  que  feroient  les  Jefui- 
tes, s'il  pouvoir,  arriver  un  jour  que  l'Au- 
torité Papale  Se  Roïale  fe  tournafiènt  con- 
tre eux  Se  pefaiïent  à  une  même  balance  de 
droiture  les  biens  Se  les  maux  qu'ils  ont  a- 
portez  à  l'Eglife  ?  Je  reviens  aux  fujets  de 
mécontentement  que  le  Pape  pouvoit  avoir. 

Je  mets  au  premier  rang,  avec  l'Auteur  Griefs  d« 
que  je  cite  ici,  le  mauvais  traitement  q^^aVr^ 
l'on  fit  en  France  aux  Janfenitres, après  lac  ce. 
commodément  de  Clément  IX.  {on'Prédc-LtttrfSfr' 
cefïeur,  d'autant  plus  qu'il  reconnut  bien-£^rw 
tôt  qu'on  ne  les  perfecutoit,  qu'à  caufe  de 
K  7  Peffo 
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i6îf.    l'eftime  qu'il  avoit  pour  eux,  &  que  plus  il 
-  s'étoit  entremis  en  leur  faveur ,  plus  on  s'é- 

toit  apliqué  à  les  détruire  &  à  les  difîiper 
entièrement  :  ce  que  le  Pape  regarda  com- 
me une  injuftice  &  un  mépris  fait  à  fa  Per- 
fonne  &  à  fon  Caractère.  J'ajoute  en  fé- 
cond lieu,  la  mauvaile  conduite  des  Jefui- 
tes  que  le  St.  Père  trouva  en  fon  chemin , 
tant  dans  cette  affaire  que  dans  plusieurs 
autres.  Il  dut  trouver  fort  étrange  que  des 
Gens,  qui  ne  s'étoient  élevez  que  par  une 
dépendance  ablbluë  du  Siège  Romain ,  fem- 
blaffent  avoir  pris  à  tâche,  fous  ce  Pontifi- 
cat, de  fe  faire  un  apui  de  la  France  contre  les 
ordres  ck  les  intérêts  du  St.  Siège  ;  en  forte 
qu'à  peine  put-il  venir  à  bout  de  faire  chafTer 
de  la  Société  le  Père  Maimbourg.  Encore 
ne  fut-ce  que  pour  le  voir  récompenfer 
d'une  meilleure  condition  ôc  pour  prêter 
fa  plume  avec  plus  de  liberté  aux  intérêts 
-  de  la  Cour  contre  ceux  de  Rome.  Et 
comme  le  Pape  fentit  trop  bien  le  pouvoir 
du  Père  de  la  Chaife  fur  l'efprit  de  Sa 
Majeité,  il  ne  manqua  pas  de  lui  imputer 
tous  les  coups  qui  furent  portez  contre 
fon  Autorité  y  de  même  que  tous  les  deC- 
ordres  de  la  Cour,  auxquels  ilconnivaj 
dont  quelques-uns  furent  ii  éclatans,  que  le 
Père  fit  juger  qu'il  avoit  plus  à  cœur  l'in-# 
terêt  de  fon.  Polie*  que  les  Loix  d'une  Mora- 
le fevère. 

Le  Pape  s'aperçut  encore  mieux  du  deC- 
fein  qu'on  avoit  de  le  mortifier ,  lors  que 
le  Clergé,  afïemblé  pour  les  affaires  de  la 
Régale ,  prit  occafion  de  renouveller  l'an- 
cienne   difpute   touchant  fon  infaillibilité 
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6c  la  fuperiorité  des  Conciles ,  pourfe  dé-  i6%- 
clarer  ouvertement  contre  fes  Prétendons — — 
&  les  condamner,  dans  un  tems  où  il  ne 
s'agifloit  point  de  ce  différend  :  ce  qu'il 
regarda  comme  une  injure  faite  à  fon  Au- 
torité de  propos  délibéré.  On  peut  juger 
aum*  que  ce  ne  fut  pas  fans  chagrin,  qu'il 
vit  la  France  s'emparer  de  Strasbourg  par 
force,  &  de  Cafal  par  aquîfition,  fi-tôt  après 
la  Paix  de  Nimègue  :  laquelle  fembloit  n'a- 
voir  terminé  la  guerre,  que  pour  donner  lieu 
à  la  France  de  la  continuer  plus  furement 
6c  plus  avantageufement,  fous  l'image  de  la 
Paix.  On  ne  pouvoit  pas  faire  un  autre 
jugement  de  tant  d'entreprifes  &  de  violen- 
ces exercées  fur  les  Etats  voifins,  ni  de  l'é- 
tabliffement  fameux  des  Chambres  de  Mets 
ôcdeBrifac,  en  vertu  duquel  onfoûtenoit 
que  ces  Actes  d'hoftilité  éroient  des  exécu- 
tions &  non  des  infractions  aux  Traitez 
de  Paix. 

Le  Pape  avoit  regardé  fur  tout  la  prife 
de  Luxembourg  comme  un  trouble  qu'on 
voulut  aporter  aux  progrès  de  l'Empire, qui 
étoit  le  grand  objet  de  fes  feins  &  de  fes 
defirs.  Il  s'y  étoit  confirmé  encore  parle 
peu  de  part  qu'on  avoit  pris  en  France  aux 
réjouïiTances  publiques  de  fes  heureux  fuc- 
cès,  d'autant  plus  que  S.  M.  T.  C.  aiant 
levé  la  première  fois  le  Blocus  de  Luxem- 
bourg, en  faveur  des  progrès  de  l'Empire, 
on  avoit  vu  néanmoins  qu'une  raifon  fi  fpe- 
cieufe  n'avoic  pas  empêché  la  prile  de  cette 
Place  dans  un  autre  tems  plus  favorable, 
Mais  far  tout  que  ne  penfa-f-il  point,  lors 
qu'il  vit  Gènes  bombardée  ôc  dans  le  rifque 

d'être 
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i6îy.  d'être  mife  en  cendres,  pour  des  fujets  de 
*  plaintes  très-légers  au  prix  du  feu  auquel  elle 

ctoit  condamnée  ?  La  Guerre  >  telle  qu'on 
l'a  voit    pratiquée  jufqu'alors  entre  les  Etats 
Chrétiens ,  n'étoit  déjà  qu'un  trop  grand 
Fléau,  fans  le  rendre  encore  plus  terrible  par 
ces  manières  incendiaires,  qui  renverfent  tou- 
tes les  limites  dont  on  avoit  auparavant  bor- 
né fes  fureurs.    Il  y  a  lieu  de  croire  que  le 
St.   Père   en   fut  extrêmement  allarmé  & 
choqué  »     foit    comme    Prince    voifm  , 
foit  comme  Père  commun  des  Catholiques- 
Romains. 
Prétextes       Voilà  à  peu  près  de  part  &  d'autre  quels 
^m^es"    ^ur€nt   ^es  fuJets  des  mécontentemens  ré- 
<deuxCoursciproques,  ôc  les  véritables  caufes  de  l'alié* 
poureck-  nation  des  efprits,  qui  n'attendoient  qu'un 
scr*  prétexte  pour  éclater.     La  France,  accou- 

tumée à  vaincre  8c  enflée  du  mérite  de  tant 
de  Converfions  &  de  Profcriptions  du  Par- 
ti Proteftant ,  prétendoit  par  ce  Sacrifies 
les  apîaudiflèmens  &  non  les  refus  du  St. 
Siège  :  mais  ce  Sacrifice,  tout  grand  qu'il 
étoit,  ne  pou  voit  plaire  à  Rome,  pendant 
qu'on  refufoit  au  St.  Père  celui  de  l'obéïf- 
fance.  De  forte  que  pour  s'opbfer  à  fes 
hauteurs  ôc  pour  ramener  les  chofes  à  un 
ordre  plus  ftable ,  il  crut  avoir  befoin  de 
foûtenir  avec  vigueur  une  affaire  d'éclat. 
Ce  fut  dans  cette  vûë  qu'il  affecta  de  don- 
ner plufieurs  dégoûts  à  la  FraRce  dans  les 
occafions  qui  s'en  préfentèrent :  même  jus- 
ques  à  refufer  les  Bulles'  à  tous  les  Prélats 
nommes  par  la  Cour  qui  lui  étoient  fuC- 
peéts  >  julquos  à  ce  qu'enfin,  aiant  trouvé 
l'affaire  des  Franchîtes  julte  &  ipéciei^è 

cour 
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pour  mortifier  la  Cour,  il  faifit  ce  prérex-  1687] 
te  avec  la   vigueur  que  chacun  fait ,   fans  ■  1 

héfiter  fur  l'Excommunication  d'un  Ara- 
baffadeur  &  paflant  par  deflus  tous  les  é- 
gards  qui  l'en  dévoient  empêcher.  La 
France  d'un  autre  côté,  piquée  de  cet  af- 
front* caria,  comme  on  a  vu,  les  Bulles  du 
Pape  &  fe  fit  refpecter  par  force  au  milieu 
de  Rome.  En  forte  qu'on  ne  vit  des  deux 
parts  que  matière  à  un  grand  -embrafe- 
ment. 

Cependant  la  Santé  du  Roi  alloit  ton-  n/jouï£ 
jours  de  mieux  en  mieux ,  &  toute  la  Fran-  ÛJ<T*  J*" 
ce  en  témoignoit  une  joïc  inconcevable.     11  feRoiai- 
n'y  avoit  point  de  Ville  où  l'on  n'en  ren-  me  pour 
dît  des  actions  de  grâces  à  Dieu  ,  &  c'étoit  f  JfjJ^ 
toujours  avec  une  telle  affluence  de  Peuple*  usante  dm 
qu'il  étoit  ailé  de  juger  de  la  part  que  cha_-  Roi. 
cun  y  prenoit.    Toutes  les  Communautés 
de  Paris  s'aquitèren:  de  ce  devoir,    aufS 
bien  que  tous  les  Arts  &  Métiers  ;    en  quoi 
chacun  tâchoit  de  furpaffer  fon  compagnon  ; 
fans  confiderer  ,   que   bien  loin  que  Dieu 
demandât  tant  de  fafte,  il  aimoit  beaucoup^ 
mieux  qu'on  le  priât  dans  quelques  endroits, 
où  il  y   eût  moins  .  de  diffraction.     AulG 
n'é toit-ce  pas  tant  à  lui  que  ia  plupart  fon- 
geoient ,  qu'à    plaire   à   Louis  le   Grand  > 
qui ,   à  ce  qu'on  difoit ,   prenoit  beaucoup 
de  plailir  à  fe  faire  conter  tout  ce  que  les 
Peuples    rirent    en   cette   occafion.      Ce- 
pendant l'Archevêque   d^  Paris,  qui  ne  ie 
cédoit   à  nul  autre  ,   quand  il  s'agifïbit  de 
témoigner   au   Roi  le   zèle    &   l' affection 
!  qu'il  avoit  pour  fa  perfonne  »   officia  ponti- 
;  ficalement  dans  FEglife   Cathédrale.      Ce 

fut 
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1687.  fut  pour  clore  toutes  les  Prières  qui   s*e~ 
»—■  toient  faites  dans  cette  Eglife,  tant  que  ce 

Monarque  avoit  été  en  danger  ;  &  comme 
on  avoit  obtenu  Ce  qu'on  lui  demandoit, 
cette  Cérémonie  finit  par  un  Te  Tkum  en 
-    Mufique. 
voïage  de     Enfin  le  Roi  vint  à  Paris  lui-même  deux 
ce  Monar- jours  après  ,  pour  rendre  grâces  à  Dieu  du 
Spour     Pa.rfaic  rétabliffement  de  fa  Santé.     Mon- 
en  rcmer- Seigneur  étpit  dans  le  même  CarofTe,  avec 
cier  Dieu.  Madame  la  Daufine,  Monfieur  &  Madame. 
Tout  le  Peuple,  qui  favoit  qu'il  devoit  venir, 
fe  pofta  fur   les  avenues ,    ck   depuis   les 
Fauxbourgs  jufques  à  l'Eglife  Notre  Dame, 
où  il  fut  defcendre ,  ce  ne  furent  qu'accla- 
mations de  Vive  le  Roil  L'Archevêque  Tat- 
tendoit  à  la  porte  à  la   tête  du  Chapitre, 
&  le  Roi  étant  entré  dans  l'Eglife  y  enten- 
dit la  MefTe.     De  là  il  fe  rendic  à  l'Hôtel 
de  Ville, '&  trouva  fur  fon  chemin  tout  au- 
tant de  peuple  ,  &  même  davantage ,  qu'il 
n'en  avoit  trouvé  en  arrivant  à  Notre  Da- 
me.    C'étoit  par  tout  les  mêmes  acclama- 
tions,  &  les  rues  étant  trop  étroites  pour 
contenir  tout  le  monde,  il  y  en  avok  aux 
Fenêtres    une    quantité    prodigieufe.      Le 
Pont  Notre-Dame ,    par  où  le  Roi  pafla, 
étoit   tendu   de   riches   tapifTeries.    Il  y  a- 
voit  des  toiles  d'un  côté  à  l'autre  de  la  rue, 
qui  formoient  une  efpèce  dé  Ciel,  ôc  on  a- 
.  voit  embelli  tout  cela  "de  peintures  &:  de 
luftres.     Le  Roi  pafla  de  là  fur  le  Quai 
Pelletier  ,    qui  étoit  bordé  d'une  û*  grande 
multitude  de  peuple  du  côté  de  l'eau ,  qu'on 
ne  voïoit  point  de  parapet.     Il  y  en  avoit 
jufques  fur  le  Pont  qui  va  du  Cloître  No- 
tre 
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tre-Dame  dans  l'Ile,  comme  s'ils  eufïent  pu  168-. 
voir  le  Monarque  de  fi  loin.  Le  Carôiîe  ■ 
à?  S.  M.  étoit  obligé  d'aller  lentement 
dans  tous  ces  endroi:s-là ,  par  la  difficulté 
qu'il  avoit  de  percer  la  foule.  Sur  tout  lors 
qu'il  fut  à  la  Grève ,  cette  Place  fe  trouva 
remplie  d'une  infinité  de  peuple  ,  qui  fai- 
foit  les  mêmes  acclamations  qui  s'étoient 
faites  ailleurs.  Enfin  le  Roi  étant  arrivé  à 
l'Hôtel  de  Ville,  le  Prévôt  des  Marchands 
&  les  Echevins  le  reçurent  à  la  Porte,  &  le 
conduifirent  à  la  Chambre  de  la  Reine  * 
où  il  y  avoit  une  Table  de  cinquante- cinq 
couvercs. 

Elle  fut  fervie  avec  tant  de  magnifîcen-  v,  vâ  enz 
ce,  que  quand  c'auroient  été  les  Officiers  de  fjiceà 
la  bouche  oui  s'en  (croient  mêlez  ,  ils  n'au-  «7S,oce1^ 

»,  .  .  ^  .    -      Ville  ou  U 

roient  pu  s  en  mieux  aquiter.     Ce  qui  fut  eft  tracé 
le  plus  admiré  ,  c'elt  que  quoi  que  chaque  magnifi- 
Service  fût  de  cent  plats   (  6c  il  y  en  eut  <luemenc* 
trois  de  la  forte  )   il  n'y   en  eut  pas  un  , 
dont  les  bords  ne  fuiïent  couverts  des  plus 
belles  fleurs  ,   comme  fi  l'on  eût  été  au  mi- 
lieu du  Printems*.  Il  y  eut  outre  cela  qua-  *  Pétrit  ê 
tre Tables  de  trente  couverts  chacune,  pour  ^J*"/* 
les  Seigneurs  de  la  Cour  ,     &  elles  furent 
fervies  avec  la  même   magnificence  6c  la 
même  délicatefïè.    Tant  que  dura  le  re- 
pas, il  y  eut  un  Concert  de  haut-bc*  &  de 
violons.     Mais  il  ne  fut  point  entendu  au 
dehors  à   càufe   du  grand  bruit  que  faifoit 
h  multitude.     Ce  qui  aidoit  beaucoup  à  ce 
bruit,  c'eft  que  dans  la  Place  de  Grève  il 
y  avoit  cinq  Fontaines  qui  jettoient  du  vin, 
une  au  milieu  ,     &  les  autres  aux  quatre 
coins  de  la  Place.     Cela  dura  depuis  le  ma- 
tin 
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1687.    tin  jufqu'au  foir.     Ce   fut  le  Prévôt  des 

Marchands  qui  fervit  le  Roi  à  dîner,  &  les 

Echevins  fervirent  Monfeigneur  ,  Madame 
la  Daufine  ,  Monfieur  &  Madame.  A- 
vant  &  après  le  dîner  le  Roi  fe  fit  voir 
aux  fenêtres,  Ôc  à  chaque  fois  que  le  Peu- 
ple l'aperçut ,  il  recommença  {es  acclama- 
tions. Le  Roi  fortit  de  l'Hôtel  de  Ville  fur 
les  trois  heures  ,  &  s'en  retourna  tpar  la 
Place  des  Victoires  ,  fous  prétexte  ,  à  ce 
qu'on  dit  ,  de  fe  faire  voir  au  refte  du 
Peuple  de  Paris.  Par  tout  où  il  paÏTa,ce 
ne  furent  qu'acclamations  pareilles  à  celles 
que  j'ai  raportées  ,  cela  dura  long-tems  j 
car  au  fortir  de  la  Place  des  Victoires  , 
le  Roi  prit  fon  chemin  du  côté  de  l'Hô- 
tel de  Vendôme  3  ou  il  y  avoit  encore 
une  autre  Place  qu'on  deftinoit  pour  éle- 
ver un  Monument  à  fa  Gloire.  En  fortanc 
de  Paris  il  trouva  pendant  deux  lieues  des 
Illuminations,  &  des  Feux  d'artifice  le  long 
de  la  Rivière  de  Seine.  Il  arriva  enfin.à 
Verfailles,  fort  content  de-  l'affection  que 
le  Peuple  de  Paris  lui  avoit  témoi- 
gnée. 
Bâtêmt  La  Cérémonie  du  Bâtême  des  Enfans 
des  E0fan$  àe  Monfeigneur  le  Daufin  fut  faite  *  cette 
£Mr.ie  année  dans  la  Chapelle  de  Verfailles.  Les 
*  trois  Procès  y  furent  portez  fur  les  Fonts  par 
la  Maréchale  de  la  Motte,  Gouvernante  des 
Enfans  de  France.  LeDucde  Bourgogne  eut 
le  Roi  pour  Parain  &  Madame  pour  Maraine. 
Monfieur  fut  Parain  du  Duc  d'Anjou  & 
Madcmoifelle  la  Maraine  ;  6c  le  Duc  de 
Chartres  avec  Mademoifelle  d'Orléans  pré- 

fen? 

«  Ltiî.  dejdnvieu 
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fentèrent  le  Duc  de  Berri.  Tout  cela  fe  j^g,, 
fit  fans  Cérémonie, &  il  s'en  eft  vu  Couvent 
davantage  aux  Bâtêmes  d?s  particuliers. 
Mais  le  Roi  ne  s'en  mit  pas  en  peine,  non 
plus  que  de  prendre  des  Parains  6c  des  Ma- 
raines  chez  les  Princes  Etrangers  j  ce  qu'il 
auroit  fait  s'il  eût  voulu  rendre  la  chofeplus 
folemnelle. 

Sa  Majefté  fonda  aufïi  cette  année  la  Et3y.-fle. 
Communauté  de  Saint- Cyr,  deflein.  digne  ment" de 
de  la.  magnificence  Roïalc  ,  pour  foulager  Sainc-cyr. 
les  befoins  de  tous  les  Etats  de  fon  Roïau- 
me.  Celui  de  la  pauvre  Noble  (Te  étant  le 
plus  à  plaindre  ;  le  Roi,  qui  avoit  pourvu 
a  l'éducation  &  à  la  fubfïfhnce  de  leurs 
Enfans  mâles ,  par  l'établifTement  des  Com- 
pagnies de  Cadeis  ,  voulut  faire  la  même 
chofe  pour  leurs  Filles.  Dans  c:::e  vue  il 
fie.  bâtir  à  St.  Cyr  près  de  Verfaiiles  une 
magnifique»  Maifon,  avec  près  de  deux  cens 
mille  Livres  de  revenu  *,  pour  l'entretien 
ou  pour  l'établiffement  des  Demoifelles 
qu'on  y  reçoit  dès  la  plus  tendre  jeuneiïe. 
Il  y  a  trente-fix  Dames  Profeiîes  pour  les 
inftruire  &  le  nombre  neceflaire  de  Soeurs 
pour  les  fervir.  Les  Dames  doivent  être 
tirées  du  nombre  des  Demoifelles  f  qui 
ont  été  élevées  dans  la  Maifon  ;  ôc  aux 
Voeux  ordinaires  elles  en  ajoutent  un  qua- 
trième, qui  eft  de  confacrer  leur  vie  à  l'E- 
ducation de  ces  jeunes  Filles.  «Outre  le? 
Exercices  de  Piété ,  on  leur  enfeigne  auffi 
jufqu'à  l'âge  de  vingt  ans  tout  ce  qui  peut 

con- 

*  Tcmpris  PAbhaïe  de  St.  Denis ,  qui  yftttsmnfxee* 
f  Ces  Demoifelles  f»nt  a*  mrnbre  d*  300, 
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1687.  convenir  à  leur  Qualité  ôc  à  leur  Sexe,  afin 
*——— -qu'en  fortant  de  cette  Maifbn  ,  bu  pour 
s'établir  dans  le  monde  ou  pour  embrafler 
la  Vie  Religieufe,  elles  portent  par  tout  des 
exemples  de  Modeftie  &  de  Vertu.  Le 
Roi  feul  &  fcs  SuccefTeurs  peuvent  donner 
ces  Places  j  &c  cette  Communauté  ne  peut 
jamais  recevoir  aucun  bien-fait  que  des  Rois 
ôc  des  Reines  de  France.  Mais  parce  que 
cette  Maifon  avok  été  fermée  parles  foins  & 
par  la  conduite .  de  Madame  de  Mainte- 
non  ,  Sa  Majefté  voulut  qu'elle  feule  pût 
faire  à  cette  Communauré  tels  Préfens  6c 
telles  Donations  qu'il  lui  plairoit ,  foit  de 
fon  vivant  ou  après  fa  mort,  fans  tirer  à 
conféquence. 
Iliade-  kes  defordres  que  caufoient  les  Jeux  de 
tendus,  hazard  étoient  venus  à  un  tel  excès,  que 
pour  y  remédier,  le' Roi,  en  renouvellant 
les  anciennes  Ordonnances  3  fît  .donner  un 
Arrêt  *  en  fon  Confeil  portant  défenfe  de 
jouer  au  Htca  >  à  la  Bajfette  ,  &  au  Lans- 
que?ict ,  à  peine  de  trois  mille  livres  d'A- 
mende contre  les  Maîtres  des  Maiions  où 
l'on  joueroit  ces  jeux-là.  Mais  quelque 
fages  que  foient  ces  Ordonnances  ,  quel 
fruit  en  peut-on  retirer,  fi  l'on  ne  tient  la 
main  à  les  faire  exécuter  à  la  rigueur  ?  Il 
iemble  même  qu'on  cevroit  y  attacher  des 
peines  fi  rudes  ,  au  moins  pour  la  jeunefle 
.  jufqu'à  u% certain  âge  ,  qu'elle  fc  corrigeât 
fur  ce  penchant  ruineux.  La  raifon  efï  qu'il 
y  a  très-peu  de  jeunes  Gens  qui  fâchent 
bien  jouer ,  quoi  que  la  plupart  croient  le 
favoir    mieux    que  les    autres.     D'ailleurs 

n'aiant 

*  Datte  du  17. Juillet  : 
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h'aiant  pas  le  jugement  afïez  formé  pour    1687^ 

pouvoir  conduire  fur   cela  leur  bonne  ou -* 

leur  mauvaife  fortune,  la  vivacité  de  leurs 
pallions  leur  attire  fouvent  des  querelles  au 
jeu,  qui  ,  bien  ou  mal  foûtenuës,  font  égale- 
ment à  craindre.  Enfin  le  moindre  mal  qui 
arrive  à  un  homme  qui  aime  le  jeu  avec  ex- 
cès .  c'eft  d'ordinaire  la  ruine  de  fa  Maifon, 
&  toujours  la  perte  d'untems  qui  lui  ôte  ce- 
lui de  faire  fa  Cour  &  fa  fortune  ,  &  de  le 
former  l'efprit  &  la  conduite  par  la  Lecture 
6c  les  Converfations. 

Les  Algériens  ,    au  préjudice  du  Traité  Avantage* 
fait  avec  eux,   n'avoient  pas  laififé  de  faite T{emf°T££ 
quelques  Courfes  fur  les  Vaifleaux   Fran-  geriens  ■> 
cois.     Mais  fur  la  fin  de  Septembre ,  leui  &  fur  les 
Vice-Amiral ,  armé  de  quarante  pièces  de  lroclU013' 
Canon  ,    fut  coulé  à  fond  près   de  Ceuta 
-après  un  rude  Combat  :  quatre-vingt  dix- 
huit  Pirates  qui    le  montoient  furent  faits 
prifonniers  ,  &  il  en  fut  tué  plus  de  trente 
fans  les   bleflez.      Sur  la  fin  de  l'année  le 
Marquis  d'Amfreville  s  Chef  d'Efcadre,  eut 
encore  un  avantage  fur  les  Algériens,  aiant 
fait  échouer  far  la   Côte  de  Sardalgne  un 
de  leurs  VaiiTeaux  monté  de  trente-fix  piè- 
ces de  Canon  ,     fur  lequel  quatre  -  vingt 
Turcs  furent    faits   prifonniers.     Le  Mar- 
quis deDenonville,  Gouverneur  de  la  Nou- 
velle France  pour  le  Roi,  battit  auiïi  cette 
année  les   Iroquois ,  qui  par  leurs  Courfes 
fréquentes  incommodoient  le   Commerce 
des  François ,  ôc  qui  exerçoient  de  conti- 
nuelles hoftilkez.  contre  les  Sauvages  qui  é- 
toient  fous  la  protection  de  la  France.    Il 

leur 
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irj  87 .   leur  déclara  la  Guerre  &  tes  défit  en  plufieuri 
occafions. 


raf&ire*  Cependant  la  difpute  continuoit  à  s'é- 
des  Fran-  chaufer  entre  la  Cour  de  Rome  &  celle  de 
chifes.  France ,  au  fujet  des  Franchifes  dont  nous 
u'sMÎtfè? avons  Par^-  H  parut  alors  un  Ecrit  *  fur 
res  du  cette  matière  divifé  en  trois  parties.  La 
Tems.  première  contenoit  la  Déduction  du  fait  que 
Ton  n'a  voit  pas  encore  vu  ailleurs.  Elle  fai- 
foit  voir  ce  que  c'eft  que  les  Quartiers,  leur 
origine  ,  ce  qui  s'étoit  fait  jusqu'alors  pour 
les  abolir  ,  et  tout  ce  qui  s'étoit  pailé  dans 
cette  affaire  jufqu'à  l'Ordonnance  du  26. 
Décembre.  L'Auteur  pofe  en  fait  que 
le  Traité  de  Pife  de  1664.  n'accor- 
de rien  fur  le  différend  dont  il  s'agit  ,  &c 
qu'au  contraire  Ton  filence  fur  ce  point  im- 
portant confirme  le  Droit  âcs  Papes.  Que 
Fabus  commença  fous  Clément  IX.,  mais 
ne  prit  confiftance  que  fous  Clément  X., 
auquel  tems  les  AmbaiTadeurs  étendirent 
leurs  Quartiers,  &  s'attribuèrent  le  pouvoir 
de  donner  des  Sauvegardes  pour  tes  Maifons 
de  leurs  Domeftiques  &  d'autres  Habitans> 
quoi  qu'éloignées  de  leurs  Palais,*  &  même 
prétendirent  l'exemption  des  vilites  pour 
leurs  Balots  de  hardes  &  meubles  entrant  à 
Rome.  Que  ce  Pape  après  fon  Election 
en  i6 7  6.  remédia  à  ces  deux  derniers  abus, 
6c  fe  contenta  à  l'égard  des  Franchifes  des 
Quartiers,  d'en  répréfenter  tes  inconveniens 
aux  Princes  ,  êc  d'attendre  d'eux  la  juftice 
d'y  renoncer ,  avant  que  de  tenter  d'autres 

re- 

*  Il  (fit  intitulé:  Juftificatîon  de  la  'Bulle  de  N.  S.  P. 
le  Pape  Innocent  XI.  pour  l'abolition  des  préten- 
dus Quartiers  5çc. 
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remèdes:    Que   S.  M.  T.  C.  y  paroiiToic    1687: 

au  commencement  très  difpofés  ;   6c  mê 

me  l'Auteur  remarque  que  le  R.  P.de'la  Chai- 
fe  en  aiant  entretenu  S.  M.  Elle  Tavoit 
écoulé  avec  beaucoup  de  fathfaftion.  Mais 
ces  bonnes  difpofitions  commencèrent  à 
s'alcerer  en  Décembre  1677.;  le  Roi  ahnt 
réfolu  de  fe  maintenir  dans  cette  poiïèf- 
fion  ;  fur  quoi  S.  S.  réiblut  de  fon  côté 
de  n'admettre  plus  aucun  Ambaflàdeur  à 
l'avenir  s'il  n'y  renonçoit.  Ce  qui  fut  exécuté 
en  1680.  à  l'égard  de  FAmb.  Extr.  de  Po- 
logne; en  1683.  à  l'égard  de  FAmb.  d'Es- 
pagne j  6c,  en  1635.  à  l'égard  de  celui 
d'Angleterre.  De  forte  qu'après  la  mort  du 
Duc  d'Etrées ,  qui  arriva  le  30.  Jan- 
vier 1687.  le  Pape  s'étant  clairement  ex  '■■ 
pliqué,  comme  j'ai  dit,  tant  par  Ton  Non- 
ce en  France  ,  que  par  (à  Balle  du  12. 
Mai  fuivant,  qu'il  ne  iè  relàcheroit  jamais 
fur  ce  point,  6c  Faiant  même  faitfavoir  au 
Marquis  de  Lavardin  avant  fon  départ,  il 
b'étoit  rien  arrivé  dans  cette  affaire  de  la 
part  du  Pape,  qu'une  fuite  naturelle  de  fon 
Droit. 

La-Seconde  Parrie  répond  aux  raifons  al-  siiePspt" 
léguées  en  divers  Ecri:s  contre  la  Bulle  ôc  aea  raifor> 
traite  ces  deux  points.     Le  premier,  que  le  f  ^  ****'- 
Pape  a  été  en  Pouvoir  6c  en  Droit  de  la  fai- 
re, en  vertu  de  fa  Souveraineté,    laquelle 
ne  lui  étant  pas  con:eftée  ,  on  ne  peut  par 
la  même  raiibn  lui  en  contefter  les  Préro- 
gatives, dont  celle  d'exercer  6c  de  mainte- 
nir la  Juilice,  eft  une  des  plus  eflèntielles  ; 
auiTi-bien  qu'un  devoir  indifpenfable  pour 
tous  les  Souverains  j   eniuite  dequoi  F  Au- 

Twa.  V.  L  teur 
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\6Îj.    teur  fait  voir  l'abus  &  ï'injuftice  des  Fran- 

*■ chifês.  Le  fécond,  que  le  Pape  a  pu  y  joindre 

la  peine  d'Excommunication  ,    fuivant  les 
Décrets  des  Conciles  ôc  l'Ufage  de  l'Egli- 
fej  furquoi  l'Auteur  remarque  que  l'Eglife 
a  le  pouvoir  d'ufer  de  l'Excommunication 
pour  réprimer  les   Péchez  publics   qui  fe 
commettent    en    des    chofes  temporelles. 
Qu'en  France  on  publie  journellement  des 
Monitoires  &  des   Excommunications  en 
confequence  des  Arrêts  de§  Parlemens ,  & 
que  même   le  Code-Louis  veut  que  les  Offî- 
tiaux  des  Evêques  les  accordent  fur  l  Ordon- 
nance des  moindres  Juges  »  fans  qu'il  leur  fit 
permis  d'en    examiner   la   caufe  ;    Qu'à  plus 
forte  raifon  ce  Pouvoir,  a  lieu  lors  qu'il  s'a- 
git des  Droits  &   des  Immunitez  de  l'E- 
glife  ,    qui   font   des  cl>ofes  facrées  <&   co?n- 
me  les  biens  de  Dieu  même.     Et   entre  tous 
ces   Droits ,    lors  qu'il   s'agit  de  la  Juris- 
aiclion    &    de  P  Autorité  Souveraine  que   les 
Papes  ont  dans   Rome  3    à    laquelle  fufirpa- 
tion  des  Quartiers   donne   une   atteinte  mor- 
telle. 
Eximm        La  Troiftème  Partie  contient  l'examen  de 
«lehPro-  la  Proteftation  de  M.  de  Lavardin  ,  contre 
SeMridï    l'Ordonnance  qui  foûmet  l'Eglife  de   St. 
Lavardin.   Louis  à  l'Interdit  &  le  déclare  notoirement 
Excommunié.     Les  bornes  étroites  que  je 
me  fuis   perferites  ne  me  permettent  pas 
d'entrer  dans  ce  détail.     Ainfi  je  me  con- 
tenterai   de    remarquer  quelques    endroits 
principaux.  I.  Que  M.  de  Lavardin  n'aianc 
pas   été   reconnu    pour    AmbafTadeur  par 
S.  S.     c'ea    fans  aucun  fondement    qu'il 
prend  cette  qualité.    Il  pourroit ,  dit  l'Au- 
"*    '■  teur, 
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tcur  >    plutôt  prendre  cède,  de  Vice-Roi  ou  de    1687. 
Lieutenant  de    S.  M.   dans   une  partie  de  la  - 

Ville  de  Rome  ,    quon  prétend   nétre  plus  de 
la  Souveraineté  du  Pape  :     à  quoi  répondroit 
fort  bien  fon  'Entrée  dans  la  même  Ville y  <p*i 
a  eu  un  air  fi  martial  j     la  Ron^e  qu'il  fait 
faire  la  nuit  autour  de  fi?t  Valais,  &  d'au- 
tres Çemblahles    entreprises   qui    conviendraient 
mieux  à   un  Capitaine   qui  feroit    venu  pren- 
dre pojfejjîon  d'une  Placé    conquife  ,     quà  un 
Ambajjadeur  'du  Fils-AirJ  de   l'Eghfe  envers 
le  Vicaire    de  f.  C.    &  le  com?nun  Père  dis 
Fidèles.  IL  L'Auteur  mec  entre  les  princi- 
paux fujecs  du  mécontentement  de  Sa  Ma- 
jefté  :    1 .  Ce  qui  étoit  arrivé  à  Rome  tou- 
chant la  Régale,  qu'on  prétendoit  que  le  Roi 
avoit  étendue  fur  plus  de  la  moitié  des  EgJi? 
Tes  de  Ton  Roïaume  ,  contre  le  Décret  du 
-Second  Concile  Général  de  Lion.  2.  Ce  que 
S.  S.  a  fait  pour  apuïer  les  Grands  Vicaires 
de  Pamiers  3  nommez  par  le  Chapitre ,  le 
Siège  vacant.    3.  Les  opofitions  &  les  plain- 
tes de  S.  S.  touchant  cequis'eft  palTé  dans  les 
affaires  des  Urbaniiles  de  Charonne,  &z  des 
Filles  de  l'Enfance.     4.  La  protection  que 
le  Pape  a  donnée  à  l'Abbaïe  de  Ciugnipour 
y  maintenir  le  droit  d'Election  conformé- 
ment au'  Concordat ,  &  le  refus  d'accorder 
des  Bulles  à  Mr.  le  Cardinal  de  Bouillon, 
que  S.  M.  a  fait  élire  Abbé  après  la  Démif- 
fion  forcée  du  P.  Beveron.     5.  Le  refus  du 
Pape  de  confentir  à  l'excindion  de  plufieurs 
Maifons  dépendantes  de  l'ancien  Ordre  des 
Chevaliers  de  St.  Lazare, en  faveur del'Hô- 
pital  Général  des  Invalides ,   auquel  S.  M. 
ks  avoit  unies    de  fa    propre    autorité  : 
L  2  6,  La 
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1687.    6.  La  fermeté  du  Pape   à  ne  vouloir  pas 

qu'on  s'empare  de  la   nomination   de  tant 

d'Abbaïes  &  de  Mcnaftères ,  &  à  y  main- 
tenir les  Elections  Canoniques.  7.  La  dif- 
ficulté que  fait  S.  S.  de  promouvoir  aux 
Evêche'z  yacans  ceux  qui  ont  été  de  l'Af- 
femblée  ce  1682.  parce  que  d'une  part  ils 
ont  aprouvé  une  Doctrine  téméraire  au  pré- 
judice des  Droits  du  S.  Siège  ;&  que  de  l'au- 
tre ils  ont  concouru  à  terminer  l'affaire 
<le  la  Régale ,  fans  le  contentement  du 
Pape,  à  qui  elle  étoit  refervée  comme  Cau- 
fe  Majeure,  &  de  plus  dévolue  par  des  Ap- 
pellations juridiques.  S.  Enfin  la  douleur 
que  le  Pape  a  témoignée  des  violences  ex- 
ercées contre  tant  d'Ecclefiaftiques,  au  pré- 
judice de  leurs  droits  &c  immunitez>  &  fans 
aucune  forme  de  Juitice.  L'Auteur  [oû- 
tient  que  félon  la  doctrine  des  Théologiens 
François,  qui  eft  aujourd'hui  embrallée  par 
ceux  mêmes  qui  ont  écrit  le  plus  avanta- 
geufement  pour  l'autorité  des  Princes;  \çs 
Rois  très-Chrétiens ,  &  à  plus  forte  raifon 
leurs  Officiers  &  leurs  Miniftres ,  peuvent 
être  excommuniez  ;  c'eft-à-dire  déclarez 
indignes  de  la  Communion  de  l'Eglife  dans 
les  cho fes  fpiritu elles  ,  &  qui  ont  raport  à 
k  Religion.  IV.  Il  ajoute  que  d'appeler 
de  la  Bulle  du  Pape  &  de  l'Excommunica- 
tion qui  eft  fulminée  ,  au  futur  Concile  , 
(lequel,  félon  le  jugement  de  l'Auteur,  ne 
fe  tiendra  de  long-temsj  c'eft  une  Rébel- 
lion contre  la  Suprême  Autorité  du  S.  Siè- 
ge ;  &  une  Illufion  manifefte  qu'on  feroit 
è  l'Eglife  en  imitant  l'opiniâtreté  6c  la  con- 
ta* 
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wmace  de  Luther   de  des  autres  Héréti-   \6%f. 
ques.  1 

Les  Ecrits  *  faits  depuis  peu  en  France, 
pour  juftifïer  la  Conduite  des  Prélats  opo- 
fans  à  la  Conftitution  Uaigcnitus  ,  feroienc 
une  réponfe  fuffifante  à  cette  Pièce,  <k  je 
les  raporterois  fi  je  ne  craignois  d'être 
trop  long.  Mais  comme  ils  font  entre 
les  mains  de  tout  le  monde  ,  je  me  con- 
tente de  les  indiquer  ,  pour  marquer  la 
conformité  de  ce  qui  fe  paiïà  alors  avec 
ce  qui  fe  pafTe  aujourd'hui  entre  ks  deux 
Cours. 

Pendant  ces  brouilleries 3  qu'on  pouvoit    1688. 
*  envifager  comme  le  prélude  d'une  Guerre 


prochaine  ;  celle  que  l'Empereur  avoit  avec  f~K.ede* 
les  Turcs  &  les  Mécontens  de  Hongrie  ,  lui  Hongrie. 
étoit  toujours   favorable.     La   PrinceiTc  *  *  Amu  d* 
-Ragotski ,   Femme  de  Tekeli  &  Veuve  de  fig?  e 
François  Ragotski,   dont  f  le  Père  avoit  été  B^tiku 
Prince  de  Tranfilvanie  ,    ne  pouvant  plus 
foûtenir  dans  la  ForcereiTe  de  Mongatz  les 
incommoditez  d'un  long  Blocus  ,   ie  rendit 
avec  les  Princes  ies  Enfans,  prifonnière  au 
Comte  CarafFa.     Tekeli  courut  riique  peu 
de  tems  après  d'avoir  un  pareil  fort.     Car 
comme  il  carapoit  aux  environs  du  Grand 
Waradin ,  il  fut  attaqué  à  la  pointe  du  jour 
par  le  Général  Heuiler  qui  le  furprit  dans 
Ibn  lit ,  duquel  il  n'eut  que  le  tems  de  ior- 
tir ,  ôc  de  monter  à  cheval  avec  précipita- 
tion à  demi  nud  ,  laûTant  fes  Troupes  à  la 
merci  des  Impériaux  qui  taillèrent  ion  In- 
fanterie en  pièces.     La  Ville  d'A  be  Roïa- 
le  eut  la  même  deftinée  aue  Monga:z.     EU 
L   3'  le 

*  ParticHtièrcmmt  cewt  dont  Mr.  Dm  Phi  tji  Auteur* 
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1688.    Je  fut  obligée  de  fe  rendre  à  quelques  Trou- 
""  pes  Allemandes  qui  lui  coupoient  les  Vi- 

vres depuis  quelque  tems,  fous  les  ordres  du 
Baron  Arizaga;  ce  qui  entraîna  la  Conquête 
de  plufieurs  Places  des  environs  fans  opofi- 
tion. 
Affaires       ^  Celle  que  le  Roi  d'  Angleterre  avoit  trou- 
wrtç.glÇ"    Vee  l'anrjée  précédente  à  ies  entreprifes,  fut 
Hiji.  'de      foiviè  d'une  Confpiration  Générale  de  fes  Su- 
j /"//vT  jetS '  ^ui  s'^rant  reveillez  de  l'aflbupiffemenc 
disPrivin-  °ù  ^s  avoient  paru  jufqu'alors  ,    formèrent 
m-Urw.    une  Ligue  pour  défendre  leur  Liberté  & 
follicitèrent  le  Prince  d'Orange  de  l'apuïer 
de  fa  Puifïance ,  &c  de  fes  Confeils.    Il  n'é- 
toît  pas  extraordinaire  que  les  Anglois  s'a- 
dreflàffènt  à  lui  pour  le  maintien  de  leurs 
Loix  ,  puis  qu'il  étoit  Neveu  ,  Gendre  *> 
&  jufqu'alors  Héritier  préfomptifdu  Roi  Ja- 
ques II.  par  la  Princefle  fon  Epoufe.    Mais 
il  eft  furprenant  que  Jaques  n'en  ait  rien  fû, 
&  que  par  fa  faufle  fécurité  il  ait  trompé  le 
Roi  de  France ,    qui  recevoit  tous  les  jours 
des  avis  que  le  Prince  d'Orange  armoit  une 
Flote  en  Hollande  pour  pafîer  en  Angleter- 
re; à  quoi  le  Roi  Jaques  répondit  toujours 
qu'il  avoit  une  Armée  donc  il  étoit  allure,  & 
que  c'étoit  plutôt  aux  Côtes  de  France  que  le 
Prince  d'Orange  en  vouloit ,  qu'au  Roïaume 
de  la  Grande  Bretagne. 
Caufesdu       La  Naiflance  inopinée  d'un  Fils  dont  la 
m&onten-  Rejne  d'Angleterre  accoucha  ,  ôc  le  traite- 

tementde  ■    .    .      /«?  ,      ~     .    - 

k  Nation,  ment  injurieux  que  le  Roi  ht  en  ce  tems- 

lu 

•  //  avoit  fpottfé  Marie  Stuarf,  Fille  aînée  dejae/net, 
lors  qniln'étoit  que  Duc  d'Tork  ,  qu'il  avoit  eue de  fin  prenne* 
M,rriage  avec  la  Fille  de  Mylord  Hyde>  Chancelier d' Antft* 
tare,  Voï.  Ttnu  IV.  fous  l'an  1677* 
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là  aux  Evêques  de  Ton  Roïaume,  pour  n'a-    jtfgg, 
voir  pas  voulu  permettre  qu'on  publiât  dans  . 

tes  Eglifes  la  Déclaration  de  la  Liberté  de 
Confcience  ,  achevèrent  d'exciter  le  mé- 
contentement de  la  Nation  ,  qui  fe  mit  en 
état  de  le  faire  éclater.  Plusieurs  crurent 
que  l'Enfant  dont  je  viens  de  parler  ,  étoic 
fupoféj  &  la  détention  des  Evéques  aiant 
caufé  quelque  foûlèvement  parmi  le  Peu- 
ple de  Londres,  le  Roi  tes  fit  élargir ,  <5c 
montra  par  là  à  fes  Sujets  qu'il  n'etoit  pas  fi 
redoutable  qu'il  leur  avoit  paru.  Ils  pafïè- 
rent  tout  d'un  coup  de  la  haine  au  mépris 
ôc  commencèrent  à  fe  faire  craindre  eux- 
mêmes,  en  demandant  hautement  la  Con- 
vocation d'un  Parlement  Libre  ,  pour  re- 
médier aux  defordres.  Les  Soldats  ne  fu- 
rent pas  plus  fournis  ;  car  le  Roi  aiant  vou- 
lu éprouver  fi  l'abolition  du  Teft  &  des 
Loix  Pénales  fèroit  de  leur  goût,  &  û  ,  en 
cas  de  befoin  ,  ils  fe  porteroient  à  obliger 
{es  autres  Sujets  d'y  confentir  ,  réfolut  de 
leur  faire  figner  un  Acte  pour  tes  y  enga- 
ger. Mais  il  fut  bien  furpris  de  voir  que 
le  premier  Régiment ,  à  qui  on  en  fit  la 
propofirion,  mit  les  Armes  bas.  Jaques  dif- 
fimula  fon  chagrin  :  il  commença  à  recon- 
noître  qu'il  n'aurok  pas  dans  tes  defleins  le 
fuceès  qu'il  s'étoit  promis. 

.     Le  Prince  d'Orange ,  à  qui  la  Nation  s'é-Le  Prince 
toit  adreffée,  ne  doutant  point  de  la  difpo-d'0rar?e 
fitien  générale  des  Peuples,  preflà  l'Arme- JXreT* 
ment  qu'il  avoit  commencé  pour  l'apuïer.  Angleterre 
Son  defTein   étoil  de  les   aider   à  obliger r***<Pe 
le  Roi  d'Angleterre  au   rétabliiTement  des  France  en 
Loix  de  fon  Roïaume,  ôc  au  maintien  de  la  foi»  rieau 
L  4  Reli- 
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i6%6.   Religion  Proteftante  ,   qu'il  vouloir  abolir! 
Le  Sr.Barillon,  AmbafTadeurduRoi  T.C. 


MSm9irrs    en  Angleterre  ,  trompé  par  Mylord  Sunder- 
md.l'.f.  I*nd ,  MMftr-e  Favori  de  Jaques,  mais  qui  le 
'  trahiiToit,  aida  quelque  teins  à  tromper  le  Roi; 
.   &  l'on  ne  fut  certain  du  defîein  du  Prince 
d'Orange  ,   que  lors  qu'il    ne   fut  prefque 
plus  tems  d'y  aporter  remède.     Le  Marquis 
de  Seignelai  offrit  pourtant  au  Roi  d^rmer 
quarante  Navires   qui   feroient  prêts  aflez 
tôt  pour  empêcher  Ja  Flote  Hollandoife  de 
pafîer  ;  mais  Louvois  traita  cela  de  ridicule 
&  d'impcfïible,  &  perfuada  au  Roi  défai- 
re une  diverûon.     Si  c'eût  é;é  en  m;rchanc 
à  Cologne  ou  à  Maeftricht,  comme  on  le 
propofoit  de  la  part  du  Roi  d'Angleterre, 
il  n'y  a  pas  d'aparence  que  les  Holiandois 
ie  fuiTent  dégarnis  de  leurs  Troupes,  com- 
me ils  firent.     Mais  parce  que  Monfeigneur 
alla  attaquer  Phiiipsbourg ,  ce  qui  mit  aux 
champs  toute  l'Allemagne  ,    6c  n'inquiéta 
point  les  Holiandois  ,   le  Prince  d'Orange 
pourfuivit  fon   entreprife.     Le  confeil   de 
Louvois  en  cette  occafion  fut  le  confeil  in- 
téreiîé  d'un  homme  qui  vouloit  à  quelque 
prix  que  ce  fût  attirer  la  guerre ,  parce  qu'il 
fentoit  fa  faveur  diminuer  ,   &  voïoit  celle 
de  Seignelai,  protégé  par  Madame  de  Main- 
tenon,  augmenter  de  jour  en  jour.    Il  eut 
eflfe&ivement  le  plaifir  d'allumer  la  Guerre , 
mais  il  n'en  jouît  pas  long-tems,  non  plus  que 
de  celui  que  lui  avoit  caufé  la  mort  de  Sei- 
gnelai ,   qui  arriva  feulement  un  an  avant 
la  ii:nne. 

L'Armement  qu'on  faifoit    en    Hollan- 
«./roT    de  aiant  enfin  donné  de  l'ombrage  aux  Rois 

de 
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de  France  &  d'Angleterre,  ils  voulurent  s'en    i68£. 

éclaircir  ;    mais  la   réponfe    que  firent  les -** 

Etats  Généraux  à  leurs  Minières  leur  ai-  Hoiîïi-* 
ant  donné  peu  de  fatisfaction  :  Louïsdols, 
XIV.  ufant  alors  de  fa  hauteur  ordinaire, 
donna  ordre  à  Ton  Ambaiïàdeur  de  les  me- 
nacer de  porter  (es  Armes  dans  leurs  Pro- 
vinces, en  cas  qu'ils  entreprhTent  quelque 
ehofe  contre  le  Roi  d'Angleterre  ,  au- 
quel il  vouloit  témoigner *  au  moins  en 
aparence,  un  grand  attachement  à  les  in- 
térêts. Il  alla  jufqu'à  faire  offrir  à  ce 
P.'ince  des  Troupes  &  des  Vaifleaux  con- 
tre ceux  qui  fe  difpoferoient  à  l'attaquer» 
Mais  Ces  démarches  firent  connoître  dans 
la  fuite  ,  qu'il  ne  penfoit  à  rien  moins 
qu'à  le  fecourir  réellement.  Il  ne  s'ex- 
pofoit  point  en  faifant  ces  offres ,  étant 
perfuadé  qu'elles  ne  feroient  pas  accep*- 
tées,  d'autant  que  les  Loix  du  Roïaume 
d'Angleterre  défendent  d'y  appeler  des  Trou- 
pes étrangères  fans  le  consentement  de  la 
Nation. 

Quanta  fes  menaces  contre  les  Hollan-Pfiitanrfr 
dois,  eles  furent  bien-tôt  fuivies  d'hoftili-  ^rlneurs 
tez  réelles,  exercées  en  tems  de  Paix,  fans  &  leurs 
aucune   plainte    ni    avertiffement   qui   eûtM«ei°«» 
précédé.     On    arrêta    en   France  tous  les^/j^"/^ 
Vaifleaux  Marchands  de  Hollande,    leurs 4» Ttm^. 
Effets,  Equipages,  Capitaines  &  Matelots, 
contre  la  bonne  foi  du  Commerce  de  con- 
tre les  précautions  formelles  établies  par  les 
Traitez.    On  avoit   peine    à   comprendre 
quelle  étoit  la  Politique  de   la   France  en 
cette  occafion  ,    pub   qu'elle  avoit  autant 
d'intérêt  pour  le  moias  que  la  Hollande  à 

h   5  BÊ: 
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1688.   ne  point  donner  atteinte   à   la  liberté  du 
-  Commerce.     Les   Etats  Généraux  donné* 

rent  ordre  d'sbord  à  leur  Ambaiïadeur  de 
faire  des  inftances  auprès  du  Roi3  pour  ob- 
tenir le  relâchement  de   leurs    VaifTeaux> 
mais  aiant  apris  qu'elles  avoient  été  inuti- 
les, Leurs  Hautes  PuifTances  rirent  publier 
*  l'interdiction  de  toutes  les  Marchandifes, 
Denrées  &  Manufactures  de  France  fous  de 
très  rigoureufes  peines.     Ce  remède  pro- 
duifit  fon  effet  :    les  Vaiiïeaux  furent  relâ- 
chez j  &  après  leur  relâchement  les  Etats 
eurent  encore  à  fe  plaindre  de  plufieurs  au- 
tres Contraventions  aux  Traitez.  Mais  bien 
loin  de  les  voir  réparez  :  voilà  tout  de  nou- 
veau les  VaifiTeaux  Hollandois  arrêtez  par 
les  François  dans  tous  les  Ports  du  Roïau- 
me,  de  même  que  fi  Ton  eût  été  dans  un  tems 
de  guerre  Se  d'hoftilité.  Cependant  au  lieu 
de  recourir  en  Hollande  à  de   femblabies 
voies,  on  fe  contenta,  comme  j'ai  dit, d'u- 
ne fimple  interdiction  des  Marchandifes  de 
France  &c  même  on  y  mit  une  Claufe  qui 
marquoit  la  modération  des  Etats  \  car  cet- 
te interdiction   ne  fut  ordonnée  que  pour 
le  tems  que  les  Vaifïèaux  faifis  demeure- 
raient en  arrêt.  C'en:  ainli  qu'on,  fut  aufli 
foigneux   en  Hollande  de   mettre  tout  le 
droit  de  fon  côté  ,  foit  pour  le  tond  foit 
pour  les  manières, qu'en  France  on  afFcctoit 
de  ne  garder  aucun  ménagement  dans  l'un 
ni  dans  l'autre  de  ces  égards.     Chofe  ad- 
mirable !     ce  font  les  François  qui  font 
le<5  Contraventions&puis  ils  faiiiiTent, com- 
me s'ils  étoient  les  Parties  foufFrantesj  & 

tout 

*  Par  UurThuart  du  i%.Qûvbre. 
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tout  cela  parce  qu'ils  voient  qu'on  Te  repofe    ifà$, 
fur  la  toi  ûes  Traitez, 


Afin  qu'on  puifle  mieux  juger  de  ce  que  iriuftice^ 
je  viens  de  dire ,  je  raporterai  ici  la  teneur  de  °^  pr<H 
l'Article  XV.  du  Traité  de  Paix  de  Nimè- 
gue  ,  &  de  l'Article  XXXVII.  du  Traité 
de  Commerce  conclu  le  même  jour  *.  Et 
four  mieux  ajfûrer  à  l 'avenir  le  Commerce  & 
V  Amitié  entre  les  Sujets  duâït  Seigneur  Roi  & 
ceux   de  s  dit  s    Seigneurs    Etats   Généraux     des 
Provinces-L?îies  des  Pais-Bas ,  il  a  été  accor- 
dé &  convenu  qu  arrivant  ci-après  quelque  i'rt- 
terruption   d'amitié  ou  Rupture  entre  la  Cou- 
tonne  de  France  ,    &  lesdits  Seigneurs  Etats 
des  Provinces  -  Unies  (  ce  quà  Dieu  ne  plaife  ) 
il  fera  toujours  donné  fix  mois  de  tems  3  après 
ladite  Rupture  aux  Sujets  de  part  &  d'autre, 
-  pour  Je  retirer  avec  leurs  effets,  &  les  trans- 
porter ou  bon  leur  fèmblera ,  ce  qu'il  leur  fera 
permis   de  faire  ,     comme  aujjî  de  vendre  ou 
tranfporter  leurs  biens  <&  meubles  en  toute  /*- 
bettes  fans  qu'o?i  leur  puijfe  donner  aucun  em- 
pècbement,  ni  procéder  pendant  ledit  tems  de  Sx. 
mois  à  aucune  faifie  de  leurs  effets }  moins  en** 
tore  À  l'arrêt  de  leurs  Perfonnes.     C'eft  la  te- 
neur   de  l'Article  15.  du  Traité   de  Paix, 
qui  eft  la  même  que  celle  de  FAr:icle  37. 
du  Traité  de  Commerce ,   à  l'exception  que 
ce  dernier  eft  encore  plus  favorable ,  puis 
qu'au  lieu  de  fix  mois ,  il  en  accorde  neuf, 

Après  une  précaution  fi  formelle  &  con-n  e£  con- 
firmée par  deux  Traitez,  qui  eft-ce  qui  ne  T-f  ri«  aux 
s'y  feroit  confié  ?  Sur  tout  dans  un  tems  ^aS™il 
où  il  n'y  avoit  point  de  Guerre  ni  deRuptu-  aaide  rU 
je  entre  la  France  &  la  Hollande.  Cela  cheikh  ' 
L  6  me 
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ï688.  me  donne  lieu  de  rappeler  ici  un  reproche 
-■■  que  le  Cardinal  de  Richelieu  faifok  autre- 
fois à  la  Maifon  d'Autriche;  *  Quelle  affec- 
tait de  parottre  aujji  religiëufe  devant  Dieu, 
qu'elle  et oit  attachée  en  effet  à  Je  s  propres  intérêts. 
Il  ne  parloit,  au  fujet  des  Éfpagnols,  que^fe 
Tinjufi'ice  <&  de  F  avidité  infatiable  de  cette  Na- 
tion ,  ennemie  du  repos  de  la  Chrétienté.  Il 
attaquok  fur  tout  ce  Zèle  Catholique  , 
dont  ils  couvroient  la  plupart  de  leurs  àeC- 
feins ,  6c  il  leur  reprochoit  fur  cela  ,  qu'ils 
avoient  voulu  unir  les  Huguenots  en  Corps 
d'Etat  dans  le  Roïaume.  Unfaint  Zèle, dit- 
il,  les  a  portez  à  vouloir  être  Auteurs  d'un  fi 
bon  établiffement  '^  &  ce  qui  efl  à  remarquer , 
fans  neccffité,  &  partant  fans  raifin  ;  fi  ce  n'eft 
que  la  continuation  de  leurs  anciennes  U/urpa- 
tions ,  &  les  nouvelles  qu'ils  ont  dejjein  de  fai- 
re ,  reéîrfent  tellement  leurs  aclions  ,  que  ce 
qui  eft  défendu  a  tout  le  monde  leur  foit  per- 
mis,  à  caufe  de  leurs  bonnes  intentions.  Pen- 
dant que  ce  Miniftre  parloit  ainfi  contre  u- 
ne  Puiflfance  qu'il  avoit  entrepris  d'abaif- 
fèr  ,  il  fe  faifoit  honneur  de  dire  pour  la 
Gloire  de  fon  Maître,  &  par  confequent 
pour  celle  de  fon  Miniftère  ,  §ue  le  Roi 
Louis  Xi  II.  navott  jamais  voulu ,  pour  fe  ga- 
rantir du  péril  de  la  Guerre  ,  expojer  la  Chré- 
tienté à  celui  des  Armes  Ottomanes ,  qui  lui 
avoiejit  fouvent  été  offertes.  Il  pofoit  cette 
Maxime  fondamentale,  f  qu'un  Grand  Prin- 
ce doit  plutôt  hazarder  fa  Perfonne ,  ®>  même 
l'intérêt  de  fon  "Etat ,  que  de  manquer  à  fa  pa* 
rôle  ,  laquelle  il  ne  peut  violer  fans  perdre  fa. 

ré- 

•  Tifi, Polit. Ch.  C,  f  lbid.  Cb,vu 
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réputation  ;  &  par  confequent  la  plus  grande  for-    \  6%  g. 
ce  des  Souverains.     Et  fuivant  ce  principe  il  ■ 

difoit ,  Que  les  Rois  doivent  bien  prendre  garde 
aux  Traitez  qu'ils  font ,  mais  quand  ils  font  faits, 
ils  doivent  les  objerver  avec  Religion. 

Il  n'y  a  perfonne,  qui,  lifant  aujourd'hui  Reproche 
ces  reproches  du  Cardinal  de  Richelieu,  ne  p"a„^da 
crût,  fi  les  noms  en  éroient  changez,  qu'ils  yioierie» 
s'adrellent  à  la  France  ;  tant  il  eft  vrai  que  Traite*- 
ce  font  autant  de  cenfures  contre  les  Maxi- 
mes qu'Elie  pratique  dans  Ton  Gouvernemenr. 
On  a  vu  depuis  la  Paix  des  Pirénées,  quel- 
les ont  été  les  plaintes  de  l'Efpagne  fur  tant 
de  Provinces  Ôcde  Villes  qui  lui  ont  été  en- 
levées de  tems  en  tems  contre  la  foi  des  Trai- 
tez. On  a  vu  enfuire  un  Duc  de  Lorraine 
dépouillé  de  ks  Etats  ;  une  partie  de  l'Al- 
lemagne 6c  de  la  Flandre  démembrée ,  fous 
prétexte  de  Dépendances  &c  de  Réunions 
aquifes  à  la  Couronne  de  France  }  c'eft-à- 
dire,  une  Guerre  continuée  à  jeu  fur,  fous 
l'aparence  d'une  interprétation  des  Trairez 
de  Paix,  fur  lefquels  tout  le  monde  fe  repo- 
foit.  On  a  vu  les  plaintes  amères,  quoique 
foûmifes,  qui  font  forties  du  cceur  du  Ro- 
ïaume,  pour  fe  répandre  enfuite  dans  tous 
les  autres  Etats ,  par  la  difperfion  pitoïable 
de  tant  de  Sujets,  &  par  l'opreffion  de  tant 
d'autres  malheureux  >  qui  fe  confioientfurdes 
Edits  irrévocables ,  &:  fur  la  parole  inviolable 
des  Rois,  &  qui  néanmoins  ont  été  immo- 
lez à  ce  Zèle  religieux  que  la  France  favoit  (i 
bien  reprocher  à  la  Maifon  d'Autriche.  Mais 
fins  nous  éten  ire  davantage  dans  une  plus 
longue  énumeration ,  reprenons  ce  qui  re- 
garde les  Etats  Généraux. 

L  7  Ceft 
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1688.        C'en:  une  chofe  inouïe  que  la  violence  ait 
-'   .  été  portée  contr'euxjufques  à  ce  point,  qu'on 

même  "    voulut  que  les  Capitaines  &  Matelots  arrê- 
procédé    tez  s'en  gagea  iïènt  à  /ervir  la  France  contre 
IhHoi"  ^eur  ProPre  Patrie, ôc  que  mêmeils  dépouil- 
Jande.       laiïenrjufques  aux  fentimens  de  leur  Religion, 
avec  menaces  de  les  maltraiter  s'ils  réfiftoienc 
à  des  ordres  fi  inhumains  ;  comme  fi  les  Biens, 
tes  Perfonnes ,  &  la  Confcience  des  Sujets 
des  autres  Etats  devenoient  un  Domaine  de 
la  Couronne  de  France  dès  qu'on  refpiroit 
l'air  de  ce  Climat!  Pendant  que  ces  hoftili- 
tez  s'exerçoient  au  dedans ,  &  qu'on  y  ajou- 
tait la  Saifie  des  Effets  &  des  Comptoirs  des 
Marchands  Hollandois  établis  dans  le  Ro- 
yaume, même  avec  Garnifon  dans  leurs  mai- 
Tons  j  les  Armateurs  piratèrent  au  dehors  ôc 
s'emparèrent  de  tous  les  Bâtimens   Hollan- 
dois qui  tomboient  entre  leurs  mains:  tout 
cela  avant  aucune  rupture  déclarée,  &  à  la 
vue  de  deux  AmbalTadeurs  exerçant  leurs 
fonctions,  6c  non  rappelez  ni  révoquez. Mais 
l'événement  que  nous  allons  raconter  four- 
nit bien-tôt  à  la  France  le  prétexte  de  décla- 
rer une  Guerre  ouverte  à  la  Hollande. 
Lamort        ^e  fut  la  mort  de  l'Electeur*  de  Cologne, 
de  rEiec-  qui  lui  donna  aufïî  occaûcn  de  rompre  la 
teur  de      Trêve  avec  l'Empereur ,  fous  prétexte  de  fou* 
fournFfau  ten*r  ^es  Intérêts  du  Cardinal  de  Furftemberg, 
Koi de      f  Evêque  de  Strasbourg,  nommé  depuis  peu 
nouveaux  Coadjuteur  de  cet  Electeur.    Il  l'avoit  fait 
d'inquiéter  recevoir  en  cefte  qualité  durant  fa  maladie 
les  voiûm.  par  le  Chapitre  de  fa  Cathédrale  ;ôc  de  vingt- 
quatre  perfonnes  dont  ce  Chapitre  eft  corn- 
pofé,  le  Cardinal  avoit  eu  dix-neuf  voijf^, 

mais 
*Ftrtinanâ  de  "Bavière,  f  GniHaiont  Egon  àeFtnJimbir^ 
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inais  le  Pape  refufa  de  confirmer  l'Election.    1^38. 

Cette  Eminence  avoit  écrit  au  Pape  pour ' 

le  fuplier  d'agréer  la  Demiflion  qu'elle  avoit 
faite  entre  les  mains  de  Sa  M.  T.  C.  de  l'Evê- 
ché  de  Strasbourg.  La  reponfe*  de  Sa  Sain- 
teté lui  fit  aflez  connoître   l'eftime  qu'elle 
faifoit  defon  mérite; elle  rejetta  uniquement 
le  refus  qu'elle  avoit  fait  de  fa  demande  fur 
des  obftacles  infurmontables,  qu'elle  ne  de- 
flgna  point,  mais  que  tout  le  monde  pou- 
voit  aifément  deviner.     Ce  refus  ne  regar- 
doit  point  du  tout  la  Perfonne  du  Cardinal, 
il  ne  procédoit  que  des  liaifons  trop  étroites 
qu'il  avoit  pour  des  intérêts  contraires  à  ceux 
de  Sa  Sainteté.     Cela  confirme  ce  que  fon 
Eminence  avoit  dit  auparavant  dans  faRé- 
ponfe  à  un  Mémoire  du  Miniftre  deSaMa- 
jefté  Impériale ,  que  bien  loin  que  la  poftu- 
lation  qu'on  pourroit  faire  de  lui  fut  défa- 
gréable  à  Sa  Sainteté,  il  en  recevoit  au  con- 
traire tous  les  jours  des  Brefs  pleins  de  bonté» 
Chacun  fait  qu'à  Rome  auffi  bien  qu'ailleurs 
ces  adouciffemens  &  cette  dorure,  s'il  eft 
permis  de  parler  ainfi,  ne  fervent  qu'à  faire 
avaler  avec  moins  de  peine  la  pilule  d'un  re- 
fus.    Mais  quoi,  dira-t-on,  faut-il  mettre 
auiîî  au  rang  des  compîimens  la  Bénédiction 
Apoflolique,  que  le  St.  Père  envoïa  à  fonE- 
minence  avec  tant  de  marques  de  tendrefïe? 
Cela  ne  devroit  pas  être  fans  doute  ',     fi  les 
biens  fpirituds  de  Rome  étoient  auflî  efti- 
mez  que  les  temporels,-  mais  la  mode  en  en: 
pafïee  depuis  que  ces  fouhaits  font  devenus 
un  Stile  de  Chancellerie  :  <5c  félon  ce  Formu- 
laire, une  Bénédiction  Apoftolique  ne  con- 

fcfc 

•  Du  1.  Juillet* 
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1088.    foie  non  plus  du  refus  d'un  Bonnet  Ele&c*. 
"  rai,  qu'un  Dieu  vous  #,%?<?  confole  ceux  à  qui 

on  ne  donne  rien. 
Brigues         L'Electeur  étant  donc  mort  quelques  mois 
eiï/ie^^près*  k  Roi  emploïa  Tes  brigues  &  fes  lar- 
Cardinai    geflès  auprès  du  Chapitre,  pour  faire  tom- 
femberg  àber  fur  Ie  Cardinal  de  Furitemberg  la  plus 
ia  place,     grande  partie  des  fuffrages  dans  Ja  nouvelle 
Election  à  laquelle  il  faloit  procéder.     Il  fe 
flata  d'abord  d'y  avoir  réiifïi  ,*  car  la  Nomi- 
nation aiant  été  faite,  le  Cardinal  eut  ire». 
2.e  voix,  &  fon  Concurrent,  le  Prince  [o- 
fèph  Clément  de  Bavière,  Frère  de  l'Ëlec^ 
teur,  en  eut  feulement  onze  ;  quoiqu'il  lût 
apuïé  par  l'Empereur.  Mais  comme  le  Car- 
dinal n'écoit  pas  dans  l'état  que  les  Loix  du 
Pais  exigent,  ie  trouvant  revêtu  de  deux  Bé- 
néfices imcompatibles,  (avoir  d'un  Canoni- 
cat  de  Cologne  ,     &  de  TEvêché  de  Stras- 
bourg, il  avoir  befoin  des  deux  tiers  des  voix 
pour  l'emporter  fur  fon  Concurrent. 
LeKoîne     La  France  parut  difpofée  de  senraporter 
fSTpar  à  une  Election  libre  6c  canonique  ;&  il  fem- 
ceteevoïe  bloit  que  depuis  le  partage  des  voixduChapi- 
emplie    tre  entre. les  deux  Princes,  on  n'attendît  plus 
désarmes,  que  la  décifion  de  Rome  en  faveur  de  l'un 
Lettres  fur  ou  de  l'autre.     Mais  foie  que  lefpérance  fît 
tes  ÏHaUe' 'Parler  ainfi,  ou  plutôt  que  l'on  connût  allez 
Ttm$t       la  difpofition  du  Pape  pour  ne  plus  mettre 
cette  affaire  en  compromis:  on  vit  tout  d'un 
coup  ia  France  fe  préparer  à  prouver  par  le 
Droit  du  Canon  que  la  Queition  éroit  déjà 
décidée  en  faveur  du  Cardinal  de  Furîlem- 
berg,  &  qu'il  faloit  que  le  Pape  &  l'Empir 
re  le  reconnurent  pour  Electeur  de  Cologne^ 
V ne  partie  des    Troupes    affcmblées  pour 

ce 
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ce  fujet  fit  auffi  tôt  des  mouvemens  du  cô-  16S8. 
té  du  Rhin  &  de  la  Flandre,  pendant  que  — — — 
le  Cardinal  travaillent  à  fe  fortifier  dans  les 
Poftes  qu'il  occupoit.  Mais  on  vit  d'un  au- 
tre côté  les  Princes  de  l'Empire  fe  mettre  en 
état  de  foûtenir  les  Droits  du  Prince  de  Ba- 
vière 3  Se  de  ne  pas  céder  à  la  force  une  Di- 
gnité qu'ils  efpéroient  de  pouvoir  conierver 
dans  les  Intérê;s  de  i'Empire  :  avec  Fapui 
du  Pape  dont  ils  attendoienc  la  confirma- 
tion. 

Quoi  que  la  France  comptât  plus  alors  fur  HpoWSe 
la  force  que  fur  les  raifons,  elle  ne  manqua  J^d?" 
pas  de  revêtir  autant  quelle  put  de  pretex-  Maniftfie» 
tes  fpécieux  les  violences  dont  elle  uibit  en  f-  ce  &■* 
cette  occafion.     C'eftce  qu'elle  fit  en  dé-jec* 
chrant  d'abord  par  des  Manifeites  envoïez 
à  la  Dietre  de  Ratisbonne  &  aux  Etats  Gé- 
néraux, qu'elle  regardoit  comme  fes  Enne- 
mis, les  Ennemis  du  Cardinal  de  Furftem- 
berg  ;  en  même  tems  qu'elle  fit  avancer  un 
Corps  de  Troupes  du  côté  de  Cologne  fous 
les  Ordres  du  Marquis  de  Boufiers,  en  at- 
tendant^ le  dénouement  de  cette  affaire.  Le 
Roi  foûtint  *  même,  dans  le  tems  qu'il  pre- 
noit  les  armes ,  qu'il  n'avoit  d'autre  deiîéin 
que  de  rendre  ferme  &  Jlable  la  Paix  que  les 
derniers  Traitez  avaient  établie  dam  F  Europe  -y 
ôc  que  c'étoit  pour  cela  qu'il  promettoit  tout 
finjecours  aux  Capitulaires  qui  s'étoient  dé- 
clarez pour  le  Cardinal  de Furftemberg,  du- 
quel les  Joins  avoient  toujours  été  infatigables 
pour  empêcher  aue  la  Paix  de  t  Empire  ne  pût 
être  troublée.  Ces  raifons  à  ia  vérké  ne  trou- 
vèrent 

*  Lettre  dm  Rti  an  Chapitre  de  Ctlogm ,  dn  iC  JtMet 
1638. 
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1688.   vèrent  pas  beaucoup  de  créance  dans  la  plû" 

•— part  des  efprits,  &  fur  tour  dans  les  Etats  > 

qui  fe  virent  expofez  aux  ravages  de  la  Guer- 
re :  où  l'on  dit  hautement  que  ce  feroit  une 
action  bien  plus  charitable  &  plus  pacifique 
de  laiffer  juger  le  Pape  de  ce  différend,  qui 
étoit  purement  de  fon  refïort,  que  de  met- 
tre toute  l'Europe  en  trouble  pour  décider 
par  le  fang  de  tant  de  Chrétiens  lequel  des 
deux  Eve  que  s  feroit  refponfable  du  foin  des  âmes 
du  Diocèfe  de  Cologne.  Quoi  qu'il  en  foit, 
cette  Conduite  fait  connoître  que  les  Prin- 
ces les  plus  puiffans  6c  les  plus  indépendans 
font  obligez  de  juftifier  leurs  actions  6c leurs 
entreprifes  dans  l'efprit  des  Peuples ,  6c  d'al- 
léguer non  leur  volonté  pour  raifon,  car  ils 
pafleroient  pour  injuftes,mais  une  raifon  de 
leur  volonté ,  afin  au  moins  de  paroître  juf* 
tes  s'ils  ne  le  font  pas  en  effet. 
Ecrit  qoî       II  parut  en  ce  tems-là  un  Ecrit  *quidon- 

trVlïpa-"  n0*C  t0Ut  *e  t0rt  aU  ^aPe  ^aDS  Cette  a^aire* 

pe,  pour  ne  s'être  pas  déclaré  en  faveur  du  Car- 

dinal de  Furltemberg  6c  avoir  contrarié  en 
cette  occafion,  comme  en  beaucoup  d'au- 
tres, les  defïeins  du  Roi.  Mais  fans  exa- 
miner les  raifons  de  cet  Auteur,  qui  fem- 
ble  avoir  eu  pour  but  de  faire  fentir  le  grand 
Pouvoir  de  la  France ,  autant  que  d'évapo- 
rer fa  bile  contre  le  Pontife  Romain  ;  ra- 
monons ce  qu'il  ne  feignit  point  de  déclarer 
de  trois  grans  deffeins  du  Roi.  Le  premier 
regardoit  l'Empereur  6c  le  but  qu'avoit  la 
France  d'attirer  les  Electeurs  pour  le  dépouil- 
ler un  jour  de  l'Empire  ;  l'Auteur  ne  prenoit 

pas 

*  Intitulé  Lettre  d'un  Gentilhomme  deGueldrcs  à  uni* 
fes  Amis  fur  lis  *j[aires  de  Cohgnt  &  dt  Liège, 
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pas  garde  que  cela  juftifioit  pleinement  l'ac- 
-tion  du  Pape  dans  l'affaire  de  Cologne,  puis  - 
qu'il  eft  obligé,  par  le  rang  qu'il  tient  dans 
l'Eglife  Romaine,  d'empêcher  autant  qu'il 
peut,  qu'on  oprime  perfonne  ,     &  encore 
moins  les  Souverains  &  fur  tout  l'Empereur. 
Le  fécond  deflèin  du  Roi  regardoit  la  Hol- 
lande, à  qui,  dit  l'Auteur,  on  en  veut  aujour- 
d'hui ,  comme  à  la  feule  Puijjance  qui  peut  pré- 
ferver  les  autres  de  tomber.     Le  troifième  re- 
gardoit l'Angleterre ,  ou  la  France ,  continuë- 
t-ilj  de  concert  avec  Sa  Majefé Britannique  tâ- 
che de  replanter  V ancienne  Religion.     Il  ajoute 
qu'à  la  vérité  le  Roi  d'Angleterre  n'eût  jamais 
crû  trouver  tant  cfobjlacles  à  [es  deffeins ,  fois 
de  la  part  des  Evêques,  /oit  de  la  part  du  com- 
mun Peuple  :  non  plus  que  le  Roi  T.  C.  à  celui 
an  il  avoit  formé  de  longue  main  de  rendre  le  Car- 
dinal de  Zurftemberg  fi  puijfant,  que  t Empire 
en  eût  de  la  jaloufie  ;  mais  que  ces  obftacles 
ne  font  pas  fi  insurmontables  ,     &  que  les 
deux  Rois  prétendent  bien  d'en  venir  à  bout.  Il 
n'y  avoit  donc  rien  de  gâté  en  tout  cela,  &: 
le  Pape  n'étoit  pas  fi  blâmable  quele  fait  cet 
Auteur,  d'avoir  empêché  les  deffeins  qui  al- 
laient à  la  ruine  du  Parti  Proteftant,  puis  que 
ces  deffeins  étoient  encore  en  état  d'être  exé- 
cutez.    Mais  quelque  odieux  que  foient  en 
paroles  les  reproches  que  cet  Ecrivain  fait  au 
Pape  ,    ils  lui  font  plus  honorables  en  effet 
que  l'idée  qu'il  nous  donne  de  la  conduite  de 
la  France  j  car  il  dépeint  le  Roi  comme  un 
Prince  qui  ne  reconnaît  point  d'autres  Juges  que 
f  on  pouvoir.     Les  Courier  s  ont  marché  pour  a» 
vertir  le  Cardinal  de  Furfle?nberg  qu'il  faut  être 
Archevêque  de  Cologne  de  gré,  ou  de  force.  U- 


i6S8. 
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J6**'    72e  Armée  les  Juit  pour  le  fcûtenir  dans  ces  ptf- 
tenfiom.  Cependant  qui  e(l  caufe  de  tout  ce  dé- 
for  dre,  fi  ce  n'eft  notre  S.  Père  le  Pape,  &  ne 
vaudroit-il  pas  mieux  qu'il  eût  laiffé  aller  les 
chofes  autrement,  que  de  s'y  opofer  3  &  ri  être 
pas  en  état  de  le  faire  ?  Mais  il  Je  Pape ,  pour 
evireHe  malheur  d'une  Guerre,  eût  accor- 
de au  Roi  tout  ce  qu'il  demandoit,que  s'en- 
fuivroit-il  de  là? Qu'il  exécuteroit/;*  deffim 
formé  de  Imgue  main  de  rendre  le  Cardinal  de 
Furflemberg  fi  puijfant  que  l'Empire  en  eût  de 
la  jaloufie   •     afin  qu'enfuke  il  pût  dépouiller 
t  Empereur,  prendre  la  Hollande  &  ruiner  par 
là  tout  le  Parti  Proteftant.     C'eft  nous  dire 
a  fiez  clairement,  cerne  femble  ,  que  foit 
qu'on  refufe,ou  foit  qu'on  accorde  à  la  Fran- 
ce ce  qu'elle  veut  avoir  ,     elle  eft  toujours 
également  injufte,  &  par  conféquent  que  le 
Pape  avoit  raifon  de  s'opofer  à  fa  trop  gran- 
de élévation  au  préjudice  du  Droit  d'autrui 
S? dé""  v:  L'*ffaire,  de  Cologne  fervït,  comme  j'ai 
xée  aux     *f»  de  prétexte  à  une  rupture  entière  de  la 
Hoilaa-     France  avec  la  Hollande.    Jufques  là  on  a- 
*°15*        voit  attendu  tranquillement  à  quoi  abouti- 
raient des  hoftilitez  dont  on  n'avoit  pu  pê- 
nétrer  les  motifs.  Mais  on  en  fut  enfin  éclair- 
ci,  &  la  Cour  de  France,  qui  avoit  paffé 
jufques  alors  fur  tant  de  formes ,  ne  crut  pas 
qu'elle  pût  s'en  difpenfer  abfolument  dans 
cette  occafion ,  ni  éviter  de  donner  une  Dé- 
claration publique  des  motifs  qui  l'obligeoient 
à  rompre  avec  les  Etats.     Elle  étoit  conçue 
en  ces  termes. 

cme  f 'dÎ       ApY*\ t0Ut  Ce  1™  S'  M-  a  falt  >  P°ur  don^r 
cJaration.  I*  ^aix  *  l'Europe, les  Places  importantes  qu'el- 
le a  reftituées,  pour  parvenir  au  Traité  conclu! 

Nimè- 


LOUIS  XIV.  Liv.  X.        261 

Kimègue  en  Y  an  1678.  &  les  Joins  que  depuis    1688. 
elle  a  aporté,  non  Jeulement  pour  Y  établi  ffemeiit   ■ 
Ae  la  Trêve,  mais  au  (Jî  pour  la  Jaire  convertir 
en  une  Paix  perpétue  île  ^  Sa  Majeflê  avoit  lieu 
d'efperer^  qne  les  'Etais  Généraux  des  Provin- 
ces-Unies des  Pais  Bas  ,     qui  a  voient  témoigne 
tant  cYempreffement  pour  la  conclusion  de  cette 
Trêve ,  n'en  aur&ient  pas  moins  pour  la  mainte- 
nir.    Cependant  Sa  Âlajefté  a  eu  plusieurs  avis 
que  depuis  quelques  mois  les  dit  s  Etats ,  Je  laij- 
Jant  emponer  au  defir  de  ceux  qui  n'ont  d'autre 
intention  que  de  voir  recommencer  la  Guerre  dans 
l  Europe  ,     faijoient  des  Levés  s  &  Arméniens 
'Extraordinaires ,  &  prenoient  des  engageinens 
avec  des  Princes  de  Y  Empire  ,     peur  trav?rfer 
par  toutes  voies  ïétablijcment  du  Cardinal  de 
Furfîemberg  dans  YElecîorat  de  Cologne  ;  <&Sa 
MajeJlé  fe  trouvant  obligée  de  Jotttenïr  les  inté- 
•rets  de  ce  Cardinal ,  à  l'Eiecrion  duquel  on  dé- 
claroit  positivement  que  Y  on  ne  s'opojoit  contre 
toute  Jor te  de  formes ,  que  parce  qu'on  le  cro'ùit 
attaché  aux  i?itérêts  de  S.  M.  El'ejit  exhorter 
lesdits  Etats  Généraux ,  par  le  Comte  cYAvaux 
Jon  Ambajjadeur ,  de  ?ie  point  employer  les  forces 
extraordinaires  qu'ils  mettoient  jur  pié,  à  rien 
qui  put  troubler  le  repos  de  Y  Europe  ,&  leur  fit 
déclarer  en  termes  exprès ,  qu'Eïle  regarderait 
ce  qu'ils  entreprendraient  contre  le  Cardinal  de 
Furfle?nberg3co?n?ne  fi  c'étoit  contre  je  s  propres 
Etats- 

S.  M.  a  depuis  été  informée  qu'ils  n'ont  pas 
laiffé  de  commencer  a  exécuter  leurs  projets,  & 
ont  jait  ajfembler  une  Armée  fous  le  commande- 
ment du  Prince  deWaldeck ,  laquelle  ejl  acluel- 
lement  jointe  aux  forces  des  Princes  qui  fe  font 
liguez  contre  les  intérêts  du  Cardinal  deFurJiem- 

berg. 
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1688.    berg.  Ce  que  ne  voulant  pas  dijfimuler plus  long* 
"  tems.  Sa  Majeflé a  réfolu  de  déclarer  la  Guer- 

re y  comme  elle  fait  par  la  préfente,  au  dits  E- 
tats  Généraux  des  Provinces-Unies  des  Pais-Bas 
tant  par  mer  que  par  terre.     Ordo?me  &  en* 
joint  S.  M.  pour  cet  effet  à  tous  fis  Sujets  de  cour* 
re  fus  aux  Hollandois ,  &  leur  a  défe?idu  très~ 
exprefjément  d'avoir  ci- après  avec  eux  aucune 
Communication ,  Commerce,  ni  Intelligence  ,  à 
peine  de  la  vie>  &  à  cette  fin  S.  M  a  dès  à 
préfent  révoqué  toutes  PermiJJions  ,     Pajfeports 
&c.     Mande  <&  ordonne  S.  M.  à  M.  l'Amiral, 
aux  Maréchaux  de  France  >  Gouverneurs  <&c. 
&  tous  autres  Officiers  qu'il  apartiendra  que  le 
contenu  en  la  préfente  Us  faffe?it   exécuter  <&c. 
Car  telle  eft*  la  volonté  de  Sa  Majefté ,  laquelle 
veut  <&  entend  que  la  préfente  [oit  publiée  &  affi- 
chée &c.  à  ce  qu'aucun  ?? en  prétende  caufe  d'igno- 
rance. Fait  à  Ver  failles  le  26.  Novembre  1688. 
Nous  verrons  dans  la  fuite  quelle  fut  la  répon- 
ie  des  Etats  Généraux  à  cette  Déclaration. 
Cependant  les  affaires  des  Turcs  étoient 
Suite dos^  dans  le  dernier  de/ordre  en  Hongrie,  &  à 
^r"e"'eConftantinople,pù  les  Troupes  avoientpris 
6    "  leur  marche  pour  fe  vengerjur  les  Minières 
de  la  Porte,  du  mauvais  fuccès  des  Campa- 
gnes précédentes.     Ce  n'étoit  pourtant  pas 
le  moïen  de  les  taire  changer  de  face;  auili 
devinrent-elles  encore  plus  mauvaifes  qu'au- 
paravant. Car  le  Comte  Caprara  aiant  pai- 
fé  la  Drave  avec  l'Armée  Impériale  que  le 
Duc  de  Bavière  devoit  commander,  à  la  pla- 
ce du  Duc  de  Lorraine  qui  étoit  malade,  il 
commença  la  Campagne  par  le  Siège  de  la 
ForterefTe  dlilock,qui  ne  fit  qu'une  médio- 
cre réiiftance  maigre  l'avantage  de  fa  fitua- 

tion, 
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tion.  Les  Turcs  abandonnèrent  enfuite  Pe-  1688. 
terwaradin  à  l'aproche  de  l'Armée  Impéria-  ■ 
le,  qui  fe  difpofoit  à  paiïerlaSave  pour  for- 
mer le  Siège  de  Belgrade.  Le  Duc  de  Ba- 
vière attaqua  cette  Place  au  commencement 
d'Août  ,  aiant  pour  Officiers  Généraux  le 
Prince  Eugène  ôc  les  Comtes  Caprara  &de 
Scherfîèmberg.  Les  Turcs  la  défendirent 
en  vain  n'aiant  aucun  fecours  à  efpérer.  Les 
Impériaux  l'emportèrent  d'aflaut  le  7.  Sep- 
tembre &  tuèrent  tous  ceux  qui  leur  firent 
réfiftance.  Le  Comte  de  Scherfîèmberg 
fut  tué  d'un  coup  de  Canon  en  s'avanç2nt 
vers  la  brèche;  le  Duc  de  Bavière  6c  Je  Prin- 
ce Eugène  y  furent  blefTez.  Cette  Con- 
quête futfuiviedeplufieurs  autres  au  delà  de 
la  Save  &  du  Maros  ;  &  le  Comte  Veterani 
entra  en  Valachieoùil  établit  plufieurs  Régi- 
~mens  en  Quartier;  d'autre  part  le  Prince  de 
Bade ,  qui  avoit  été  détaché  avec  un  Corps  de 
Troupes ,  fe  rendit  Maître  de  Gradiska  &c  mit 
en  déroute  vingt-mille  Turcs  qui  marchoienc 
pour  tenter  le  fecours  de  Belgrade. 

Les  Hoftilitez  que  Louis  XIV.  exerça  en  Hoftilît» 
ce  temslà  contre  l'Empereur  arrêtèrent  tout  deiaFran- 
d'un  coup  la  rapidité  des  Armes  de  ce  Prin-  f,|.con-re 
ce,  qui  etoit  en  état  de  les  poulîer  jufques 
dans  la  Romanie  ,  ôc  fur  les  bords  de  l'Hel- 
lefpontj  la  Campagne  fui  van  te.     Le  Roi 
voïant  l'Election  pour  l'Archevêché  de  Co- 
logne décidée  en  faveur  du  Prince  Clément 
de  Bavière  ne  balança  plus  à  rompre  la  Trê- 
ve, faifant  en  cela  une  démarche  dont  ilfe- 
roit  dificile  de  colorer  l'irrégularité.    On  ne 
s'y  attendoit  pas  à  la  Cour  de  Vienne,  quoi- 
qu'on fût  bien  informé  des  engagemens  du 

Roi 
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16S8.    Roi  T.  C.  avec  la  Porte  en  vertu  de  Tes 

• ■  Traitez,  &c  qu'il  fut  faci'e  d'en  juger  parfes 

mouvemens.  Néanmoins  comme  on  avoir 
eu  la  patience  de  fouffrir  jufqu'alors  Tes  ava- 
nies, &  qu'il  s'étoit  obligé  envers  le  Pape 
de  ne  point  trouver  la  tranquiliré  de  l'Em- 
pire ,  tant  qu'il  feroit  en  Guerre  avec  les 
Turcs,  onnedefefperoitpas  que, par  devoir 
ou  par  honneur ,  il  ne  tînt  fidèlement  fa  parole. 
Le  Roi  Cependant  après  tant  de  préludes  &  de  pré- 

ïomptia  paratifs  qui  avoient  tenu  les  Spectateurs  en 
Jsu£ePde  fafpens,  la  Scène  s'ouvrit  enfin  par  le  Siège 
Philips-  de  Phiiipsbourg  &  par  l'Irruption  des  armes 
bourg.       Francoifes  dans  l'Empire   ;    pendant  cu'on 

Lettres  fur  c  tr  »  .       1         *  k       -r   n  i  J  * 

UsMatièrti  >aitoit  courir  des  ivlanifeites  ae  tous  cotez 
d*Ttms.  pour  annoncer  le  Sujet  de  la  Tragédie  qui  al- 
loit  fe  jouer  fur  le  Théâtre  de  l'Allemagne, 
&  qui  devoit  bien- tôt  fuivre  en  Italie.  La 
France,  qui  depuis  la  prife  de  Lusemboujg 
&  la  cenclufion  de  la  Trêve  avoit  paru  vou- 
loir garder  des  ménagemens  avec  l'Empire, 
n'avoit  pas  jugé  à  propos  d'interrompre  da- 
vantage'fes  progrès  fur  les  Infidèles,  trouvant 
mieux  fon  compte  à  laiiTer  l'Empereur  en- 
gagé dans  une  Guerre  dont  il  couroit  lesrif- 
ques,6c  dont  le  fort  avoit  paru  douteux  peu 
de  tems  auparavant,  qu'à  rompre  une  Trê- 
ve qui  la  laiffoit  jouir  en  repos  du  fruit  de 
ics  Conquêtes  ck  qui  lui  donnoit  le  tems  de 
fortifier  ks  Frontières,  qu'elle  avoit  fi  con- 
fidérablement  agrandies  depuis  la  Paix.  Ce- 
pendant elle  ne  manquoit  pas  de  fe  faire  un 
mérite  de  cette  modération  dans  les  Cours 
de  Rome  ôc  d'Allemagne.  Elle  fe  fla:oit 
que  le  Pape  fe  tiendroit  moins  ferme  en  cet- 
te confédération,  &  que  l'Empereur,  con- 

cenc 
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tent  de  n'être  point  traverfédans  Tes deifeins,    i58S. 

lui  laifTeroit  recueillir  en  paix  tous  les  avan 

tages  eue  la  mort  de  l'Electeur  de  Cologne 
fembloit  affûrer  à  fon  Succeffeur  défigné; 
ce  quelle  fouhaitoit  paffionément,  afin  d'a- 
voir un  pié  fi  puiflfant  dans  l'Empire ,  qu'on 
fongeàt  plutôt  à  ménager  fon  amitié  ,  qu'à 
la  venir  -chagriner  fur  les  prétendues  infrac- 
tions des  Traités  de  Paix.     Mais  quand  elle 
vit  le  mauvais  (ucebs  de  (es  Négociations: 
le  Cardinal  de  Furftemberg  fruilré  de  trois 
Dignitez,   où  il  fembloit  avoir  plus  de  part 
que  tous  (es  Concurrens  :  le  Pape  auffi  mal 
difpolé  en  fa  faveur ,  qu'inflexible  fur  i'aftai- 
re  des  Franchîtes:  l'Empereur  victorieux, & 
en  état  de  donner  plutôt  que  de  recevoir  la 
Loi:  les  Princes  de  l'Empire  réfolus  de  foû- 
tenir  l'Election  du  Prince  de  Bavière  :  &  la 
Paix  prête  à  conclure  avec  le  Turc  pour  a- 
puïer  leurs  delleins  j     Quand,  dis-je,   elle 
vit  toutes  ces  choies,  elle  ièntit  bien,  qu'a- 
près tous  les  pas  qu'elle  avoit  faits ,  fa  répu- 
tation étoit  engagée  trop  avant,  pour  pou- 
voir reculer  davantage  fans  fe  faire  tort;  6c 
que  s'agifTant  d'attaquer  ou  d'être  attaquée, 
il  étoit  de  fon  intérêt  de  commencer  l'Action, 
n'ignorant  pas  combien  il  importe  à  un  Grand 
Monarque*  qui  vouloit  fe  rendre  redouta- 
ble à  tous  (es  Voiiins,  de  paraître  toujours 
en  état  de  les  prévenir ,  bien  loin  de  les  crain- 
dre.    C'efl  pour  cela  que  le  Roi  changeant 
tout  d'un  coup  de  langage,  réfolut  de  por- 
ter (es  armes  dans  l'Empire,  (ans  même  é- 
pargner  ni  le  Pape   ,    qu'il  prétendit    faire 
plier,  en  s'emparant  de  quelques-uns  de  (es 
États,  ni  les  Provinces-Unies ,  dont  il  fit: 
Tm,  Vx  M  arré- 
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1688.  arrêter  les  effets;  afin  d'eiïàïer  fi  par  cesdé- 
^  •  marches  de  vigueur,  il  ne  pourrait  point  ré- 
tablir le  crédit  de  fes  Négociations,  &  fe 
eonferver  fans  rifque  fes  avantages  aquis;ou 
en  tout  cas  faire  connoîtreà  toute  l'Europe, 
que  ii  les  autres  Prince3  fe  iiguoient  contre 
lui  ,  il  étoit  en  état  de  fc  foû tenir  contre 
tous. 
Macifefte       Quoi-que  la  France  fût  bien  que  fes  hos* 

publie  a         ...  1  .  A  .,l 

ce  fojet.  tilitez  ne  pouvoient  être  regardées  que  com- 
me une  rupture  de  la  Trêve ,  puis  qu'elle 
commençoit  d'attaquer  l'Empire  qui  n  avoit 
encore  fait  aucun  mouvement  contr'elîe; 
cependant  elle  voulut  faire  paroître  qu'elle 
avoit  plutôt  de  frein  de  fe  défendre  que  d'at- 
taquer. On  vit  que  fon  Manifefte  avoit 
moins  l'air  d'une  Déclaration  de  Guerre  que 
d'un  nouveau  Projet  de  Paix.  Ce  n'étoit 
plus  le  ton  menaçant  de  la  Déclaration  de 
1672.  dans  laquelle  on  n'avoit  ménagé  ni  les 
prétextes  ni  les  exprellions.  Tout  étoit  ici 
pelé  &c  concerté  jufqu'aux  termes  &:  au  titre. 
même  de  ce  Manifefte;  c'étoit  un  Mémoire 
des  raifons  qui  obligement  le  Roi  à  reprendre  les 
Armes,  &  qui  â:voient  pcrpiader  toute  la  Chré- 
tienté des  Çincèr  es  intentions  de  S.  M.  pour  Faf- 
ferrmjfement  de  la  tranquillité  publique.  On  y 
voïoit  des  traits  &  des  raifons  ménagées  pour 
les  Princes  de  l'Empire  ,  '  6c  far  tout  pour  • 
l'Electeur  de  Bavière  ;  l'Empereur  même  y 
étoit  épargné;  <k  tout  le  tort  des  plaintes 
tomboit  fur  le  Pape,  fur  les  Minifhres  de  la 
Cour  de  Vienne  &  fur  TEle^eur  Palatin. 
La  France  avoit  fans  doute  fes  raifons  pour 
en  ufer  ainfi,  &  cela  faifoit  croire  à  plu* 
fieurs  perfonnes  qu'elle  ne  defefperoit   pas 

de 
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de  renouer  encore  quelques-unes  de  Tes  Né-    16S8. 
go  dation  s.  * 

Mais  quelque  modération  qui  parût  dans  But  qu'on 
ce  Mémoire,  la  France  n'y  foûrenoit  pas  s'ypropo- 
avec  moins  de  hauteur  que  ci-devant  toutes  01U 
fcs  prétenfions.     Elle  confentoi:  à  la  vérité 
de  terminer  à  l'amiable  les  diffcrens  qui  re- 
gardoient  la  Succeffion  Palatine,  de  rendre 
Pbilipsbourg  après  qu'elle  l'auroit   pris  & 
qu'elle  en  auroit  fait  démolir  les  Fortifica- 
tions, 6c  d'y  ajouter  même  Fribourg;  mais 
elle    prétendoit  garder    toutes  les  nouvel- 
les Fortifications  qu'elle  avoit  fait  conilxui- 
re  fur  le  Rhin.     Elle  vouloit  que  le  Cardi- 
nal de  Furftemberg  fût  mis  en  poiïeflSon  de 
PEleclorat  de  Cologne;  &  qu'au  furplus  le 
Traité  de  Trêve  du  15.  Août  1684.  tut  con- 
verti en  un  Traité  de  Pmx  définitif.     Oeil: 
"  à  ces  conditions  qu'elle  vouloit  procurer  la 
tranquillité publique ,  pourvu  qu'elles fu(Je?it  ac- 
ceptées dans  le  mois  de  Janvier  privant .     Ce 
langage  faifoit  affeT,  connoître  que  la  France 
vouloit  perfuader  qu'elle  étoit  encore  en  é- 
tat  de  donner  la  Loi,  puis  qu'en  commen- 
çant la  Guerre  ,     elle  preferivoit  les  condi- 
tions de  la  Paix,  comme  fi  elle  n'eût  eu  rien 
à  craindre  du  fuccès  de  ks  Armes.     Mais  il 
étoit  bien  difficile  de  croire  que  l'Empire, 
qui  n'aquiefça  à  la  Trêve  que  par  contrain- 
te 6c  dans  un  tems  fâcheux  ,     voulût  alors 
iubir  volontairement  ces  mêmes  conditions 
&  toutes  les  autres  qu'on  lui  preferivoit, lors 
qu'il  fe  voïoit  en  état  de  donner  la  Loi  au 
plus  fier  de  tous  les  Empereurs,  qui  ne  l'a- 
yoit  jamais  reçue  des  Chrétiens. 

Pour  fe  confirmer  dans  cette  penfée,  il 
M  2  fum> 
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iSfc8.    fuffit  de  confidérer  que  S.  M.  T.  C.  préten- 
L  doit  qu'on  lui  cédât  par  ce  Traité  définitif 

qu'elle  propofoit,  tous  les  lieux  qui  avoient 
été  réunis  a  fa  Cour  orme  ,  en  co7i]é^uenca  des 
Traitez,  de  Munfler  &  de  Nimègue.  Or  cha- 
cun fait  que  par  ces  Réunions  ,  il  faioic 
entendre  celles  qui  furent  faites  par  les  Cham- 
bres de  Mets  &  de  Brifac,  dans  lefquelles 
le  Roi  conftitua  ks  Officiers  pour  Juges  des 
Traitez  entre  S.  M.  &  les  autres  Princes 
Souverains  ;  nouveauté  fi  extraordinaire, 
que  fi  elle  avoit  eu  lieu,  il  s'enfuivroit  que 
le  Prince  le  plus  puiiTant  feroic  en  droit  d  af- 
fujetir  les  autres  aux  Tribun: ux  de  Ces  Offi- 
ciers ,  6c  de  fe  rendre  Maître  par  là  de  la 
difpofition  &  de  l'interprétation  des  Trait 
Auffi  n'attira-t-elle  que  des  proteftations  io- 
lemnelles  de  la  part  des  autres  Princes, con- 
tre l'atteinte  qu'elle  donnoit  aux  droits  de 
leur  Souveraineté  j  cependant  c'étoitune  des 
Conditions  que  S.  M.  propolbit  pour  aiïïi- 
rer  la  tranquillité  publique.  Quelle  aparence 
que  l'Empire  ck  lès  Alliez  la  voulurent  ache- 
ter à  ce  prix  ?  11  étoit  aflèz  facile  de  juger 
qu'il  n'y  avoit  que  la  Loi  du  plus  Fort  qui 
en  pût  décider. 
Modéra-       Cependant  ce  Mémoire  faifoit  extrème- 

tion pré-    ment  val0ir  ia  modération  de  S.  M*,  de  sè- 

tendue  du  .     „   ,        .  ._       ,. 

Èoi.  tre  wite'ritee  d  obtenir  prov  mortellement  ce  que 

la  prudence  voulott  quelle  demandât  pour  toit- 
jours  >  de  de  ne  s'être  pas  prévalue  de  l'embar- 
ras que  donnoit  a  l'Empereur  la  Guerre  de  Hon- 
grie ,  pour. obliger  la  Cour  de  Vienne  &z  l'Em- 
pire à  lui  céder  par  un  Traité  définitif  ces 
lieux  dont  elle  ne  jouïiïbit qu'en  conféquen- 
ce  de  la  Trêve.    Sur  quoi  un  homme  de 

bon 
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bon  fèns  qui  étoit  dans  les  intérêts  de  l'Ef-    1688. 

pagne  fie  ce  raifonnement .  La  France ,  dit-il, ' 

avec  fa  modération  a  rompu  la  Faix  pour  faire 
une  Trêve ,  à  préfent  elle  rompt  la  Trêve  pour 
en  faire  une  Paix',  que  lui  importe  Jî  c'efl  Paix 
ou  Trêve,  puis  que  e?efl  tout  u'i pour  Elle?  On 
pourroit  pouffer  plus  loin  ces  Considérations 
fur  le  Manifefte  de  la  France }  mais  outre 
que  les  bornes  de  ce  Livre  ne  me  le  permet- 
tent pas,*  à  quoi  fervent  les  raifons  fpécieu- 
fes ,  quand  les  actions  parlent  ?  Le  Siège  de 
Philipsbourg  étoit  un  Fait  trop  réel  pour  laif- 
fer  clouter  du  motif  qui  le  fiifoit  entre- 
prendre. 

On  en  laiffa  tout  l'honneur  à  M.  le  Dau-  M.  le 
fin,  Fils  unique  du  Roi ,  qui  au  bout  d'un  Dauj»» 
mois  obligea  enfin  cette  Place  à  fe  rendre  *.  ÇhL"^ 
Le  1  de  Novembre  ce  Prince  folemrifa  lebourS« 
jour  de  fa  Naiffance  par  fon  Entrée  dans 
Philipsbourg ,  où  il  ne  fe  fignala  pas  moins 
par  (es  liberaiitez  &  par  la  manière  généreu- 
se dont  il  traira  le  Gouverneur  &  fa  Garni- 
fon,  qu'on  dit  qifil  s'étoit  fignalé  par  fon 
courage  dans  cette  attaque  ,  qui  lui  coûta 
tant  de  Soldats  &  de  braves  Gens.  Les  Mar- 
quis de  Nêîe  &  du  Bordage,  entr'autres,  le 
Comte  de  Mornai ,  Fi. s  du  Marquis  de  Mon- 
chevreuii ,  ies  Chevaliers  d'An ^oulême  & 
Courtin  y  furent  tuez,  avec  vin  ^Ingénieurs. 
La  Capitulation  fut  des  plus  honorables  pour 
ies  Affiègez,  &  M  le  Cocue  de  Starem- 
berg  y  fit  tout  ce  qu'un  homme  de  cœur  & 
de  tête  pouvoit  faire  pour  la  defenie  de  ce 
Poftequi  lui  avoit  é.é  confie.  On  allure 
même  qu'il  auroit  tenu  plus  long-tems,  û 
M  3  les 

*  Le  29.  Qîtùrt, 
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itf88.    Tes  Soldats  *  rebutez  ne  l'eufîent  obkgé  de 

.• précipiter  fa  reddition  ,  qu'il  ne  pou  voit  au 

fond  différer  que  de  quelques  jours.     Car  il 
ne  voïoit  point  de  fecours  prêt,  &  il  fut  at- 
taqué fi  vigpurcufement  dehors  &  âçdûns 
.par  l'effet  des  Bombes  qui  ruinèrent  entière- 
ment cette  Place,  qu'on  exécuta  à  cet  égard 
ce  que  le  Roi  ne  s^toit  propofé  de  faire  qu'à 
l'égard  des  Fortifications. 
Raifons         Ce  ne  fut  pas  en  cela  feuî  qu'on  s'aperçut 
fjj?u*   <Jue  le  Mémoire  de  S.  M.  fut  exécuté,  d'u- 
Manifefte  ne  manière  bien  différente  de  (es  offres  & 
du  Roi      de  fes  intentions  déclarées.     Car, fi  l'on  en 
lororfcT   croit  fes  offres,  Elle n'avoit  d'autre  but  que 
Hoûiiicez.  ^e  s'emparer  de  Philipsbourg  comme  de  ta 
Ptace  ta  plus  capable  de  faciliter  à  fes  Ennemis 
V  entrée  dans  je  s  Etats,  <&>  de  Je  mettre  en  po'r 
fejfion  ae  Kaiferftoutem , jufquH  à  ce  que  l'Etes 
teur  Palatin  eut  refit  tué  à  Madame   ,     Belle- 
Sœur  de  S.  M  3ce  quiluidevoit  apartenir  de  la 
Succejjton  de  fes  Père  &  Frère  ;  &  comme  elle 
riavoit  pas  entrepris   le  Siégé  de  Philipsbourg 
pour  s'ouvrir  des  moïens  d'at- 
taquer  L'Empire   ,     mais  feulement 
four  fermer  Centrée  de  fes  Etats  à  ceux  qui 
l'oudr oient  exciter  de  nouveaux  troubles,  EU 
le  offrait  pour  faciliter  davantage  te  Traité  de 
Paix,  de  faire  démolir  les  Fortifications  delà- 
dite  Ville,  lorsqu'elle  Vauroit  réduite   à  fin  o- 
hétffance.     Et  fi  l'on  en  de  voit  croire  le  titre 
fpécieux  de  ce  Mémoire,  il  contenoit  ks 
raifbns  q?ii  dévoient  perfuakr  toute  la  Chré- 
tienté des  fincères   intentions   de   S.   M.   pour 
Vaffermiffemcnt    de     la     Tranquillité     Publi- 
que. 

Ce 

*  Sa  Garnifm  n'éteit  atte  de  dem  mille  hmmtts. 
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Ce  Mémoire  ne  demeura  point  fans  ré-    168S. 
ponfe.     On  y  réfuta  quatre  Objettions  prin- 


cipales, &  l'on  rétorqua  enfuite  les  plaintes  R  ponfe 
de  la  France  contrôle.     La  grande  Objec-  deJ^". 
tion  faite  à  l'Empereur  par  le  Mémoire  duauxOb- 
Roi  T.  C.  étoit  que  S.  M.  I.  avoit  réfolu  de  jc&ions 
faire  la  Paix  avec  les  Turc?,  pour  enfuite la1Cp£{J!fc, 
tourner  fes  Armes  contre  la  France   j    les 

.  preuves  que  ce  Mémoire  en  alléguoit  ,  é- 
toient:  „  I.  Que  le  Traité  de  Trêve  n'avoit 
„  pas  plutôt  été  ratifié,  que  les  Minières 
„  Impériaux  s'étoient  apliquez,  à  faire  de 
„  nouvelles  Ligues  contre  la  France,  com- 
„  me  il  paroiffoit  par  le  Traité  d'Augsbourg 
„  ck  par  l'Aflèmblée  de  Nuremberg. 
„  IL  Que  Sa  Majefté  Impériale  avoit  rejet- 
„  té  les  infinuations  qu'on  lui  avoit  faites, 
9)  même  de  la  part  du  Pape,  de  convertir 

-,,  le  Traité  de  Trêve  en  un  Traité  de  Paix. 
„  III.  Que  l'Electeur  Palatin  avoit  refufé 
n  la  fatisraétion  qu'il  devoit  à  Madame  la 
„  DuchefTe  d'Orléans ,  pour  fon  Droit  dans 
„  la  Succefîïon  Palatine  ,  &  qu'il  avoit 
„  fuggeré  à  l'Empereur  d'agir  contre  la 
„  France.  IV  Que  le  Cardinal  de  Fur- 
„  ftemberg  avoit  été  exclus  par  les  follici- 
,,,  tations  des  Miniftres  de  l'Empereur,  de 
„  la  Dignité  Electorale  ,  contre  'a  liberté 
„  du  Chapitre,  &  con  e  les  Canons  ôcles 
„  Traitez  de  Paix  ,  pour  iàire  place  au 
„  Prince  de  Bavière  par  de  mauvais  moïens 
,>  (jufqu'à  faire  affembier  les  Troupes  des 
„  Princes  Proteftans  aux  environs  de  Co- 
„  logne)  &c  même  pour  des  fins  qui  ten- 
„  doient  à  l'extinction  de  la  Maifon  de 
:»  Bavière,;. 

M  4  On 
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i<£88.        On  répondit  en  général  à  ces  Obje&ions, 
'»  »  que  comme  il  n'étok  pas  croïable  que  S. 

R^ponfe   3>  ]yi  j    e£c  p{^  former  le  deflèin  de  s'ac- 

ail  y     fi  EUX  *■ 

iireinicres. ■>>  commoder  avec  les  Turcs  fans  le  confen- 
„  tement  de  Tes  Alliez,  auffi  ne  croirok-on 
?,  jamais  qu'elle  eût  eu  la  penfée  de  faire  la 
„  Guerre  à  la  France,  fans  Troupes  6c  fans 
0>  préparatifs  ■»  n'aiant  pas  même  fongé  à 
9>  munir  (es  Places  Frontières  ,  pendant 
99  qu'on  voïoit  les  François  occupez  àconf- 
„  truire  de  nouveaux  Forts  &:  à  couvrir  de 
3}  leurs  Troupes  tous  les  bords  du  Rhin; 
«  tant  ete  fe  confiok  fur  la  foi  de  la  Trêve, 
»  dont  le  terme  de  20.  années  avoitété  iti- 
„  pulé  fur  les  réquisitions  de  la  France.  Et 
>,  que  bien  loin  qu'elle  eût  jamais  fongé  à 
3)  rompre  cette  Trêve,  on  avoitvuau  con- 
3,  traire  avec  combien  de  patience  elle  avoit 
33  cflûïé  oc  diffimulé  divers  affronts,  &  avec 
33  quelle  douceur  admirable  elle  avoit  dijfipé  les 
93  foupçons  que  la  France  fe  plaît  d'inventer 
>,  quelquefois, 

fiatro^  ^our  ce  ^Ul  e^  ^e  *a  Succeiïïon  Mâtine 
ièmepar  en  particulier,  on  répondit,  „  que  S.  M.  I. 
iaPortàia0  n'époufok  pas  tellement  les  Intérêts  du 

m£nT>>  Sei\  Ele&eur>  qu'elle  en  voulût  prendre 
5,  la  défenfe  avant  que  le  Procès  fût  inftr.uk 
„  ou  décidé  en  Juftice.  Que  cependant  il 
„  étok  connu  que  ce  Prince  ne  s'étok  pas 
„  emparé  du  Palatinat  par  force;  mais  qu'il 
„  en  avoit  pris  poiXeftion  fuivant  les  Loix  ; 
„  qu'il  avoit  renvoie  à  Madame  ce  qui  ui 
„  apartenoit  fans  conteftation,  &c  qu'il  n'a- 
3,  voit  retenu  que  ce  qui  étok  litigieux, jur- 
ai qu'à  ce  que  le  Droit  des  Parties  fût  éclair- 
n  ci.    Que  Sa  M.  T.  C.  lui  en  aiant  fait  u- 

5,  ne 
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Vj  ne  demande ,  il  en  avoic  appelé  à  Tes  Ju-    168L 

3i  ges  dans  l'Empire,  de  que  le  Roi  les  re-         . 

„  eufoit.     Qu'il  avoir  depuis  accepté  &  re- 

3,  connu  la  Médiation  du  Pape  par  l'envoi 

,,  d'un  de  Tes    Minières  ,  mais  qu'il  n'y  é- 

„  toi:  venu  perfonne  de  la  part  du  Duc  d'Or- 

„  léans  ;  de  forte  qu'après  un  retardement  de 

j,  près  d'une  année,  le  Pape  voïant  qu'on  le 

}3  jouoit  ,     congédia  l'Envoie  de  l'Electeur 

„  Palatin.  Que  le  Comte  de  Lufignan  néan- 

)3  moins     avoir    tout    fraîchement    affûté 

„  l'Empereur  que  le  Roi  étoit   réfilu   de   ne 

,,  point  je  départir  de  la  Médiation  du  Pape 

3>   quoi  qtiil  ne  fût  que    trop   contraire   à  fis 

„  intérêt  s, y.     C'eft  ainfi  que  Ton  fe  jouoit 

en  paroles,  pendant  que  le  Roi  fejettoit  fur  le 

Palatina:  par  voïe  de  fait. 

Enfin  on  répondoit,  par  raport  à  ce  qui  J*«poafc;' 
s'éroit  paiïé  à  Cologne,  „  que  l'Empereur me™ 
y,  n'avoit  rien  fait  que  as  conforme' 'aux  fa-  rarorcau 
,3  crez  Canons,  aux  L->ix  de  la  Juflice ,  &^rf™^ 
33  à  Ja  quahté  de  fuprème  Protecteur  des  E-  temberg. 
„  g!îfes\i??Jépar.ible  de  fa  Cour 01271e  lmpâria- 
9i  le.     Qu'il  avoit  exhorté  le  Chapitre  à  éli- 
33  re  le  meilleur  fiijet  &  le  plus  utile  à  i'Egli- 
,,  fe3  en  ajoutant  les  raifons  pourquoi  ce:te 
33  qualité  ne  fe  rencontroit  pas  dans  le  Car- 
,,  dinal  de  Furfiemberg.  Que  s'il  avoit  rap- 
Ï3  pelé  le  fouvenir  de  fis  anciens  crimes»  cena* 
,,  voit  été  que  parce  que  fis  nouveaux  les  avoient 
33  fait  revivre  ^>  y  avoient  donné lieu.    Qu'a- 
5>  près  tout  il  n'avoit  emploie  ni  iesprom^l- 
3>  ies,  ni  les  menaces,  ni  la  violence. pour 
33  corrompre  aucun  des  Capitulaires-ck  qu'il 
„  n'étoit  pas  véricabie  qu'il  eût  fait  entrer 
»  des  Troupes  étrangères  dans  le  Dioci. 
M  5  fe 
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i683.    „  de  Cologne.     Qu'il  avoit  remis  tout  ce 
a1'.         w  différend  au  Jugement  du  St.  Siège ,  feul 
,,  Juge  competant  en  cette  matière ,  &  en 
«  avoit  attendu  fort  paisiblement  ladécifion. 
?,  Qu'enfin  il  étoit  bien  aife  que  Ton  fût  qu'il 
„  s'étoit  emploie   avec  plaiûr    en    faveur 
3)  du  Prince  de  Bavière,  lequel,  quoi-que 
„  jeune,  étoit  un  Prince  d'une  très-gran- 
*  de   efpérance    &    dont    la    Séréniiïime 
„  Maifon  avoit  rendu  de  très  grans  fervi- 
3,  ces  à  l'Eglife  j  mais  on  repouflbit  com- 
„  me  une  Calomnie  détestable  &  digne  de 
,3  punition  la  penfée  que  l'Auteur  du  Mé- 
„  moire  imputoit  à  S.  M.  I.  d'avoir  vou- 
„  lu  par  là  faciliter  TextincTton  de   la  Mai- 
„  fin  de  Bavière,  fur  quoi  l'on  remarquoit 
s,  que    la   Cour   de    PEmpereur    ne    méditait 
9J  point  de    crimes  de   cette    nature»  &   f?é~ 
33  toit  point    capable   de    les   commettre  :  que 
3>  S  étoit  à  celle  de  France  à  voir  fi  elle  pou- 
3,  voit  dire  la  même  chofe. 

Voilà  en  abrégé  la  fubftance  des  princi- 
pales rcifons  de  S.  M.  I.  Il  eft  bon  de  dire 
aufli  quelque  chofe  des  plaintes  qu'elle  fit  à 
fon  tour  contre  la  Cour  de  France, 
tîntes         „  Elle  lui  reprocha  en  premier  icu,  qu'a- 
ie l'Etn-  M  près  tant  d'in fractions  de  la  Paix  deNiniè- 
ï^trela  v  gue,  en  s'emparant  de  plufieurs  Provin- 
Courdc     3i  ces,  fous  des  prétextes  inouïs  de  Réùnons, 
Fiance.     ^  fo  J)épendances  <é*  autres,  colorez  à  un e  fi- 
„  gure  ridicule  de  Juftice  établie  a  Mets  & 
3,  à  Brifac .  où  les  Mirifres  François  étoient 
„  eux-mêmes   Auteurs ,    lemoins ,   Juges  & 
„  Parties -9\cs  armes  de  cette  Couronne  ve- 
„  noient  encore  de  fondre  fubirement  fur 
„  toute  l'Allemagne,  fans  reipedter  la  Trê- 


ve 
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,,  ve,  &  fan^rienobferverdecequelaCoû-    16$%-. 
33  tume  très- ancienne  prefcrit  aux  Rois  qui  ■- 
jj  veulent  faire  la  Guerre,  &  tout  cela  fans 
„  en  avoir  Ife  moindre  fujet  légitime,  puis 
»j  que  ni  le  Traité  d'Ausbourg,  ni  le  refus 
3>  de  h  Paix  aux  conditions  de  la  Trêve ,  ni 
y»  les  bons  Offices  rendus  au  Prince  de  Ba- 
3,  vière  &  à  un  Electeur  Beau-Père  de  S. 
33  M.  I.  ne  pafferoient  jamais  pour  des  rai- 
3,  fons  fuffifantesde  rompre  une  Trêve,  & 
33  de  porter  la  défolation  dans  les  Etats  de 
3,  l'Empire. 

,y  II.  Sa  Majefré  Imp.fe  plaignit  de  ce  que 
„  d:ns  le  tems  que  la  Cour  de  France  pra- 
„  tiquoit  toutes  ces  chofes,  fans  avoir  obfer- 
o  vé  aucunes  des  formalirez  établies  par  le 
„  Droit  des  Gens,  ôc  par  des  Conventions 
„  mutuelles  fouvent  renouvellées,  elle  fur- 
•33  prit  tout  le  monde  par  des  "B  rote  fiât  ions 
,3  très-recentes ,  &  par  de  feintes  ïifoiuaîions 
„  (Time  Amitié  confiante  izttùrmt même  dans 
3,  fbn  Mémoire  rempli  de  paroles  trompeujes 3 
„  qu'elle  ne  fongeok  qu'à  F  affermi jjement  de 
93  la  tranquillité  publique. 

s,  Mais  on  rerorqaa  fortement  fur  toutes, 
j,  les  plaintes  de  la  France  au  fujet  de  l'af- 
,.  faire  de  Cologne.  Ne  raifort- elle  rien,  di- 
„  foit-on ,  contre  les  Traitez  de  Paix  &c  con- 
33  tre  la  liberté  des  Suffrages,  lors  qu'à  Fin- 
5,  fi  du  Pape  3  &  même  malgré  lui  ,  elle  fit 
s,  tant ,  premièrement  oar  des  artifices  fecretsy 
33  &c  puis  par  des  Sourîmes  confij&ables  d'argerèt 
33  répandues  à  pleines  m a:?is ,  que  le  Cardinal 
33  de  Furftemberg  fut  élu  Coadjuteur  par  les 
„  Chanoines  de  Cologne ,  dont  plitfieurs  ht 
r>  aveient  engagé  leurs  fu-fr  âges  ?  Ou  lors  qu'à 
M  6  Lu- 
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1688.  »>  Luxembourg  il  concertoit  un  Traité  in- 
■  „  juite,  &  qu'il  s'obligeoit  non  feulement 
3»  de  faire  venir  des  Troupes  dans  le  Dio- 
3»  cèfe  de  Cologne,  mais  de  les  y  entretenir 
„  à  fes frais  pour  foûtenir  fon  Election  à  ta  Coad- 
93  jutorerie 3  malgré  le  refus  de  la  Confir- 
99  mation  du  Pape  ?  Ou  lors  qu'enfin  il  ufoit 
3,  de  menaces  horribles  envers  des  Princes 
9,  très  puiflans ,  s'ils  ofoient  faire  le  moin- 
7>  dre  mouvement;  ôcque  les  Troupes, <p? 
S3  la  France  feule  avoit  le  Privilège  de  faire 
»,  recevoir  dans  ce  Diocèfi  ,  auroient  l'œil 
-,  fur  leurs  démarches?  Ce  furent»  ajoûtoit- 
„  on ,  ces  fautes  commïfes  contre  le  St.  Siè- 
3)  go  <&  cette  conduite  téméraire  ,  &  non 
33  aucune  haine  au* on  eût  contre  la  France , 
9)  ni  lès  Sollicitations  des  Princes»  ni  un  fan- 
,,  tomt  de  Confpiration  ,  qui  rendirent  Sa 
?,  Sainteté  contraire  &  inexorable  au  Cardi- 
93  nal  de  Furfemberg. 

3,  IV.  Enfin  en  remarquoit  que  tout  ce 
33  que  la  France  alleguoit  contre  S.  M.  I. 
33  éc  contre  fon  Gouvernement  defpotique; 
v  comme  fi  elle  ne  fe  foucioit  pas  que  l' Ar- 
33  chevêche  de  Cologne  fut  defolé  ,  &  la 
sy  Religion  Catholique  oprmée  3  pourvu  qu'el- 
3,  le  pût  affervir  l'Allemagne  ,  &c  -aifurer  à 
33  fon  Fils ,  avant  l'âge  ,  la  Couronne  de 
a»  Roi  des  Romains  j  on  remarquoit ,  dis- 
,3  je,  que  toutes  ces  chofes,  n'étoient  que 
,„  de  vains  artifices  3  ordinaires  à  la  Cour 
3,  de  France, pour  divifer  l'Empire 6c  pour 
33  en  profirer^  mais  qu'on  éroit  trop  éclai- 
,,  ré  par  l'expérience  du  paiïé ,  pour  don- 
3.)  ner  dans  des  pièges  fi  groffiers.  Qu'il  ne 
90  faloit  que  jctier  les  yeux  fur  les  Peuples 

93  qu'elle 
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\>  qu'elle  avoit  oprimez  en  Allemagne  ,. 
9,  ou  conpderer  de  quelle  manière  cette  Cou- 
,,  ronne  traitoit  fes  propres  Sujets ,  pour  dis- 
„  cerner  quel  étoic  le  Gouvernement  qui 
„  aprochoit  davantage  de  laTyrannie.  Et  qu'on 
33  éroit  bien  afîûré  que  c'étoit  un  fujet  de 
33  joïe  pour  les  Allemans  de  ce  que  la  Cou- 
„  ronne  du  Roi  des  Romains  n'étoit  point 
„  la  proie  de  la  Cour  de  France  ,  qui  [s 
„  la  deflinoit  déjà  dans  fin  cœur,  lors  que, 
33  félon  Ton  ancienne  coutume  ,  fans  Te 
„  foucier  des  Traitez  ni  de  fa  Réputation , 
„  elle  fomentoit  la  Rébellion  en  Hongrie..  & 
,,  encourageoit  les  Ennemis  du  Nom  Chrê- 
3)  tien  à  faire  la  Guerre  à  S.  M.  I.  C  eroir, 
33  ajoûtoit-on,  ce  que  l'on  pouvait  prouver 
3,  par  diverjes  Lettres  authentiques  des  Emif- 
5,  [aires  de  "France  ,  dès  Rebelles ,  &  a*  autres 
)>  perfonnes  >  que  Ton  avoit  entre  les  mains. 

Cetre  Réponfe  riniiToit  par  des  protesta- 
tions folemnelles  de  S.  M.  I.  qui  fe  lavoit 
les  mains  des  fuites  de  cette  Guerre  3  &c 
déclaroit  devant  Dieu  &  à  la  face  de  toute  la 
terre  ,  que  le  Roi  avoit  devant  lui  le  feu  & 
Peau ,  &  qu'il  pouvait  porter  la  main  du  côié 
qu'il  voudroit.  Qu'il  pou  voit,  ou  abufer  de 
fon  bonheur  préfent ,  ou  craindre  les  mal- 
heurs qu'il  s'attireroit  pour  l'avenir  j  Ôc  que  de 
quelques  fuccès  dont  fe  vantât  l'Ecrivain 
François,  quand  il  plairoit  à  Dieu  de  les  ac- 
corder aux  Armes  du  Roi,  S.  M.  L  adore- 
roit  toujours  les  Jugemens  de  fa  Providence, 
qui  fe  fort  quelquefois  du  fléau  des  Attila  pour 
châtier  dans  fa  Mifericorde  ceux  qu'elle  aime  y 
mais  qu'il  y  avoit  lieu  d'efperer,  que  fiDieu 
avoit  humilié  l'Orgueil  Ottoman  ,  peur 
M  j  avoir 
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1688.   avoir  en^raint  ,une  Trêve  prête  à  expirer, 
:  il  réprimeroit  auffi  quelque  jour  l'Ambition 

de  la  France ,  qui ,  pour  la  fatisfaire  ,  vio- 
Jcit  au  bout  de  quatre  ans  une  Trêve  qui 
en   devoit   durer  vingt  par   un  Traité  fo- 
lemnel. 
Hoftilîtw,      Quoi- que   toutes  ces  raifons  de  l'Empe- 
ÎctAT"   reur  faiTent  fi  folides,  que ,  quelque  préven- 
sièiede     tion  que  Ton  eût,  il  étoit  facile  de  démêler 
bourPS"*     ^a  v^r^  d'avec  ce  qui  »n'en  avoit  que  l'apa- 
s'      rence,  S.  M.  I.  fe  mit  en  état  de  les  apuïer 
du  fecours  de  Tes  armes  ,   fans  lequel  elles 
auroient  eu  très  peu  d'efficace  dans  un  tems 
comme  celui-là ,  où  il  s'agifïbit  de  mettre 
le  plus  Fort  dans  ia  néceiïité  de  les  écou- 
ter &c  de  s'en  païer.     Mais    comme    les 
Troupes  qu'elle  deftinoit  du  côté  du  Rhin 
n'étoient  pas  encore  prêtes,  &z  que  les  Prin- 
ces 6c  Etats  de  l'Empire  n'avoient  pas  prévu 
l'irruption  des  François,   fe  repofant  fur  la 
foi  de  la  Trêve  j  ceux-ci  firent  des  progrès 
«onlidérables   dans  un  Pais  qu'ils    trouvè- 
rent fans  défenfe.  Après  la  prife  de  Philips- 
bourg  ,  le   Dàufin  entra  dans  le  Palatinat 
qu'il  réduiiït  entièrement.     Il  s'empara  de 
Manheim  ,  de  Frsnkendal  &  d'Heidelberg 
par    des    Sièges    formez.     Les    Villes  de 
Worms,  de  Spire,  d'Oppenheim,  &  quan- 
tité d'autres  ouvrirent  enfuite  leurs  Portes, 
fans  faire  aucune  réfiftance.     Mais  ces  mê- 
mes Villes  de  Worms,   Spire  &  Oppen- 
heim,  qui  s'ctoient  rendues  aux  François, 
&  qui  s'étoient  flatées  qu'on  ne  les  traite- 
roit   que  félon   les  Loix  ordinaires  de   la 
Guerre  ,    éprouvèrent  néanmoins  une  def 
«née  plus  cruelle  &  plus  terrible  ,  que  ne 

fut 
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tut  celle  d'Heidelberg  ;  puifque  non  feule-  16$ 8. 
ment  elles  furent  entièrement  détruites  &  ■  ■■ 
conf umées  par  le  feu  ;  mais  qu'outre  cela  les 
Habitans  trop  crédules ,  qui  en  avoient  em- 
porté leurs  principaux  effets  pour  les  mertre 
en  fureté,  furent  la  proie  du  pillage  8c  de  la 
la  fureur  du  Soldat.  Comme  on  en  a  vu  la 
defcription  dans  les  Nouvelles  publiques, je 
pafïerai  fur  ce  détail  de  cruautez  &  d'inhu- 
manitez  capables  de  toucher  les  cœurs  les 
plus  infenfibles. 

Si  c'eft  un  grand  malheur  à  des  Peuples  combien 
de  tomber  en  de  telles  mains  ,c'eft  auffi  une  cesmefc- 
grande  leçon  qu'on  donne  à  tous  les  autres  j^nce* 
pour  s'empêcher  d'y  tomber.     Audi  :ous  le?  étaient 
François  qui  le  trouvèrent  au  pouvoir  des  ma:  Pnfes* 
Impériaux  furent- ils  traitez  fans  quartier;  la 
réfolu  ion  aiant  été  prife  de  traiter  de  même 
'tous  ces  I  cendiakes ,  £c  de  n'épargner  point 
des    ennemis   qui   n'épargnoient    p^rfonne. 
Mais  ce  procédé  du  Roi  fit  en  même  tems 
connoître  qu'il  n'avoir  pas  d'aufîî  bonnes  in- 
tentions pour  le  Roi  d'Angleterre,  qu'il  le 
lui  avoir  témoigné  peu  de  tems  auparavant  ; 
puisque  cette  Guerre  où  il  s'en^ageoit  con- 
tre l'Allemagne,  le  mettoit  dans  rimpuuTan- 
ce  de  le  feccurir.    Il  l'auroit  pu  facilement 
en  faifant  avancer  un  corps  d'Armée  du  cô- 
té de  la  Hollande  j   &  en  formant  le  Siège 
de  Maeitricht  au  lieu  de  celui  de  Philips- 
bourg.  Parce  moïen,  il  auroit,  comraej'ai 
déjà  dit*  rompu  les  mefures  du  Prince  d'O- 
range à  qui  les  Ho'.landois  n'auroient  point 
donné  leurs  Troupes.     L'entreprife   contre 
l'Angleterre  eût  auffi  été  arrêtée  par  là;  & 
te  Roi  Jaque*  aiant  eu  tout  l'hiver  >  pour 
"    '  diffi- 
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1688.    diffiper  le  Parti  qui  lui  étoit  opofé  ,   auroit 

. peut-être  pu   le  ruiner  entièrement.     On 

voulut  infinuer,  pour  difculper  le  Miniftère 
de  France ,  que  la  diverfion  d'Armes  en  fa- 
veur du  Roi  Jaques  étoit  toute  concertée; 
mais  que  le  Roi  de  France,  trompé,  com- 
me j'ai  dit  encore  ,  par  les  avis  du  Roi  Ja- 
ques &  du  Sr.  Barillon  ,qui  ne  témoignoient 
aucune  crainte,  de  furpris  d'un  autre  côté 
*  Robert  par  les  artifices  du  Comte  *  de  Sunderland 
?en*eu  qui  s'entendoit  avec  le  Prince  d'Orange ,  fut 
obligé  de  prendre  d'autres  mefures  pour  ne 
pas  faire  éclater  fon  intelligence  fecrète  avec 
lui.  Mais  fupofé  que  le  Roi  ne  pût  fe  dé- 
clarer ouvertement  en  faveur  du  Roi  Ja- 
ques, il  femble  qu'il  devoit  au  moins  atten- 
dre le  fuccès  qu'auroit  Tentreprife  du  P. 
d'Orange,  avant  que  d'agir  ailleurs  ,  afin 
d'avoir  toute  la  liberté  de  fecourir  le  Mo- 
narque Anglois  en  cas  qu'il  en  eût  befoin. 
11  eft  vrai  qu'à  ne  confidérer  les  chofes  que 
par  raport  aux  intérêts  du  Roi  de  France,  il 
ne  pouvoit  en  ufer  autrement;  car  ce  qu'il 
avoit  fart  pour  le  Cardinal  de  Furftemberg 
aiant  donné  l'alarme  à  l'Allemagne,  il  ne  lui 
étoit  plus  poflible  de  demeurer  dans  l'in- 
action j  &  comme  il  n'avoit  pas  aiïelz,  de  for- 
ces pour  former  à  la  fois  deux  Sièges  aufli 
considérables  que  ceux  dePhilipsbourgôc  de 
Maeftricht ,  on  peut  dire  ,  que  le  premier 
étoit  alors  à  préférer,  puisque  s'il  eût  atten- 
du plus  long-tems  à  l'entreprendre  ,  il  au- 
roit  rifqué  de  n'être  plus  à  portée  de  le  fai- 
re. L'Empereur  n'auroit  fans  doute  pas  man- 
qué non  feulement  d'en  renforcer  la  Garni- 
ion,  mais  d'eavokr  même  un  Corps  d'Ar- 
mée 
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mée  pour  le  couvrir,    aiant    terminé   fes    i61% . 

Conquêtes  en  Hongrie  par  la  prife  de  Bel > 

grade. 

Dans  le  tems  que  le  Roi  faifoit  affièger  Le  Prince 
Philipsbour»,  le  P.  d'Orange  fe  difpofoit  àrd'0rin^e 

fV  a       1  °  r     fe  prépare 

partir  pour  1  Angleterre  au  premier  vent  fa-  àpa'ier 
vorable.  Le  mal  que  la  France  avoit  préten-  eo 
du  taire  à  la  Hollande  en  arrêtant  fes  Mate- terre< 
lots ,  produitit  contre  fon  intention  ce  bon 
effet,  qu'on  en  trouva  pour  la  Flote  beaucoup 
plus  qu'on  n'en  avoit  beibin,ce  qui  ne  con- 
tribua pas  peu  à  la  diligence  de  l'Equipe- 
ment. On  ne  voïoit  tous  les  jours  que  départ 
de  Vaiflcaux&  de  Batimenspour  fe  trouver 
au  rendez-vous.  Et  ce  qui  parut  de  plus 
beau  &  de  plus  fingulier  dans  une  telle  Ex- 
pédition, faite  à  la  vue  de  tout  un  Peuple 
dont  la  liberté  n'eil  nullement  gênée  ,  6c 
-dans  le  fein  d'une  République  où  les  chofes 
fe  divulguent  allez  facilement  >  c'en;  que  le 
fecret  n'aie  pas  été  moindre  que  la  diligen- 
ce :  en  forte  que  ceux  qui  étoient  près  n'en 
favoient  pas  plus  que  ceux  qui  étoient  loin, 
&  que  les  autres  ne  parloient  de  ce  deiTein 
que  fur  de  (impies  conjectures. 

Le  Roi  Jaques   prévoïant   alors   l'orage  f.e  Roi 

•     n    •     r      j       r      r      «  o  &    Jaques  en 

qui  alloit  fondre  fur  fa  tête,  ce  ne  pouvant  eftahrmé. 
s'en  garantir  ni  par  Ces  propres  forces ,  ni 
par  celles  de  la  France ,  occupées  en  Alle- 
magne, ne  donna  plus  de  marques  de  cet- 
te fermeté  qu'il  avoit  témoignée  peu  aupa- 
ravaat.  Il  crut  détourner  les  Hollandois 
du  deiTein  qu'ils  avoient  de  fecourir  fes  Su- 
jets, en  leur  propofant  de  prendre  enfem- 
ble  des  mefurcs  pour  maintenir  la  Paix  de 
Nimègue,  6c  la  Trêve  qui  avoit  été  faite 

en- 
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1686.    enfuite.     Pour  cet  effet,  il  déclara  à  Ton 

*— Confeil  qu'il  vouloit  être  Garant  de  ces  deux 

Traitez  j   &  pour  rafiurer  Tes  Sujets  allar- 
mez  de  fes  démarches  précédentes,  il  répa- 
ra en  quelque  forte  tout  ce  qu'il  avoit  fait 
contre    eux.    Il   rendit  fes   bonnes  grâces 
eux  fept  Evêques  qui  avoient  été  arrêtez , 
ck  en  mit  quelques-uns   dans  fon  Confeil. 
11  cafTa  la  Chambre  des  Cummifîàires  Ec- 
clefisftiques,  en  rompit  le  Sceau  de  la  pro- 
pre main,  ôc  en  abrogea  tous  les  Actes.     Il 
rendit  à  la  Ville  de  Londres,    &  à  d'au- 
tres Communautez ,  les  Chartes  qu'il  leur 
avoit  ôtées,  fit  efperer  d'afTëmbler  un  Par- 
lement Libre ,  exhortant  fes  Sujets  à  FafTis- 
ter  contre  ceux   qui   fe  mettoient  en  état 
d'entrer  dans  fon   Roïaume  j    mais  tout 
ce   qu'il   put  faire  fut  inutile   &  fufpedh 
Les   Anglois   n'étoient    pas   aiTez    fimples 
pour  fe  laiffer  éblouir  par  un  changement 
de  conduite  fi  promt,  &  par  des  protefla- 
tions  &  des   promelfes  qu'on  ne   pouvoit 
attribuer  qu'à  la  crainte  d'un  danger  pré- 
fent. 
Déclara-       Le  Prince  d'Orange   envoïa  en  Angle- 
Wcen    terre'  Peu  avant  f°n  départ,  une  Déclara- 
Angleterre  tion    contenant    trois     principaux     points. 
ry^p.    ,,  Le  Premier  étoit  un  dénombrement  des 
contenant  «  Griefs  de  la  Nation  Angloife  contre  leur 
les  motifs  „  Roi.     Dans  le  fécond  il  faifoit  connoîrre 
raAr*-  que  plulieurs  Seigneurs  d'Angleterre  tc- 
cleiiaftïques  &  Séculiers,    l'aiant  appelé 
à   leur   fecours  ,     pour   fe   garantir  des 
maux  dont  ils  fe  voïoient  menacez ,  il  a- 
„  voit  d'autant    plus  volontiers  aquiefeé  à 
„  leurs  prières ,  qu'étant  par  la  Princeffe  (on 
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3,  Epoufe    le  plus   proche  Héritier  de  la    i6S8." 

3,  Couronne  ,   il   étok   plus  intéreffé  que 

„  perfonne  à  la  confervation  des  Loi\  6c  de 
„  la  Religion  du  Roïaume,  dont  on  avoit 
„  même  entrepris  de  lui  ôter  la  Succeffion 
„  pnr  la  fupoficion  d'un  Prince  de  Galles. 
„  D.ms  le  troifième  ce  Prince  alléguoic 
„  qu'un  Parlement  Libre  étoit  le  feul  remède 
„  efficace  qu'on  pût  aporter  à  ces  maux, 
3)  5c  faifoit  connoître  qu'un  Parlement  ne 
,,  feroit  jamais  Libre  fous  un  Roi  qui  rè- 
„  gncit  12ns  égard  aux  Loix.  Il  marquoit 
„  la  réfolution  qu'il  avoit  prife  de  palier  la 
.  33  mer  avec  des  forces  fufifantespourapuïer 
}>  les  Décrets  de  ce  Parlement ,  exhortant 
93  en  même  tems  tous  les  bons  Anglois,  de  fe 
„  joindre  à  lui  pour  concourir  à  un  fï  lotia- 
„  b'e  deireinrf.  Il  proteftoir  enluite,  (aiant  fû 
-ce  que  le  Roi  avoit  fait  pour  contenter  (es 
Sujets ,  )  „  qu'il  n'avoit  nul  delTein  d'enva- 
„  hir  le  Roïaume  ,  mais  feulement  de  faire 
3,  aflferabler  un  Parlement  Libre  j  6c  aiant 
„  réfuté  les  affûrances  que  le  Roi  Jaques  a- 
93  voit  données  de  cette  Liberté  3  il  exhor- 
„  toit  les  Anglois  de  ne  pas  s'y  laifler  fur- 
»  prendre. 

Ce  Prince   s'étant  peu  après   embarqué  ^e^n 
fut  à  la  voile  le  29.  Octobre:  Sa  Flote  étoit  ermtx 
compofée  de  65.  gros  Vaifïeaux  de  Guerre,  d-oran-e 
de  dix  Brûlots  5c  de  cinq  cens  Flûtes  qui  J££^spar 
portoient  environ  vingt-un  mille  hommes,  contnires, 
tant  de  Troupes  réglées  de  Cavalerie  5c  d'In- 
fanterie, que  de  Volontaires  5c  de  François 
réfugiez.     Il   avoit   avec   lui  les   Seigneurs 
Anglois  qui  s'étoient   déjà  déclarez  ,  donc 
les    principaux  étoient     Charles    Talbot  , 

Coin- 
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itf88.    Comte  de  Schrewsburi:  Charles    Gérard, 

Comte   de  Maklesfield  :    Henri  Mordant, 

Henri  Sidnei  ,   &  le  Vice-Amiral  Herbert. 
Le  Maréchal  de  Schoraberg  accompagnoit 
aufli  le   Prince  avec   tes  deux   Fils  ,     ks 
Comtes  Charles  &  Ménard  :    aiant  été  obli- 
gé de  fortir  de  France  ,  durant  la  Perfecu- 
tion  faite  aux  Proteftans.     La  Flote  s'étant 
partagée  en  trois  ,  le  Vice-Amiral  Herbert 
eut  le  commandement  de  l'Avantgarde  :  le 
Sr.  Evertzen  ,  Vice-Amiral  de  Zelande,  ce- 
lui de  l'Arrieregarde  ,  ôc  le  Prince  étoit  au 
Corps  de  Bataille  ,* avec  le  Contre- Amiral 
Guillaume  Baftians  Scheper ,  le  plus  ancien. 
Officier  de  Marine  des  Provinces  Unies, 
fur  une  Frégate  de    36.  pièces  de  Canon. 
Lors  qu'elle  fut  en  pleine  mer,  ce  qui  ar- 
riva à  9.  heures  du  foir  ,  le  vent  étoit  fa- 
vorable ;    mais   aiant  peu   après  tourné  à 
l'Olieft,  il  s'éleva  une  Tempête  qui  la  battit 
avec  tant  de  furie  durant  plufieurs  heures, 
qu'elle  la  difperfa  ôc  la  contraignit  de  re- 
tourner dans  {es  Ports  pour  s'y  raiTembler  ; 
une  Frégate  périt  dans  cette  occafion  avec 
cinquante  chevaux.     Ces   contretems  font 
fi   ordinaires   dans  la   faifon   où  l'on  étoit 
alors  ,  qu'on  n'auroit   pas  dû  en  être  jùr- 
pris.    Cependant,  parce  qu'il  s'agifloit  d'u- 
ne conjoncture  extraordinaire ,   où  il  fem- 
bloit  à  la  plupart  des  hommes  que  les  Ele- 
•    mens  s'y  dévoient  intérefler  comme  eux, 
chacun    en   raifonna  félon  {es  intérêts  ou 
fon  caprice.     Quelques-uns  pàtTant  tout  d'un 
coup  de  l'efpérance  à  la  crainte,  ôc  d'autres 
de  la  crainte  à  l'efpérance ,  précipitèrent  d'a- 
bord leurs  jugemens,  comme  fi  la  Providen- 
ce 
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ce  devoir  les  fervir  à  point  nommé  félon    r^^- 

leurs  defirs.  ' 

Quoi-quil  en  foit,  le  defordre  caufé  pars*C9ad , 
les  vents  contraires  aiant  ère  repire  en  peu  ha-ure, \ 
de  tems,  la    Flote   recommença   d'apareil-q\:eie 
1er  le  10.  Novembre  ,    oc  le  lendemain  el  Prcm-:er« 
le  remit   à   la  Voile  dans  le  même   ordre 
que  la  première  fois.     Dès  que  le  Prince 
d'Orange  monta  fur  fon  Bord,  on  vit  dé- 
ploïer  le    G  rend  Pavillon  :    tous  les  Vaif- 
fenux  portant, de  même  que  P Amiral, le  Pa«. 
villon  d'Angleterre  avec  les  armes  de  L.  A. 
chargées  de  cette  infcription ,  Pour  la  Reli- 
gt9ii  &  la  Liberté ,   £c  au  bas,  je  maintien^ 
drai ,  qui  cil  la  De /ife  ordinaire  des  Prin- 
ces  d'Orange.     Ccu\*   qui   dirent   témoins 
de  ce  départ,  difent  que  rien   n'étoit  plus 
beau  que  cette  Armée  Navale  qui  couvrait 
h  mer  aufTî  loin  que   la  vue  pouvoir  s'é- 
tendre.    La  joie  paroiiToit   fur  les  vifages    . 
de  tous  les  Guerriers  :     le  rivage  retentif* 
foit  des  vceux  5c  des  bénédictions  du  peuple; 
pendant  que  le  fcn   des  Haut-boh  ôc  des 
Trompè.cs,  &  le  bruit  âzs  décharges  du  Ca- 
non entre:enoient  agréablement   l'émotion 
de  tous  les  Spectateurs  .qui  étoient  accourus 
en  foule. 

Comme  les  vents  furent  des  plus  favora-Sadefceme 
blés,  la  Flote  arriva  heureufement  &z  dé-  ^^S1 
barqua  fes  Troupes  à  Darmouth  ,  Torbai 
&  Exmouth  en  Devonshire,  le  Lundi  15. 
du  même  mois ,  fans  trouver  la  moindre 
opoiition.  Au  contraire  tous  ks  Habitans 
de  cette  Contrée,  l'une  des  meilleures  de 
l'Angleterre,  firent  une  réception  des  plus 
ayantageufçs  à  leurs  nouveaux  Hoces,  qu'ils 

re- 


terre. 
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1688.   regardèrent  comme  leurs  bons  amis.     Le 

f Roi  Jaques  ne  fut  averti  de  cette  defcente 

que  24.  heures  après  j  6c  comme  il  avoir, 
envoie  une  partie  de  fes  forces  du  côté  du 
Nord  ,  croïant  que  la  Flote  prendroic 
cette  route  >  les  Troupes  de  débarque- 
ment eurent  tout  le  tems  de  fe  rafraîchir. 
On  remarque  que  ce  débarquement  fe  fit  le 
même  jour  qu'on  céiébroit  à  Londres  la 
découverte  de  la  fameufe  Confpiration  des 
Poudres,  6c  après  qu'on  venoit  de  folem- 
nifer  fur  la  Flote  le  jour  de  la  NaiiTan- 
ce  *  &  du  Mariage  de  S.  A.  Ces  conve- 
nances plaifent  trop  à  l'efprit  humain,  pour 
qu'on  n'y  fît  pas  d'attention  ,  6c  bien  des 
gens  ne  purent  s'empêcher  d'en  tirer  un 
bon  augure  pour  le  fuccès  d'une  entre- 
prtfe  >  qui  avoit  pour  but  la  liberté  du 
Parlement  Anglois  6c  le  repos  de  la  Na- 
.  tion. 
r^Pr-n,.»       C'eft  ce  que  le  Prince  déclara  ,  comme 

*-.e  r rince    .,   .    ,.  ■**'         •  •  r 

fait  une     j  ai  ait,  par  un  Mémoire  qui  rut  rendu  pu- 
D^cbra-    t>]fc  après  fon  départ.     Ce  Mémoire  avoit 
jj^t^g*"  pour  titre  :    „  Déclarations  àt  S.  A.Guïliau* 
mocifs  de  }>  me  Henri ,  par  la  Grâce  de  Dieu ,  Prince 
*™çemre-„  et  Or  ange,  &c.  Pour  jufitfier  qu'il  ?teft  en- 
t,  tré  en  armes  dans   le  Roiaume  d'Angleter- 
3>  re  ,   que  pour  la   confervation   de   la  Rc/;- 
3,  gton  P  rote  fiante  ,    &  pour  le  rctablijjemcrit 
„  des  Loix  &  des  Libertez  d'Angleterre ,  d'E- 
st cojfô  &  d'Irlande.     Dans  la  première  Dé- 
claration qui  concerne  l'Angleterre ,  après 
un  Préambule  fur  le  devoir  6c  fur  la  né- 
ceflité    d'empêcher  qu'on  ne  renverfe  les 

Loix 

*  S.  A.  étoit  entrte  le  14.  Novembre  fani  la  ^annieés 
fin  ty  &  dam  la  il.  de  fin  Mariage, 
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Loix  d'un  Etat  qui  aflurent  fa1  Religion  &c    16%%. 
fa  Liberté,  „S.  A.  expofoit  les moïens dont         ■  ■• 
„  les  mauvais  Confeillers  du  Roi  s  etoient 
„  fervis   pour  afïujettir  tout  ce  qui  regar- 
„  de  la   Confcience  ,    les   Libertez.  &  les 
„  Proprietez  des   Sujets  à   un  Gouveme- 
„  ment  arbitraire;  ajourant  que  pour  cou- 
„  ronner  leur  conduite  ôc  pour  avoir  le 
„  tems  d'exécuter  leurs  pernicieux  defTeins  » 
3)  ils    avoient  publié   que    la   R'ine    étoit  ac* 
„  couchée  d'un  Fils  y  quoi -que  dans  les  cir- 
»,  confiances  de  cette  Na[([ance  ,    $•  da?is  les 
3,  manières  dont  elle  a  été  conduite  3   il  parût 
„  tant  de  juftes  &  vi Cible  s  fondemens  de  f;up- 
»  pon,  que  non  feulement     L.    A.  mais  tous 
3i  les  bous  Sujets  de  ces  Roiaumes  foupçonnoiejit 
„  que  le  Prétendu  Prince  de  Galles  navoitpM 
,,  été  mis  au  monde  par  la  Reine. 
'    3y  C'eft  pour  ces  caufes,  continue  la  Dé- 
„  daration  »     que   S.  A.  excitée  par  tant 
3>  d'intérêts  fi  puiffans ,   &c  par  les  iaiHntes 
3,  prières  d" un  grand  nombre  de  Seigneurs  tant 
3,  Ecdefafiiques   que  Séculiers  3   <&  de   beau- 
„  coup  de  Nobles  c£*  autres  Sujets   de  toutes 
„  conditions }  a  trouvé  bon  de  pafler  en  An- 
j,  glecerre,  avec  des  forces  fuffifantes  pour 
„  ie  défendre  de  la  violence  de  ces  mau- 
s,  vais  Confeillers ,   Se  de  faire  connoître 
„  que  cette   Expédition   n'a  été  entreprifc 
„  que  pour  avoic  au  plutôt  un  Libre  6c  lé- 
3)  «irime  Parlement  aifëmblé  ,  afin  de  pour- 
„  voir  au  maintien  de  la  Religion  Protes- 
3->  tante  ôc  à  une  bonne  union ,  tant  entre 
»  PEgdfe    Angîic^ne  &  les  divers  Protes- 
33  tans ,   que  pour  la  défenfe  &  le  repos  de 
»,  tous  ceux  qui  veulent  vivre  paiiiblement 

„fous 
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1688.    »  fous  le  Gouvernement  ,    fans  Jouffrir  la 
nu  „  moindre  persécution    au  fajet   de   leur    Cré- 

3,  ance  ,    les  Catholiques  ?nême  71  en  étant  yas 
3>  exceptez  3  &c. 
Ti™fec£      ^e   ^rince  d'Orange   étant  donc  arrivé 
àfon  arri-fut  reçu  avec  joie  dans  Exceter  3  Capitale 
vce.         de  Devonshire,  &  cette  Province  ,  aufïi- 
bien  que  Cornwal  6c  Wiltshire  fe  déclarè- 
rent pour  lui.     Un    nombre  confidérablc 
d'Ouvriers  allèrent  lui  offrir  leurs  fervices, 
ôc   pkifieurs   Lords    fe  joignirent  à  S.  A. 
avec  des  fecours  d'hommes  ,  de  chevaux  ôc 
d'argent.     La  Flote  Angloife   s'étant   reti- 
rée dans   ce  tems-là  aux  Dunes ,  le  Lord 
Darmouth  alla  en  Cour  pour  informer  Sa 
Majefté  ,    qu'aiant  mandé  à  Con  Bord  tous 
les    Capitaines  quand  il   aperçut   la   Flote 
Hollandoife,  il  n'y  en  avoit  eu  que  (ïx  qui 
eulTent  voulu  combattre  ,    tous  les  autres 
l'aiant   refufé.     Ce   fut  alors  que   le   Roi, 
qui  étoit  revenu  à  Londres  avec  Ton  Ar- 
mée, dont  la  plus  grande  partie  s'éioit  dé- 
bandée ,  propofa  aux  Evéques  de  ligner  un 
Ecrit  pour  marquer  qu'ils  déteftoient  l'inva- 
fion  du  Prince  d'Orange  ;     mais  ces  Sei- 
gneurs s'en   exeufèrent.    Il  crut  au  moins 
qu'il  devoit  aiTembler  ce  qu'il  y  trouveroit 
de  Gens  diftinguez   ,    qui  ne  s'étoient  pas 
encore  déclarez  ;    mais  il  reconnut  que  la 
plupart  fuivoient  le  torrent.     Ils  lui  témoi- 
gnèrent  néanmoins  qu'ils  ne  fouhaittoient 
que    de  l'obliger   à    aflèmbler    un  Parle- 
ment Libre  ,     où  Ton  Autorité  fût  bornée 
fuivant  les  Loix  :     &  lui  confeillèrent  de 
faire  une  Députation  au  Prince  d'Orange, 
dans  la  vue  de  ménager  quelque  accommo- 
de- 
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•dément  s  ôc  le  prier  de  fufpendre  fa  mar-   i£$g. 
che  ,     car  il  L'avoit  déjà   prife  vers   Lon-  <*~ 

dres  j  &  tout  paroiiïbit  difpofé  en  fa  fa- 
•veur.  Plusieurs  Seigneurs  s'étoient  faifis 
de  divers  polies  ,  &  déclarez,  ouvertement 
pour  lui.  De  ce  nombre  étoient  Jean 
Green  ville  ,  Comte  de  Eath  ,  les  Comtes 
de  Manchefter ,  de  Neucaftle ,  &  d'Abing- 
don  ,  les  Lords  de  la  Meere  ,  G  rai  & 
Lumlei.  La  Princefle  de  Dannemarck  mê- 
me s'étoit  retirée  de  la  Cour  peu  après  fon 
Mari. 

Dans  cette  extrémité  le  Roi  Jaques  réib-  Ce  qnefie 
■lut,  quoi  qu'un  peu  tard  ,  de  convoquer  le  le  R°;  I** 
Parlement  Libre,  &  fit  expédier  des  Lettres  cet"  ocèa* 
-Circulaires  pour  raflèmbler  le  16.  Janvier  fioa. 
fuivant.  Il  dépêcha  en  même  tems  le  Mar- 
quis d'Halifax  ,  le  Comte  de  Nottingham , 
ôc  le  Lord  Godolhn  au  P.  d'Orange  ,  pour 
l'avertir  qu'on  fe  difpofoit  à  le  contenter, 
&  le  prier  d'arrêter  fa  marche  ,  pour  laifler 
au  Parlement  la  liberté  qu'il  étoit  venu  lut 
procurer,  6c  leur  donna  pouvoir  de  traiter 
d'accommodement-  Le  Prince,  après  avoir 
reçu  ces  Députez  avec  beaucoup  de  mar- 
ques d'eftime,  ôc  leur  avoir  dit  en  peu  de 
mots  les  raifons  de  fa  defeente  ,  leur  té- 
moigna qu'il  étoit  prêt  de  s'éloigner  avec 
fon  Armée  à  plus  de  trente  milles  de  Lon- 
dres, pourvu  que -le  Roi  voulue  faire  la  mê- 
me choie  ;  mais  celui-ci  ne  put  goû:er  cet 
Expédient  j  6c  prit  des  lors  la  réfolution  de  fe 
retirer.  Il  partit  de  Londres  après  avoir 
donné  les  ordres  nécedaires  pour  faire  éva- 
der la  Reine  ,  6c  le  Prince  de  Galles ,  qui 
n'avoit  que  fept  à  huit  mois  j   le  Comte 

lom.V.  N  ~-~ "  *   de 
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*688.    de  Lauzun,  que  fa  bonne  fortune  fit  trou- 
éta* — —  ver  alors  en  Angleterre ,  fe  chargea  de  leur 
conduite.     Les  Seigneurs  aiant  apris  leur 
fuite  6c  la  révocation  de$  ordres  que  le  Roi 
avok  donnez  pour  convoquer  le  Parlement  i 
ils  s'affemblèrent  &  firent  publier  un  Ecrit, 
par    lequel   iîs-fe   déclarèrent  ouvertement 
pour  le  P.  d'Orange ,  à  qui  ils  députèrent 
FEvêque  d'Eli,   &  le  Comte  de  Pembrok, 
pour  le  prier  de  le  rendre  à  Londres.     Le 
Pri  ..ce  s'y  difpofa  i    mais  lorsqu'il  arriva  à 
Windfor,  il  aprit  que  le  Roi,  aiant  été  obli- 
gé par  un  vent  contraire  de  relâcher  à  Fe- 
versham,avoit  été  arrêté  par  un  effet  du  ha- 
zard  ,  déguifé  fous  un  autre  habit.     Cette 
nouvelle  l'obligea  d'interrompre   fa  mar- 
che. 
il  revient       Les  Seigneurs  afïemblez  prièrent  fur  cela 
après  ea^  *e  Roide  revenir  à  Londres  &  lui  envoyèrent 
être  for ti  fes  Caro {Tes,   6c  fes  Gardes.     11  s'y  rendit 
&  s'em-    #  &   fo   encore  quelques  fonctions  de   la 
ftSe     Rôïauté.    Il  députa  enfuite  au  Prince  le 
fois  pour    Comte  de  Feversham,  pour  l'inviter  de  ve- 
France.     njr  i0ger  avec  lui  à  Wittehall,  confentant 
qu'il  s'y  tît  garder,  même  par  fa  Garde Hol- 
landoifc  ,  afin  qu'ils  puflènt  conférer  perfo- 
nellement  des  môïens  de  s'accomoder.     Le 
lendemain  que  le  Prince  eut  reçu  cette  Dé- 
puration ,  il  envoïa  à  Londres  deux  mille 
hommes  de  pié,  6c  deux  Régimens  de  Ca- 
valerie, qui  relevèrent  les  Gardes  du  Roi  à 
Wittehall.     Celui-ci  témoigna  alors  vouloir 
fe  retirer  à  Rocheftcr,  où  il  fe  rendit  le  28. 
avec  le  confentement  du  Prince  qui  le  fit 
garder  par'  fa  Garde  Hollandoifc  j    mais 

d'une 
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•d'une  manière  qui  fit  juger  à  tout  le  mon-    jtfSg. 
de  qu'on  étoit  bien  aife  qu'il  trouvât  moïen — * 

.  de  s'-cchaper.  Le  Roi  négligemment  gar- 
dé fe  déroba  par  un  Jardin  ,  où  il  y  avoit 
une  porte  qui  conduisit  à  la  Tamife , 
d'où  il  fît  voile  en  France  avec  le  Duc  de 
Berwik  ,  Ton  Fils  Naturel.  Il  arriva  à 
Ambletcufe  dans  le  Boulonnois  le  3.  Jan- 
vier 1689.  ôc  alla  rejoindre  fa  Femme  & 

«ion  Fils. 

Cette  fuite  du  Roi  Jaques  n'avoit  pu  être    i$J<j.: 
expliquée  qu'à  fon  defavantage.     Le  Trône 


d'Angleterre  étoit  vacant  par  là;  cette demar-  Dr°J*^* 
che  aiant  é:é  regardée  comme  une  Abdica-J^n^*. 
tion,  finon  formelle,  du  moins  pré  fumée,  terre' à 
;Ii  s'agiilbit  donc  d'y  pourvoir,  £c  les  Peu-  ^mP'ir  r« 

1       D  •  1     r<      •  r    -1  Trône  va- 

ples.en  avoient  le  Droit,  non  feulement  par  «-t  pari* 
la  Conftitution  particulière  de  leur  Gouver-  *«raite  du 
-netne-nt»  mais  parla  Loi   fondamentale  de^J^" 
tous  les  Etats.  Il  eft,  dit  le  Chevalier Tem-  Lettres  fi* 
pie*,   une  raifon  puiflante  &  un   intérêt *"******* 
commun ,  dont  la  force  prévaut  fur  tous  les  H,jr^7^ve 
.obltacles,  6c  qui  fait  quelquefois  céder  aies  de  fa  s*c- 
Formalitez  ,  d'ailleurs  indifpenfables  ,    à  \i"Jp™*i* 
nécefïité  du  bien  public.  C'eft  là  la  Loi  fu-J^^gC 
prème,  qui  préfide  fo uverainement  dans  les 
-conjonctures   extraordinaires  ,   en  vertu  de 
laqueile  chaque  Etat  contient  toujours  en  foi 
les.  moïensci  les  remèdes  pour  veiller  à  fa 
confervation,  6c  pour  fuppléer  au  défaut  des 
•  Loix  6c  des  Coutumes, lorsqu'il  arrive  quel- 
que cas  imprévu  ,  ou  quelque  interruption 
dans  la  forme  ordinaire  du  Gouvernement. 
Et  pour  commencer  ici  par  le  point  le  plus 
coniïdérable  :   c'a  toujours  été  le  Droit  ce 
N  2  toiS 
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■***$'   tQUS  les  E«ts,  de  pourvoir  à  tout  ce  qui 
"•'         —-«garde  le  maintien  de  la  Religion  &  du 
-gouvernement, -afin  de  con  fer  ver  dans  un 
tempérament  légitime    &  règle   ces  deux 
choies  qui  leur  font   d'une  fi  grande  con- 
séquence, ■&  desquelles  dépend  leur  bon- 
fheur  &  leur  repos.    Ce  Droit  ks  a   fou- 
vent  fait  paflerfur  les  formes  ufitées,  lorsque 
des  eccafions   extraordinaires  l'ont  requis; 
&  l'f-Moire  le  fait  voir  en  divers  tems,  iur 
tout  à  l'égard  de  la  Succeflîon  ,  qui  eft  le 
sPoint  le  .plus  délicat.  On  y  lit  comment  la 
Couronne  a  été  mife   fur  la  tête  de  ceux 
qui  Jont  portée:  pour  quelles  raifons  &  fur 
quels  fondemens  ks  uns  ont  quelquefois  été 
préférez  aux  autres  ,  &  pourquoi  le  Cours 
•  naturel  de  la  Succeflîon  a  été  détourné  en 
quelques  occafions. 
T.OÎX&  u-     Mais  par  raport  à  l'Angleterre,  c'a  été 
^g4tma  |'°PJmon  généraje  des  Siècles  précèdent  que 
3  cet  Égard.      ParIement  de  ce  Roïaume  a  incontefta- 
jdnp,        blement  le  Droit  de  limiter,  refrreind.e 5c 
W4.         circonftancier  la  Succeflîon ,  comme  il  le  ju- 
ge; à  propos  pour  le  bien  public,  &  que 
dans  tous  ks  Siècles.il  a  .mis  ce  pouvoir  en 
pratique  j  fi  bien  qu'un  Hittorien  a  raifon 
de  dire,  que  jamais  ou  rarement,  la  Couronne 
.f  Angleterre  n'a  été  potfcdée  par  trois  Héritiers 
.con  faut  ifs  en  ligne  direéîe.     La  proximité  du 
Sang.ne  donne  un  titre  immuable  pour  les 
Succeflîons,  querelativement  au  confente- 
/nent  dçs  Peuples  ,    &  à  l'application  du 
Succefleur  à  maintenir   ks  Loix  une  fois 
établies.     Autrement  ce   feroit  réduire  un 
:Etat  dans,  l'incapacité  de  fe  défendre  Jui-mê- 
;me ,  6c  de  recevoir  les  changemens  aux- 
quels 
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quels   les  différentes  conjonctures  le  foû-   iJoy. 
mettent    &    l'obligent    indifpenfablement,    r  ■-.     r.» 
J^a  Couronne  ,  dit  l'Auteur  que  j'ai  ci:é  ci-- 
devint,  rieftpatunfimple  Héritage,  c'rft  un 
Héritage  qui  renferme  un  Office  de  confiance;' 
ji>  bien  que  celui  qui  a   u?i  défaut  qui  le  rend- 
incapable  de  cette  confiance ,  efl  déchu  de  cet 
Héritage. 

Ce  fentiment,  conforme  au  Droit  de  la  Ccnfer- 
Nature&  aux  lumières  delaRaifcm,n'eft  pas™,lîl" 
particulier  à  l'Angleterre.     Ileft  encore  con-  i_oix& 
forme  à  l'ufage  &  à  la  pratique  des  autres ^x  uf"^ 
Roïaumes  &  Etats,  dans*  Iefquels  non  feu-  #,/r*v  Cf 
lement  on  a  paffé  fur  plufieurs  Coutumes  Fràuepar 
&  Règlemens,  quoi  qu'anciens ,  toutes  les  J^*™* 
fois  que  la  néceflké  l'a  requis,  mais  en  a 
même  fouvent  exclus  de  la  Succeiîion  le 
plus  proche  Héritier  du  côté  du  Sang, quand"- 
il  a  eu  d'ailleurs  quelque' défaut  qui  l'a  ren- 
du inhabile  à.  fuccéder.     Et  fans  en  cher- 
cher des  exemples  ailleurs  qu®  dans  la  Mo- 
narchie dent  ce  Règne  fait  partie 7  Mero- 
vee  qui  a  donné  le  nom  à  la  première  Ra- 
ce ,  quoi  qu'il-  ne  fut  que  le  troisième Roi> 
n'en:  parvenu  à  la  Couronne  qu'en  derbi- 
tuant  de  ce  Droit  les  légitimes  Héritiers.  II- 
eft  vrai  que  l'Hiftoire  n'a  laiflé  que  de?mo~ 
numens  douteux  &  incertains  d'un  tems  il 
éloigné  ,    mais  cependant  Mezerai  remar- 
que ,   que  félon  la  plupart  des  Auteurs  les 
plus  aprochans    de    ce   tems  là,   Ivlerovée 
n'étoit  pas  Fils  de  Cîodiony  mais  feulement 
fon  Parent,   &  le  Tuteur  de  fes  Enfans» 
lesquels  furent  privez  de  la  Succeffion  Pa- 
ternelle ,  dont  l'un  fe  jetra  entre  les  bras 
àîAïùui  Capuaine_Rcmain  >   &  l'aune  fe 
N  3_  mie- 
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i<%-    mit  fous  Ja  protection  tf Attila,     Uefttnê* 
W"J"  '-  nie  remarqué  que  Chdderic ,  qui  fuccéda  à* 
Merovée  ,.  étant  un   Prince  fort  adonné  à 
fesplaifirs  &  à  fes  débauches,  les  François, 
gui  n.étoient  pas  accoutumez,  à  ces  infamies  , 
Je  dégradèrent  de  la  Roïauté  pour  élire  en.: 
fa  place  Gillon ,    Maître    de  la  Milice  des 
Romains,  quoi  qu'il  fût  Etranger  ,    mais- 
en  graride  réputation  de  fagefle  &  de  pro- 
bité. 

Pépin,  Chef  de  Lr  féconde  Race,  Maire- 
«Tu  Palais,  &  à  qui  il  ne  manquoitque  le  nom 
de  Roi,  puis  qu'il  en  avoir  tout  le  pouvoir, 
fe  procura  à  la  fin  cette  Dignité  aux  dépens, 
de  Childeric  III.  qu'il  ôta  du  Trône  pour 
s'y  aiTeoir;  ce  que  Charles  Martel  fon  Pè- 
re n'avoit  ofé  entreprendre.  L'Hiftoire  re- 
inarque  qu'il  affembia  un  Parlement ,  le- 
quel étant  tout  à  lui,  vouloit  bien  lui  dé- 
férerJa-tître  de  Roi;  mais  il  fut  bien  aife, 
fçjur  fe  délier  du  Serment*  de  fidelit(f,decon- 
iylter  le  Pape ,  qui  avoit  grande  autôriié 
fur  TEgli-'e  Gallicane.  Quand  on  n'en  eft 
plu3  qu'à  cette  formalité,  on  ne  manque; 
pas  de  raiibns  ni  de  moïens  pour  en  venir: 
à  bout»  Zacharie  occupoit  alors  le  Siège 
de  Rfcrne,  Il  étoit  ami  de  Pépin  ;  il  avoit 
befoin  de  fa  protection  contre  les  Lom- 
bards; de  en  faifant  plaifir  à  ce  Prince,  il 
travailioit  pour  Tes  propres  intérêts  ,  ôe  s'a-, 
queroir  un  titre,  ou  du  moins  un  préjugé 
favorable,  pour  les  Papes  contre  les  Em-. 
pereurs,  fur  un  Point  de  la  dernière  impor- 
tance. Il  n'avoit  donc  garde  de  laiffer  é- 
chaper  une  û  belle  occafion:  &  d'ailleurs, 
ftjoûte THitioire ,  il  fembloic  jufle  que   la 

EtfO- 
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France,  après  tant  d'Idoles  &  de  Fainéans,    it%& 

fe  donnât  un  Roi  effectif.  Ainfi  Chiideric 

fut  dégradé  >     tondu  &  renfermé  dans  un 
Monaftère  ',   &  Pépin  fut  élu  en  fa  pis* 

ce. 

Enfin  Hugues  Capet,  Chef  de  la  derniè- 
re Race  ,  n'a  voit  aucun  droit  à  la  Cou- 
ronne ,  laquelle  après  ,  la  mort  de  Le;..; 
V.  apartenoit  à  Charles  de  Lorrains  ,  ie- 
lon  la  Loi  fondamentale  du  Roiau- 
me.  Ma*  ce  Prinse  ne  fut  pas  plus  heu- 
reux que  CkiUcric.  L'Hiftoire  "dit  qu.l 
étoit  abjent ,  de  peu  de  Vertu,  &  fort mal  dans 
te/prit  aes  français.  Hugues  Capet  au  con- 
traire étoit  dans  le  cceur  du  Roïaurqe, 
Maire  du  Palais,  puiflànt  &  eftime.  D'ail- 
leurs il  avait  ta  partie  faite,  de  forte  qu'a- 
iamaOcmblé'ies  Seigneurs  dans  la- Ville  ce 
•  Noïon ,  il  fe  fie  élire  ôc  proclamer  Roi. 
Le  Prince  Charles  voulut  en  vain  réclamer 
contre  cette  réfolution  des  Etats  3  ôc  dé- 
fendre Ton  Droit  par  les  Armes;  il  fut  mal- 
heureux,  &  Hugues  demeura  paifible  Pof- 
fciTeur  de  la  Couronne  ,  fans  aucun  autre 
Titre  que  celui  que  les  Etats  lui  avoient 
donné.  On  a  bien  voulu  faire  valoir  en  fa^ 
faveur  quelques  raifons  &  quelques  préten- 
tions particulières  ;  mais  on  eil  obligé  de 
convenir,  que  fn  meilleur  droit  fut  le  con- 
finement général  du  Peuple  François.  Cela 
paroît  évidemment  dans  le  Diicours  que 
tinrent  à  Charles  de  Lorraine  les  Ambaf- 
fadeurs  que  \ts  Etats  de  France  lui  en- 
voyèrent après  l'avoit  folemnellement  ex- 
clus j  ils  lui  dirent  que  chacun  avouait  que  la> 
Succegton  à  la  Couronne  lui  aparteiwl  &  rien, 
N  4.  *Hu~~ 
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itfy.    a  Hugues  Capet;  mais,  ajoutèrent-ils,  les  me. 

=-*- mes  Loix  <jui  vous  donnent  droit  de  fut  céder  *. 

jugent  que  vous  en  êtes  indigne. 

p/e/cn"  ,,  Voilà  donc  ]f  PcuP-le  François  ,  ou  les 
droit  de  Etats  qui  le  répréfentent ,  en  pofTeflicn 
iépoBéda  fous  les  trois  Races ,  de  dépolTeder  Ôc  d'ex- 
^c"tams  clure  les  légitimes  Héritiers  de  la  Couron- 
i^hiancs  ne,  pour  mettre  en  leur  place  ceux  qu'ils 
*H>v€ra^en  c,nn  jug£  pius  d;gnçs  ^  ^^  dcs  ^^  & 

des  occafions  extraordinaires  ;  &   cela  en 
vertu  ^  de  leur   fi mple*  confentemenr ,    qui 
aiant  établi  l'ordre  de  la  Succeflion ,  en  peut 
changer  &  interrompre  le  cours,  lors  qu'on», 
e  juge   à   propos    pour    le    bien    public. 
G'eft-ïà   le  premier  fondement  fur  lequel 
repofe  tout  l'Edifice  de  cette  grande  Mo- 
narchie, qui  fubfifte  depuis  tant  de  Siècles, 
èç  auquel  en  ne  peut  toucher  fans  ébranler 
le  Corps- qu'il  foûtient.     Ceft  l'unique  Tî-. 
trede  la  Grandeur  de  Charlemagne,  &  le 
feul  Droit  ordinaire  qui  a  tranfmis  la  Suc- 
eefîlcn  au  Monarque  dont  j'écris  PHiftoi- 
re.     Sans  cela  la   Couronne    auroit  pafle 
dans  une   autre  Famille  :    &  fi  Charles  de, 
Lorraine,  ie  légitime  Héritier  par  droit  de 
Succeflion  ,   félon  la  Loi  fondamentale  du. 
Roïaume,  n'eût  pas  été  exclus  par  un  autre. 
droit  fuperieur  à  cette  Loi ,  il  eft  vrai  de 
dire,  félon  le  cours  ordinaire  ,  que  le  Roi 
Lffuïs  XIV.    n'auroit  pas. été  PoflefTeur  de 
h  Couronne,  ni  par  conféquent  le.DéfenV 
feur  de  la  Caufe   ce  Jaques  II.  contre  les 
Maximes   fondamentales  des  trois   Races > 
auffi  bien  que   contre    celles  d'Angleter- 

tkees  Peut-on  douter  après  cela  que  la  Caufc 

HSfeÔMt..  îi.y  du. 
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du  Roi  Guillaume  ne  fût  des  plus  légie!--  x^?r, 

mes,   &  que  le  reproche  qu'on  lui  faifok  ~— 

d'être  un  Vfurpateur ,  bien  loin  de  donner* 
atteinte  à  fon  Droit,  ne  fetvit  au  Contraire  ' 
à   en    rélever  l'éclat  ?     Ce   reproche   non' 
feulement  fc  détruifbir  de  foi-mêmè,  feJcn  ' 
les   Loix   ôc   les  Coutumes    d'Angleterr. j 
mais  il  pouvoit  encore   être  rétorqué  d'u- 
ne manière  invincible  ,  Toit  par  l'avantage? 
de  la   Caufe  dont  il  s'agiiïbic"  Tuf  celle  dé 
Pépin  &   de  Hugues  Capet ,  Toit  p.ir  le? 
propres  maximes  eu  Gouvernement  Ffan* 
çois.     Childeric  n'avoit  rien  fait  conrre  le? 
Roïaume  ,  puis  qu'on  ne  Paccafoit  d'autre 
choie  (in on  de  ne  rien  faire  ;  &c Charles  de 
Lorraine  n'avoit  rien  commis   qui  le  ren*  ■ 
dît  indigne  de  la  Succeffion.  Pépin  <k  Ha*  - 
.  gués  n'avoierrt  pour  eux  aucune  Loi,  ni  au- 
cun Droit  particulier- ,   que   celui  que  le jr 
don noit  leur  crédit  &  la  pré  érence  de  leur 
mérite  perfonnel.     Le  choix  &  le  cohfen~- 
tement  des  Etsts  efl  donc  le  1êul  Titre  eti 
vertu   duquel    on  les    regarde   aujourc'h  \i  - 
comme  des-  Rois  légitimes.1    Les  civer'es-  ■ 
fortes   de   Gouvernernens',     dont  les  un? 
font  Eleclifs,  les  autres  SuccefTifjj  les  un*. 
Monarchiques,    hs  autres  Arift'ocratiques  ■ 
êc  Populaires  5   prouvent  que  le  Droit-  de  ' 
SuccetTion  n'eft  point  un  Droit  Naturel  ,    ni  • 
Divin,  puifque  toac  Gouvernement  a  toô*  * 
jours  été  fufceptibie-  de  différente*  formes  j  - 
félon  les-  intérêts  &  la   difpoution- des  di*  ■ 
verfes  Nations.     D'où  ii  s'enfuit  que  c'ni*- 
qae  Etat  contenant  en  foi  les  princiers  de  ' 
cette  diverfaé  ,   a  auiG  le  -Dteir  c^n-rodai* 
iieies  changemens  qu'il  juge  i  propos  pour  •" 
N  5  '    âM 


2^8        HT  S  TO  IRE    D  E 
nfôO-    fa  coniervation  ,  félon   l'importance  &   îi. 
«■»■'     ■"   "  néceffité    des     occafions    qui    l'y     enga- 
gent ,  &  lorsqu'il  intervient  un  confente- 
ment  réciproque,  des  Magistrats  &  du  Peu- 
ple. 
Etat  de         ^es  Principes  fupofez  ,  il  n'eit  pas  fur- 
r/ingie-    prenant    que    les     Peup'es     d'Angleterre 
ierreaprè?a-jent  appe}é  le  Prince  d'Orange  à  leur  fê- 
la forr.e  rr        ,  .      .  ,        T      •      o      j      i 

du  Roi      cours,  pour  le  maintien  des  Loi  x  oc  de  la- 
Jaques.     Religion  que  Jaques    àvoit    voulu  abolir: 
Hifi-fe      Que  S.  A.  ait  été  reçue  dans  Londres  avec 
m.  une  joie  générale  ,   &  qu  el;e  ait  d  abord 

Mimohes    été  chargée  du  Gouvernement  &  de  l'ad- 
tJre dRJv»-  niiniftration    des     affaires.     Toute    Juris- 
i*tkn        diction  avoit   cette  , .  &  \es  chofes  étcient 
****&'      rentrées  dans  leur  premier  état  >   &  retour- 
nées, pourainfi  dire  ,  à  leur  origine-  Celaeit 
fi  vrai,  que  les  Juges  des  Cours  du  Banc  du  . 
Roi  &  des  Plaidciers  communs  s'étant  af- 
femblez,  *  à  Wefbminfter  ,  pour  délibérer 
fur  la  tenue  dé  leurs  Alïemblées  3  trouvè- 
rent, après  un  mûr  examen,  que  leur  Ju- 
hsdiction   étoit  abrogée  par    l'abfence  du 
Roi  ,   &  qu'ils  quittèrent  leurs  Sièges  en 
déclarant  qu'il  ne  faloit  plus  que  perfonne 
y  eût  recours^-    Les  deux  Chambres  s'étant 
aufll  affemblees-  le.    i,   de  Janvier,   pour 
la  Convention ,    en    conféquence<  des   Let- 
tres Circulaires  du  Prince  d'Orange  ,   déli- 
bérèrent enfuite.  fur  une   Lettre  de  S.  A, 
contenant  en  fubftance  ce  qui  fuit:  §1*'*+ 
>ant  fait  Jout  ce  qui  dépendait  de  fin  pouvoir 
peur  accomplir-  ce  qu'on   avoit  fou  hait  e'  d'El- 
fe;» pour  la  Faix  &  pour  la  fureté  publique  3 
Jux  touA:  depuis  que  Padminijl ration  des  efat- 
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Tes  lui  avoit  été  commifie ,  c 'et oit  maintenant   io%ç\ 

a   eux   à   établir   les  fondement    d'une  fiureié- 

inébranlable  pour  la  Religion  ,  pour  les  Loix 
&  pour  lès  Libertez.  Quelle  efiérott  que 
Dieu  achèverait  [on  Ouvrage  ,  en  tépàWdant 
fur  leurs  Confeils  le  [prit  de  paix  &  £u* 
?tion:  G)u-e  F  état  dangereux  ou  je  trouvait  la 
Religion  P.  en  Irlande  aiant  besoin  d'un 
promt  fecours ,  &  les  affaires  des  Fais  étra?i~ 
gers  étant  dans  la  même  néceffité ,  S.  A.  leur 
répréfentoit  qu'après  le  danger  des  divifons 
qui  pourraient  fie  gl'-Jfir  à  contre-tems  ,  rien 
ne  leur  pouvait  être  plus  fatal  que  la  lenteur 
des  délibérations  :  <èr  qu  Elle  fie  promette:; 
que  le  ri/que  ou  les  Etats  Généraux  des  "Pro- 
vinces-Unies  s'étoient  mis ,  pour  concourir  à 
la  délivrance  dit  Roïaume ,  leur  feroït- trou- 
ver en  eux  toutes  les  marques  réciproques 
d'amitié  &  aune  promte  affilante  centre  le 
puiffant  "Ennemi  qui  leur  a  voit  déclaré  . 
Guerre.  .Cette  Lettre  de  S.  A.  aiant  é:c 
lue  dans  les  deux  Chambres  â  ii  fut  téfh& 
q:i'on  lui  préfenteroit  une  A.lrejfie  3  pour  le 
remercier  avec  tous  les  témoignages  de  joïc 
&  de  reconnoiiïance  >  de  la  confier vation  du 
Ràïaume  dont  Elle  avait  été  le  glorieux  h fine- 
ment y  de  même  que  du  foin  partieuher  qu  El- 
le avoit  pris  de  t  adminifiratian  des  afair*; 
publiques  »  la  fiupliant  de  continuer  ,  jufqu\r 
(*  qu\on  s'adrejfiât  plus  partitulïremertt  a-Elle- 

éfc. 

La  Nation  éroit  donc  par  fz.,  comme  on  LeCc*?* 
voit  ,  endroit  de  pourvoir  elle-même  àfaj^j^". 
fureté,  &  de  régler  fur  les  inconvéniens  du  y°5  au 
patTé  les  remèdes  qu'elle  y  devoit  apofter ******* **' 
pour  l'avenir.    Les  Juges  des  Cours^àrcicu-  Eïïï? 


loo        H  I  ST  OIRE    D'E 
i6$()'    Hères ,  qui  tenoient  immédiatement  leur  Atti 
p  ;      —  tôrité  eu  Roi,  ne  crurent  pas  à  la  vérité  que  s 
^Roi&n"  cf le  du  ^oi  cefTant  par  fâ  retraite  ,   la  leur 
.Reine       dût  continuer  ;  mais  le  Corps-  de  la  Nation* 
uÛeg]S~'   €ll,i  S'5r?^  cor^ervé  le -droit  de  participer  à 
l'Autorité  legiflative,  &  qui  en  contenoiten 
foi   radicalement  les   principes ,    fupléa  au 
contraire  dam  cette  occafion  importante  à 
tout  ce^qui  regardoit  la  forme  du  Gouver-- 
rement,  afin  que  le  bien  public  n'en  foufFrît 
point  d'interruption.     Ceft   fur  ce  fonde- 
ment., commun  à  toutes  les  Nations,  que 
Mezerai  remarque,  ainfi  que  je  l'ai  déjà  ra- 
porté,  que  le  meilleur  droit  de  Hugues  Cape* 
fut  le  covjentement  général  du  Peuple  François* 
Conformément  à  cette  difpofition  ,  les  Sei- 
9  gneurs  &  les  Communes  délibérèrent  *  fui»- 

éi  i" F*.  ^a  retraite  du-Roi  Jaques,  &  étant  convenus 
*-r^r.;,     que  le  Trône  étoit  vacant  par- cette  défer- 
rions ils  réfolurent  pour  le  remplir  de  pro* 
clamer  leurs  AlteflTes  Roïales  M.le  Prince  & 
Me.  la  Princefle  d'Orange  Roi  &Reine  d  An* 
g/eterre:  fur  quoi  Ton  dreffa  le  Réfultat  fui- 
vant  à  la  Chambre  Bafle,,  enfuite  de  celui 
des  Seigneurs. 
?P.ruU  d  <-     "  D'autant  que  Jaques  II  ci- devant  Roi  r 
X&atiqn.  "  a  re^oneé  au  Trône  ,    en  s'efrbrçant  de 
\,  détruire  le  Gouvernement  de  ce  Roïau- 
„  me>  contre  les  Loix  qui  y  régnent  &  qui 
„  y  font  reçues,  6c  que  S.  A. Mr.  le  P/ince 
3>  d'Orange ,  en  vertu  de  l'autorité  qui  lui 
„  a  été  mi fe- entre  les  mains,   a  fait  élire 
„  des  Députez,  pour  afïifter  à  la  préfente 
„  Convention  ,  .la  Chambre  protefte  qu'eU 
M  le  s'attache  à  la  Déclaration  de  ce  Prin- 
»  ccu  ô^çonfent  que  leurs  Alteâes  M.  le 

,,  Prince 
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">r  Prince  &  Me.  la  Princeffefoient  déclarez  16%$. 
>,  Roi  &  Reine  d'Angleterre  pendant  leur  ■  __; 
3,  vie,  &  qu'en  cas  que  le  Princed'Orange 
»  meure  fans  Enfans,  la  Couronne  apamen- 
>,  dra  à  Madame  la  Princefle  Anne  de  Dan- 
3,  nemarck,  &  à  Tes  Enfans,  &  après  eux  à 
„  ceux  du  Princs  d'Orange ,  en  cas  qu'il  a;E 
3S  des  Enrans  d'une  autre  Reine,  èc  que  le 
3,  Prince  aura  TAdminiliration  des  affaires, 
»  fa  vie  durant  j  qu'après  ces  mots  de  R$i 
39- &  Reine  d Angleterre  on  ajoute,  deFran- 
33  ce,  d'Irlande  &c.  6c  qu'enfin  comme  elle 
93  eft  perfuadée  que  M.  le  Prince  achèvera 
,,.  la  délivrance  ,  qu'il  a  fi  heureufemene 
„  commencée,  elle  confent  que  leurs  Al- 
„  tefles  M.  le  Prince  &•  Me.  la  Princefïb 
„  d'Orange  *foient  élevez  fur  le  Trône  de 
.,,  cette  Nation  ". 

Pendant  que  les  choies  fe  difpofoient  ain-  Arrivée 
û  pour  la  Proclamation  de  leurs  A.  R^Me.  de  h  fùx-- 
la  PrincefTe  arriva  à  Londres ,  où  elle  é:oit"f'ed,,<>" 
attendue  avec  1  impatience  qu'on  peut  s  ima-  Londres,  . 
giner  j  fur  quoi  les  deux  Chambres  alTem* 
bléesie  23.  de  Février  aiant  prié  L.  A.  R.\ 
d'accepter  la  Couronne  &  obtenu  leur  con- 
ientement,  la  Proclamation  fe  fit  le  lende- 
main 24.  par  les  Hérauts  d'Armes  avec  tou- 
tes les  Solemnitez  accoutumées  ;     mais  fur- 
tout  avec  des  acclamations  extraordinaires- 
du  Peuple  ôc  delà  Bourgeoise, quiétoit  fous- 
les  armes,  &  qui  faifoit  éclater  par  tout  fes* 
tranfports  de  joie  &  d'allegredè.     La  Céré- 
monie-du  Couronnement,  qui  nedevoit  fe 
faire  que  le  2 3.  du  mois  d'Avril  (uivant ,  fuc 
même  hâtée  à  l'égard  du  Prince  ,     pourie 
bie.Tj.  général  des  affaires  du  Roïaume,  qui  de- 
N-7  ■  mari-. 


loi  RTS  TO'JRE  DE 
16Î9.  mandoient  fes  foins  fans  de'ai  Se  fans  in  ter- 
— —  ruption  ,  en  forte  qu'elle fe fit  le  18.  Février. 
11  fe  pafTa  plufieurs  chofes  remarquables  en 
cette  occaïîon  \h  première,  que  ce  Prince  en 
acceptant  la  Couronne  fe  referva  la  liberté 
de  palTer  la  Mer  lorfque  la  néceiïité  l'appè- 
leroit  au  fecours  de  la  Hollande:  la  féconde, 
que  le  premier  pas  qu'il  fit  après  avoir  accep- 
té la  Couronne, ce  fut  d'en  faire  part  à  Leurs 
H.  P.  par  une  Lettre  *  toute  remplie  des 
marques  de  fa  tendreffe  6c  de  fa  reconnoik 
fànce  envers  cet  Etat  :  la  troifième,que  la. 
Convention  fut  changée  en  Parlement,  pour 
accélérer  les  affaires  9  Ci  bien  que  ce  grand 
Corps  fe  trouva  bien  tôt  en  état  de  concou- 
rir pleinement  &  utilement  ayee  L.  M.  au 
bien  6c  à  l'avantage  du  Roïaurfle  &  de  fes 
Alliez.  Une  autre  chofe  qui  mérite  d'être 
raportée,  c'efb  que  lorfque  le  Prince  d'O- 
range, que  nous  nommerons  déformais  Roi 
d'Angleterre,  reçut  d'EcolTe  la  Couronne  que 
les  Etats  de  ceRoïaume-lui  envolèrent  au(H 
bien  toi  après,  6c  qu'il  prêta  le  Serment  ac- 
coutumé en  cette  occafion  ,  contenant  une 
Promefïe  de  ne  fouffrir  point  en  ce  Pais  d'au- 
tre Religion  que  la  Proteftante  :  ce  Prince 
déclara  formellement  qu'il  et  oit  venu  pour 
maintenir  la  Religion  ,  mais  non  pas  pour  per 'fe* 
ittter  les  Catheliaues-Romains .  Parole  remar- 
quable, 6c  qui*  en  faifant  voir  par  quel  es- 
prit ce  nouveau  Roi  étoit  monté  fur  leTrô- 
ne,  devroit  en  même  tems  fervir  de  règle  à 
tous  les  Roisl  La  France  en  avoit  intinué 
aux  autres  Cours  des  impreffions  bien  diffé- 
jentes,  comme  fi  le  nouveau  Roi  avoit  eu 

pou* 
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"pour  but  de  détruire  6c  d'opprimer  la  Reli-  1689. 
gion  Catholique-  Audi  s'en  étoit-il  expli- 
qué  *  avec  les  Miniftres  de  l'Empereur  6c  du 
Roi  d'Efpagne ,  en  leur  proteftant  fur  /on 
honneur  &  fur  fa  Confeienc? ,  „  qu'il  n'a- 
„  voit  jamais  penfe  à  un  tel  deflein ,  ôc  qu'ils 
„  pouvoient  en  afiurer  leurs  Maîtres.  Qu'il 
„  emploïeroit  au  contraire  Tes  foins  pour 
3j  procurer  une  liberté  raifonnabie  ,  6c  un 
„  doux  traitement  à  tous  les  Catholiques , 
9>  qui  demeureroientdans  leur  devoir  &c  dans 
„  le  refpect  pour  le  Gouvernement.  C'eft 
ainfi  que  ce  Prince,  conduit  au  Trône  par 
la  force  des  Conjonctures ,  dut  fon  bonheur 
aux  fautes  d'aitfrui  }  auiïî  bien  qu'à  fa  fage 
conduite  j  &  qu'une  des  grandes  Révolu- 
tions dont  on  ait  jamais  formé  le  deiTein, 
s'exécuta  fans  violence  ôc  fans  répandre  une 
feule  goûte  de  fang. 

Ce  changement  de  Domination  dans  la  La  F«~c- 
Grande  Bretagne,  qui  en  affermit  les  Inté-  p^"0 
rets  6c  les  Maximes  Politiques,  fut  un  coup  chance- 
mortel  pour  ia  France,  qui  avoit  réfiftéjut  ™fnt.de 
ques  la  aux  forces  de  toute  1  Europe ,  6c  qui  ù%0m{ 
avoit  remporté  de  grans  avantages  fur  tous 
fes  ennemis.    Elle  commença  à  fentir com- 
bien l'union  de  la  Hollande  avec  l'Angleter- 
re lui  fut  fatale,  cimentée  par  le  moïen  du 
nouveau  Roi  j  6c  quoi  que  ce  Roïaume  ait 
encore  eu  quelques  heureux  fuccès ,  ils  fer- 
virent  moins  à  entretenir  (es  forces  qu'à  1  e- 
puifer*s   L'Empereur  d'un  autre  côté,  qui 
avoit  reconquis  la  Hongrie  ,  6c  aguerri  les 
Armées ,  dont  lesCrénéraux  étoient  devenus 
de  grans  Capitaines  3  fut  en  état  de  déclarer 


3<H       HT  ST'OIRB    DE 
*eslj;    ]a  Guerre  aux  François.     Le  Prince  cb  Ba- 
*— ""~"~  de,  qui  avoit  fuccédé  au  Duc  de  Lorraine  &• 
gagné  des  Batailles  contre  les  Turcs,  s'opo- 
fa  aux  progrès  du  Roi  en  Allemagne  ,•  &  lé 
Roi  Guillaume ,  qui  paiïa  la  Mer  tous  les  ans, 
fit  acheter  bien  cher  aux  François  les  Victoi- 
res qu'ils  remportèrent  fur  lui; 
LèRoien-      Le  Roi  fit  d'abord  de  grandes  dépenfes 
voie  une    pour  équiper  une  Flote  &  porter  une  Armée 
f  unie?    en  fronde»  où  le  Rôi  Jaques  avoit  encore 
tombac    des  Places  *'&  une  partie  des  Peuples  pour 
Naval  dans  ]uj#     Le  Comte  de  Tirconel,  qui  en  étoit 
*iaucrl  C  Viceroi ,  aiTembla  des  Troupes  pour  .s'opo* 
fer  à  ceux  qui  donneraient  entrée  aux  Trou- 
pesAngloi  fes.     Le  Comte  de  Lauzun ,  qui 
avoit  gagné  les  bonnes  grâces  de  la  Reine, 
Epoufe  du  Roi  Jaques,  fut  fait  Duc  à  fa  prière, 
&  choifi  pour  commander  Y   rméefous  le 
Roi  fon  Mari.     Ce  Prince  partit  de  France 
avec  ilx  à  fept  mille  hommes  ,     &  fe  rendit 
Maître,  peu  de  tems  après  fon  arrivée,  des 
principales  Places  de  rÙltonie  ,     Province 
Septentrionale  de  l'Ile,  qui  s'étoit  déclarée 
en  faveur  du  Roi  Guillaume,    Mais  cette 
Guerre,  dont  le  Marquis  de  Seignetei  étoic 
le  Promoteur ,  ne  fut  pas  du  goût  de  Lou- 
vois,qui  fît  ce  qu'il  put  pour  la  faire  échouer. 
Le  Roi  Guillaume,  de  fon -côté,  ne  perdit 
pas  un  moment  pour  s'y  oppofer.  Il"  fit  "for- 
tir  des  Ports  l'Amiral  Herbert  avec  vingo- 
deux  Navires  de  ligne  ôcquelq ues  autres  Bâ- 
timens  pour  croifer  aux  Environs  de  l'Ile. 
La  Flote  Angloife  étant  près  de  la  Baïe  de 
Bautri  ,     découvrit  l'Ef&dre  Françoife  da 
Comte  de  Chateaurenaud ,  qui  venoit  de  dé* 

bar- 

9-9*blint  Limmcrik  &  quelques  autres*  - 
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barquer  des  Troupes.    La  Flote  Angloife    1^9,- 
s'aprocha  en  peu  de  tems  des  Vaiffeaux  Fran-  •» 

çoisj  &  le  combat  s'engagea  avec  beaucoup 
de  violence.  Les  François  avoient  l'avanta- 
ge du  lieu,  du  nombre  des  VsiiTeaux  &  du 
Vent;  cependant  avec  tout  cela  ,  le  Com- 
bat demeura  quelque  tems  indécis.  Mais 
un  coup  de  Canon  tiré  des  Vaifleaux  Anglois 
aiant  mis  le  feu  aux  Grenades  ôc  Gargouffes* 
d'un  Navire  François ,  en  fit  fauter  la  Dune- 
te  avec  les  Gardes-Marine  qui  étoientdefïus,' 
&  caufa  beaucoup  de  defordre.  Les  deux- 
Flotes  fe  réparèrent  peu  après  >  &  tout  fe 
termina  à  un  nombre  prefque  égal  de  morts 
&  de  bleflcT,  de  part  &  d'autre.  La  Guer- 
re n'avoit  pas  encore  été  formellement  dé- 
clarée entre  la  France  Se  l'Angleterre  ;  le- 
Roi  T.  C.  en  fit  enfin  la  Déclaration  le  5.5- 
-de  Juin  en  ces  termes.- 

Sa  Majeflé auroit  déclaré  la  Guerre  à  PUfhr-'Déctert* 

tateur  a*  Angleterre,  dès  que  fort  entreprife  a  é-ïlonde  , 

1  *s     r     ;;       >        -x  w       î'     1  r     1     Guerre  du 

claté,  fi  elle  n  avoit    apréhevde   de    confondre  R0ide 

avec  les  Adherans  duàit  Vfurpaieur ,  les  Su-  Franre  au 
jets  fidèles  de  Sa  Majefté  Britannique  ,  &  fi^f^' 
elle  ?ieùt  toujours  efperé  que  les  honnêtes  gens 
de  la  Nation  Angloife ,  aiant  horreur  de  ce  que 
les  Fauteurs  du.  F  rince  d Orange  leur  ont  fait- 
faire  contre  Uur  Roi  légitime  ,pourroient  rentrer 
dans  leur  devoir,  &  travailler  à  chaffer  ledit 
V  tin  ce  £  Orange  d 'Angleterre  &  d'Eccffe.  Mais- 
&z  Majeflé  aiant  été  informée  que  ledit  Prince 
d'Orange  lui  a  déclaré  la  Guerre ,  par  fin  Or- 
donnance du  dix-fèpt  du  mois  de  Mai  dernier  : 
Sa.Majefléa  ordo/iné <&  ordonne  à  tous  fes  Su- 
jets ,  Vaffaux  &  Serviteurs  de  courre  fis  aux 
Anglais  &  Etoffais.*    Fauteurs  ds  ÏUfurpateur- 

des 
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2689.    des  Roïaumes  d'Angleterre  &  d'Eco  ffe ,  &  leur 
».      .i  ■  '  a  défendu  &  défend  d'avoir  ci-après  avec  eux 
aucune  communication,  commerce  ,  ni intelligen- 
te ,  à  peine  de  la  vie  ,  &  à  cette  fin  Sa  Ma  je  fi 
té  a  dès  à  prefent  révoqué  toutes  Permijjïons, 
Taffeports  >     Sauvegardes  &  Sauf-conduits  qui 
pourraient  avoir  été  accordez  par  elle,  ou  par 
fès  Eieutena?is  Généraux  &  autres  Officiers ,  con- 
tr  aires  à.  la  pré  fente ,  &  les  a  déclarez  nu/s  & 
de  ?tulle  valeur.     Défend  à  qui  que  ce  foit  a" y 
avoir  aucun  égard:  mande  &  ordonne  Sa  Ma*- 
je  fié  à  Mr.  V Amiral,  aux  Maréchaux  de  Fran» 
ce ,  Gouverneurs  <&  fès  hieutenans  Généraux 
en  fès  Provinces  &  Armées   ,     Maréchaux  de 
Camp ,  Colonels ,  Mefirès  de  Camp,  Capitaines, 
Chefs  &  Conducteurs  de  fès  Gens  de  Guerre, 
tant  de  cheval  que  de  pié,  François  ,  Etranger  s? 
&  tous  autres  fès  Officiers  qu'il  ap  art  tendra  ,-que 
le  contenu  en  la  préfinte  ils  fajfenf  exécuter  cha- 
cun à/oh  égard  da^îs  l'étendue  de  leurs  pouvoirs 
&  JurifJiclions.  '    Car  telle  efi  la  volonté  de  Sa- 
Majefié,  laquelle  entend  que  la  préfente  foit  pu- 
bliée <&  affichée  en  toutes  fies  Villes,  tant  mari- 
times qu'autres ,  &  en  tous  fis  Torts,  Havres, 
&  autres  lieux  de  fin  Ràiaume  oit  befoin  fera  ,. 
à  ce  qu y  aucun  n'en  prétende  caufe  d'ignorance-^* 
qu'aux  Copies-  d'icelle  duement  collât rennéef  ,  foi 
foit  ajoutée  comme  à  l'Original.     Fait  a-  Marli 
le  vingt-cinq  Juin  1685?.  Signé'LOVIS  &  plus 
bas,  LE  TELLIER. 
Siè^de         ^e  R°i  J3ques  av°it  prefque  fournis  tou- 
Eondon-   te  Tlrlande  depuis  qu'il  y  croit  entré.    Mais 
deri  levé    ]a  Ville  de  Lcndonderi  fut  le  terme  fatal  de 
5"; e        fes  Conquêtes.  Il  ne  put  la  réduire  après  un 
I^uej.'    Siège  de  trois  mois, qui  lui  coûtabeaucoup 
de. monde.    La  fermeté  des  Habitans,  (où- 

tenus 
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tenue  par  la  valeur  &  les  exhortations  du  1689. 
Miniftre  Walker,  qui  y  commandoit  depuis  -— 
Févafion  du  Vicomte  de  Dundee  qui  vou- 
loit  la  livrer  au  Roi  Jaques,  donna  le  tems 
au  Major  Général  Kirke  de  la  fecourir.  Il 
força  les  Chaînes  &l'Eftacade  qui  fermoient 
Pentrée  du  Port  ;  malgré  Je  feu  du  Canon  du 
Fort  de  Kilmore  que  les  Gens  du  Roi  Jaques 
©ccupoient,  &  de  deux  mille  Moufquetai- 
res  poftez  fur  les  bords  de  la  Rivière.  Ce 
Prince  defefperant  alors  de  prendre  la  Place 
leva  le  Siège,  après  avoir  fait  fauter  le  Fort 
de  Kilmore.  Il  perdit  huit  mille  hommes 
en  cette  occafion,  du  nombre  defquels  furent 
le  Marquis  de  Pufigrian ,  <Sc  le  Sr.  de  Mau- 
mort.  La  mortalité  ne  fut  guère  moins  gran- 
de dans  la  Ville,  par  la  famine  &  les  mau- 
vais Alimens  *  des  Affiègez,qui  avoientété 
obligez  de  fe  nourrir  des  chofes  les  plus  dé- 
goûtantes. Voici  la  Lettre  qui  fut  écrite  en 
cette  occafion  au  Major  Général  Kirke ,  par 
les  principaux  Chefs  de  la  Place ,  Se  entr'au- 
tres,  par  le  fameux  Miniftre  George  Wa!ker> 
Anglois  de  Nation,  qui  fe  fignala  avec  tant 
de -courage  &  de  conduite  depuis  le  com- 
mencement de  ce  Siège  jufqu'à  la  fin  ,  *c 
qui  fit  voir  qu'il  ne  lavoit  pas  moins  bien 
commander  6c  défendre  fon  Troupeau,  qu& 
Uinftruire. 

MONSIEUR, 

Après  la  Providence  Divine  &  les  foins -de 
notre  bon  Roi*  &  de  notre  bonne  Reine,  cette 

Gar- 

*  Les  AJJlfgezfe  nourrir entçen&mf  cinq  JemaiMs   àt  Ck<* 
V0»x  iMQhitm  t  4<  CbéU»  &  (CsHtrtt  chofes [emblablu* 
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l6%().    Garni/on  doit  fa  délivrance  au  fecours  de  Pro- 
-'  vi fions  que  vous  lui  avez  envo'iées  fi  à  propos.  Vos 

Navires  font  venus  juflement  dans  le  tems  qu'il 
falcitj  autrement  nous  aurions  été  contraints  de 
nous  joùmetire  à  la  fureur  de  nos  cruels  Enne- 
mis. Mais»  grâces  à  Dieu,  ils  levèrent  le  Siè- 
ge hier  au  foh"9  &  nous  avons  trouvé  à- propos 
de  vous  députer  le  Colonel!  howas  Laine,  le  Ca-- 
pitaine  Richard  White  3  le  Capitaine  Jean  Ha- 
milton,  le  Capitaine  feini,  <£*  M.  JeanKnok, 
qui  ont  été  avec  nous  pendant  tout  le  Siège, pour 
vous  porter  cette  bonne  nouvelle.  Nous  vous- 
rendons  des  grâces  infinies  du  Join  que  vous  avez 
pris  de  cette  G  ami  fin  j  &  en  attendant,  que  vous 
aïons  f  bonne  tft  de  vous  voir,-  ce  que  nous  fou- 
haitons  pa(Jio'néme?ii  s  <&  de  recevoir  vos  Ordres. 
Nous  [om/nes,  vos  très  <&c. 

De  Londovderi,  le  i.  Août  N.  S  1689. 
Les  partifan&du  nouveau    Roi    ne    pu- 
sar  donner   atfez   de    louanges   à  -  la  va- 
leur   de  ceo  Habitansj  d'avoir  fû  défendre 
ôc  conferver  Ci  courageusement  une  Place 
de  cette  conféquence ,  qui  fit  échouer  FAr- 
mée  du  Roi  Jaques   ,     malgré  le  fecours  de 
la  France;  &  qui  fauva  le  reftedu  Parti  Pro- 
teftant  en  Irlande*  en  donnant  le  tems  à  S. 
M.  B.  de  la  fecourir,  6c  de  1a  mettre  en  c- 
tat  de  pourfuivre  à  ion  tour  (*s  Ennemis. 
Prîfedu         Le  Colonel  Makai  fut  pi  us  Heureux  à  Fat- 
château     taquc  du  Château  d'Edimbourg,  qui  avoic 
WgVar  rt^aié  de  reconnoître  le  Roi  Guillaume, 
Je  General  quoique  cette  Ville  &  tout  le  refte  du  Ro- 
Makai.     ïaume  lui  en  eût  montré  l'exemple;  il  ob.i- 
gea  le  Duc  de  Gourdon  de  le  rendre,  après 
une  vaine  réfiftance  de  quelques  jours. 
JU&Frao?     Cependant  le  Roi  çontinuoufeshoftilitez 

con- 
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-contre  l'Allemagne;  il  fe  rendit  maître  de   i6ty] 
l'Eie&orat  de  Trêves  ,     mit  Garnifon  dans 


Maïence,  où  l'Eleveur  avoit  te§a  le  Mar-  çph  con- 
quis de  Bouflers,  &  fit  bombarder  Coblems.  ^««if. 
Àlais  ces  progrès  ne  l'empêchèrent  pas  d'être  tilieez  « 
épouvanté  à  la  vue  des  préparatifs  extraordi-  Aiiema« 
-naires  qu'on  raifoit  contre  lui  dans  l'Empire, gnc' 
auxquels  Tes  forces  préfentes  n'étoient  pas 
capables  de  refiler.     Il  craignit  de  reflentir 
lui-même  les  coups  dont  il  frapoit  les  Etats 
voifins,  &  crut  les  parer  en  ponant  la  déf- 
lation dans  les  Provinces  d'Allemagne  dont 
il  s'étoit  emparé.     Le  Palatinat ,     la  Sua- 
be,  le  Pais  de  Wirtemberg  ,  les  Diocèfes 
de  Worms  ôc  de  Spire ,  furent,  comme  j'ai 
dit,  le  Théâtre  de  la  Scène  la  plus  fanglan- 
te  qu'on  eût  jamais  vue.     Le  fer  &  le  feu  y 
furent  portez  également  par  tout,  les  Villes 
-  qu'on  jugea  ne  pouvoir  garder  furent  ruinées 
de  fond  en  comble,  les  Eglifes  abatues,  les 
Tombeaux  des  Electeurs  ouverts  ôc  pillez, 
les  Maifons  brûlées.-  les  Terres  qui  éroient 
-iêmées ,  furent  labourées ,  les  Vignes  &  les 
Arbres  fruitiers  coupez,  &  les  Peuples  des 
Villes,  des  Bourgs ,     &  des  Villages  qu'on 
détruint-,  expofez  à  la  fureur  Se  à  la  brutali- 
té du  Scidat. 

J'ai  parlé  ci  devant  des  raifons  &c  des  dé-  Griefs  & 
fenfes  particulières  de  S.  M.  Impériale  con-  J^^H? 
tre  la  France.     Nous  allons  juger  mainte-  Fiance. 
nant  de  celles  de  l'Empire  dans  le  Réfultat 
de  la  Diète  de  Rat isbonn:, dont  la  Conclu- 
sion commença  par  une  Récapitulation  des 
Griefs  de  l'Empire,    Je  n'en  raporterai  que 
les  Points  principaux.    Ils  contiitoient:,,  i. 
«  En  ce  que,  contre  les  Traitez,. la  France 
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1689.    „  s'étoit  emparée  de  plufieurs  Places ,  avoît 

— „  élevé  des  Citadelles  ,  bâti  des  Ponts  fur 

»>  le  Rhin ,  coupé  des  Bois  ;  &  s'étoit  apro- 
»  prié  des  Pais  entiers  par  ces  prétendues 
„  Réunions.    2.  Que  dans  les  Places  ainfi 
„  priies  &  réunies,  elle  avoit  fait  des  chan- 
„  gemens  injuftes,  tant  en  ce  qui  regardele 
n  Spirituel  que  le  Temporel.     3.  Que  vio- 
.,,  lant  les  Traitez  de  Paix  &  de  Trêve,  & 
p,  ks  AfTurancesRoïales  fi  fou  vent  réitérées 
„  elle  avoit  attaqué  l'Empire  par  furprife, 
,,,  pris  Philipsbourg ,  envahi  &  oprimé  les 
„  Pais,  Villes  6c  EorterefTes  de  plufieurs 
„  Ele&orats  &  autres  Principautés  ,    fans 
3,  parler  de  tant  d'Incendies  ,    Ravages  ôc 
m  autres  barbares  HcfHlitez  qui  avoient  été 
#,  commifes.    4.  Qu'elle  avoit   détruit  la 
99  Chambre  Impériale  de  Juftice;&:  faitem- 
w  porteries  Archives,  Titres ôcDocumens. 
3,  5.  Qu'elle  avoit  voulu  contraindre  l'Em- 
Pi  pire  par  la  force  à  reconnoître  le  Cardinal 
»  de  Furftemberg  pour  Electeur  de  Colo- 
o,  gne,  contre  l'Èle&ion  Canonique  qui  a- 
*,  voit  été  faite  &  confirmée  par  le  S.  Siège. 
99  6.  Qu'elle  avoit  rempli  de  Troupes  cet 
„  Electorat£c  ks  Principautés  voifines ,  ti- 
„  ré  des  Sommes  confidérables  par  fes  Exé- 
„  cutions  Militaires,  de  fait  plufieurs  autres 
„  vexations  fur  les  Sujets  de  lEmpire,  fans 
9»  rien  oublier  de  tout  ce  qui  pouvoït  opri- 
„  mer  leur  Liberté  &c. 
Xétolu-      Ce  fut  par  touies  ces raifons que  J'Aflèm- 
l  s  dan""  ^^C  r^°^uc  &  trouva  bon  :  „  Premièrement 
JaDiètedo*  de  remercier  S.  M.  Impériale  des  foins 
Ratisbon-3,  qu'elle  avoit  déjà  pris  pour  la  défenfecom- 
■*'  *>  mune  >    &  des  aflurances  données  de  fa 

»  part 
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part,  qu'Elle  affifteroit  l'Empire  de  plus    itf?^ 
de  trente  mille  hommes  dans  cette  Guer-  ■ 

re,  quand  même  la  Paix  avec  la  Porte  ne 
5,  fe  conclurent  pas  :  &  qu'elle  feroit  très- 
,,  h'imblement  îupliée  de  lui  continuer  fon 
„  affiftance  6c  fa  protection  ;  l'AlTemblée 
„  aiant  réfolu  de  féconder  de  fon  mieux  les 
„  bonnes  intentions  de-  S.  M.  I.  IL  Qu'at- 
„  tendu  tous  \çs  Griefs  ci-deffus  énoncez, 
„  on  déclareroit  la  Couron  ne  de  France  pour 
j,  l'Ennemie  de  l'Empire,  6c  que  cette  Guer- 
„  re  devoit  être  réputée  pour  une  Guerre 
,,  Commune  d'Etat,  Se  qu'on  la  publieroic 
,,  comme  telle  dans  toute  l'étendue  de  l'Em- 
>,  pire.  III.  Qu'on  opoferoit  aux  Prétextes 
t,  de  Religion  malicieufement  inventez,  pour  de- 
„  futiir  les  Membres  de  P 'Empire ,  une  Concor- 
„  de  &  Union  de  toutes  les  Forces ,  pour 
„  rétablir  les  chofes  en  leur  premier  état* 
,,  félon  les  anciens  fondemens  6c  Traitez.; 
„  ôc  pour  contraindre  l'Ennemi  à  réparer  les 
9,  Griefs  &  les  dommages  qu'il  a  voit  caufez» 
,,  6c  à  donner  des  afîûrances  pour  l'avenir. 
„  IV.  Qu'on  ne  pourroit  entretenir  ,  fous 
„  quelque  prétexte  que  ce  fut ,  aucune  Cor- 
„  refpondance  ou  Neutralité  avec  la  France, 
„  ni  avec  (es  Minières  ou  Adherans,6cque 
,,  tous  ceux  qui  l'affilteroient  directement 
,,  ou  indirectement,  même  par  quelque  di- 
>y  verfion  ou  hoftilité  contre  un  Membre  de 
t>  l'Empire  ou  de  Ces  Alliez,  feroient  tenus 
,,  pour  Ennemis.  V.  Qu'on  en  donneroic 
)t  avis  aux  Princes  ôc  Etats  d'Italie  6c  à  tous 
,  ceux  qui  font  dn  reiTort  de  l'Empire  Ro- 
3»  main;  6c  que  S.  M.I  feroit  fupliéedeleur 
»,  en  écrire,  tant  en  fon  nom  qu'en  ce. ui de 
»  »  l'Em, 
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1^87.   „  l'Empire:  &  de  faire  les  mêmes  inftancw 
r  5»  ôc  rcquifitions  aux  Couronnes  &  autres 

?,  Puiiïances  Etrangères  &  principalement 
„  aux  Cantons  SuilTes.  VI.  Que  Sadite  Ma- 
»  jefté  feroit  pareillement  fuppliée de  conclu- 
»  re  une  fûreôc  glorieufe  Paix  avec  le  Turc, 
»  afin  que  conjointement  avec  les  autres 
»i  Membres  de  l'Empire,  elle  pût  d'autant 
„  plus  fortement  foutenir  la  Guerre  contre 
*,  la  France.  VII.  Enfin  que  l'on  concer- 
9>  teroit  aa  plutôt  enfemble  lesmoïensd'en- 
»  tretenir  &  de  continuer  cette  Guerre  Ce- 
»  Ion  les  Conftitutions  de  l'Empire ,  &  qu'on 
„  s'adrefTeroit  à  S.  M.  I.  pour  l'avoir  corn- 
?,  ment  on  étendroit  les  Avocatoires  déjà  pu- 
,,  bliez,,  &  principalement  fur  ce  qui  regar- 
*,  doit  la  manière  de  l'interdidlion  desMar- 
„  chandifes  ôc  Manufactures  de  France ,  pour 
0>  en  empêcher  le  tranfport  dans  l'Empire? 
»  &  pour  punir  exemplairement  les  Trans- 
„  grefleurs  .&c. 
L'Empe-  Cette  Conclusion  fut  aprouvée  par  l'Em- 
pereur en  tous  (es  points,  comme  il  paroît 
par  l'Acte  prefenté  de  fa  part  à  PAiTembléc, 
par  le  Prince  Herman de  Bade, le 4, de  Mars 
avec  ce  Suplément  :  ,,  Qu'étant  notoire  que 
„  la  Couronne  de  France  a  fomenté  la  Rc- 
„  T)e]lion  en  Hongrie  ,  &  excité  le  Turc 
„  contre  S.  M.  I.  que  même  on  a  des  avis 
>,  certains  qu'on  a  fait  offrir  à  la  Porte  Ot- 
„  tomane ,  une  Alliance  offe?ifive ,  avec  ajfô- 
„  tance  que  comme  elle  a  commencé  la  Guerre 
*»  pour  procurer  Jon  rétabhffcment ,  elle  ne  fera 
„  la  Paix  que  conjointement  avec  Elle  :  On  de- 
.„  voit  à  caufr  de  cela  tenir  &  déclarer  cet- 
.*,  te  Couronne  pour  l'Ennemi  commun ,  non 

4  feu- 
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j?  feulement  de  l'Empire, mais  auffi  de  tou-    1^89. 
3,  te  la  Chrétienté,  de  même  que  le  Turc  ,ain-  — — 
„  fi  qu'il  fut  pratiqué  en  1544.  en  pareil  cas 
„  contre  la  France  3     par  la  ConcluGon  de 
„  l'Affèmblée  Générale  tenue  à  Spire  ôcc. 

L'Elecleur  de  Brandebourg  fit  aujîi  une  Dé-  £^£ 
claration  à  peu  près  femblable,difant:  «qu'il  bouffa 
„  y  étoit  porté  d'une  manière  toute  particu-  déclare 
„  iière,  non  feulement  par  un  effet  de  fon  ^acoa" 
„  zèle  pour  l'Empire ,  ôc  pour  fon  propre  France, 
»,  Pais, en  le  mettant  à  couvert  des  Cruau- 
>,  tez  &  des  Tyrannies  dont  il  étoit  menacé; 
5,  mais  auffi  pour  tirer  une  fatisfaction  j  j fie 
„  &  raifonnable  de  toutes  les  pertes  que  fon 
,,  AltefTe  Elect.  Scies  Alliez  .&  Conféde- 
„  rez  avoient  foufïèrtes  de  la  part  de  la  Fran- 
„  ce  j  eïpérant  que  Dieu  prendrait  leur  juf- 
„  te  défenfe  en  main,  6c  qu'en  beniilant les 
-,,  Armes  qu'ils  étoient  obligez  de  prendre, 
„  il  leur  donneroit  un  bon  (uccès  &  une 
»,  pleine  Victoire  ,     en  forte  que  V ambition 
5,  fans  bornes  de  ceux  qui  ne  sVt oient  tas  voulu 
3,  contenter  des  avantages  qu'on  leur  avoit  ac- 
„  cordez,  de  tems  en  tems ,  dans  le  de jir  de  main- 
„  tenir  la  Paix  da?ts  l'Europe  ,  je  trouverait 
t}  limitée  à  leur  bonté  &  confusion  &c. 

Les  Hoiiandois  n'avcient,ce  femblejpas^jHoij 
befoin  de  fe  jufeifier  fur  la  Guerre  qu'ils  fu-  condensa 
rent  obligez  de  foûtenir  contre  la  France,  JaDécia- 
puis  que  non  feulement  ils  étoient  attaquez,  *atI0nde, 

£        ^         •  r-  j     r    j>**    j       Guerre  ûu 

oc  contrants  par  conkquent  de  le  de.endre  Roi. 
félon  le  Droit  Naturel  7  mais  qu'outre  cela  Lettresjkr 
ils  étoient  attaquez  fans  aucun  fujet  légirime  ^^j£f* 
de  fur  un  prétex.e  *  plutôt  pris  que  do.. né, 
comme  le,'  Lecteurs  équitables  l'auront  pu 
Tome  V.  O  re^ 
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itfS?.    remarquer.  Cependant  ils  crurent  qu'en  re- 
..   .    ■  -■  pou  (Tant  la  force  par  la  force  3  ils  dévoient 
encore  opofer  des  raifons  au  prétexte  qui  a- 
voit  été  pris ,  afin  de  faire  connaître  à  tout 
le  monde  la  juftice  de  leur  Caufe,&  le  droit 
qu'ils  a  voient  de  fonder  fur  elle  l'efpéranae 
d'un  bon  fuccès.     C'eft  ce  que  firent  Leurs 
Hautes  PuilTances  par  leur  Déclaration  pu- 
bliée au  mois  d'Avril   ,     dans  laquelle  leurs 
Griefs  furent  fuffifamment  expliquez.  :  Les 
motifs  de  S.  M.  T.  C  pour  leur  déclarer  la 
Guerre  furent,  comme  on  l'a  ru,  que  les 
Etats  Généraux  avoient  témoigné  par  leurs 
Armemens  Extraordinaires  qu'ils  n'avoient 
pas  intention  de  maintenir  la  Trêve,  puisque 
contre  les  averti  (Terriens  à  eux  donnez  de  Ja 
part  de  S.  M.?  ils  avoient  pris  des  engage- 
mens pour  traverfer  Vétablijfiment  du  Cardinal 
de  Furjiemberg  dans  PEleclorat  de  Cologne ,  ôc 
que  même  ils  avoient  fait  alTembier  une  Ar- 
mée, laquelle  étoit  actuellement  jointe  aux  for- 
ce* des  Vrïnces  qui  s'étoient  liguez  contre  les  in- 
térêts de  ce  Cardinal.     Je  n'entrerai  pas  dans 
l'examen  de  ce  Fait,  fur  lequel  Leurs  Hautes 
Puilîances  ne  manquèrent  pas  de  faire  voir, 
qu'elles  s'étoient  renfermées  dans  les  bornes 
légitimes  de  leur  pouvoir,  pour  la  défenfe 
de  leurs  intérêts  communs  avec  les-  Princes 
leurs  Alliez, &  pour  la  confervation  de  leurs 
Etats.     Mais  fupofant  le  Fait,  je  m'attache- 
rai à  la  Queftion  de  Droit  avec  un  Auteur 
que  j'ai  déjà  ciré. 
Examea        S'il  eût  été  queftion  d'un  Prince  Allié  de 
des  Mo-    3^  y[m  t.  C.  que  l'on  eût  voulu  priver  d'un 
mee  De-  Droit  aquis  fur  fes  Etats  ou  fur  quelque  légi- 
ciaration.  time  Succeilion  j  il  eit  certain  qu'en  ce  cas, 

le 
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le  Roi  eût  été  obligé  d'empioïer  Tes  armes    1689. 

pour  le  défendre  ôc  pour  le  garantir  d'opref- 

fion.     Mais    il    s'agifToit    d'un    Cardinal» 
qui,  non  content  de  i'Evêché  de  Strasbourg, 
vouloir  être  Archevêque  de  Cologne,  parce 
que  la  Digni:é  Electorale  y  étoit  attachée  ;& 
quoi  qu'il  pût  dire  que  Ton  Concurrent  ie 
trou  voit  dans  le  même  cas,  cependant  il  y 
avoit  cette  différence  très-remarquable  &de- 
cifive  ,  que  le  Prince  de  Bavièie  avoit  laide 
aller  les  chofes  dans  le  cours  ordinaire  des 
Elections,  c'eft-à-dire  qu'il  -n'avoit  pas  pré- 
tendu allumer  une  Guerre  dans  l'Empire, 
fi  on  l'exciuoit  de  cette  Dignité  ;au  contrai- 
re il  s'étoit  fournis  à  la  Déciilon  du  Pape  ; 
au  lieu  que  le  Cardinal  de  Furftemberg  vou- 
loit  fe  maintenir  par  la  force,  malgré  le  Pa- 
pe &  l'Empereur ,  &  aimoit  mieux  voir  tout 
•l'Empire  défolé  par  les  fureurs  de  la  Guerre, 
que  de  renoncer  à  fa  préreniion.     On  peut 
donc  dire,  qu'à  examiner  le  fond  &  l'origi- 
ne de  cette  affaire ,  il  étoit  irapoffible  de  con- 
cilier les  voies  que  l'on  pratiquoit  pour  la  foû- 
tenir,  ni  avec  le  Devoir  d'un  Evêqucni  a- 
vec  les  Maximes  Chrétiennes  :  &  que  quand 
même  le  Cardinal  de  Furftemberg  aurait  eu 
tous  les  fujets  du  monde  de  fe  plaindre  de  fon 
excluficn,  il  auroi:  été  bien  plus  à  louer,  s'il 
eût  facrifié  fon  Ambition  en  faveur  de  la  Paix, 
qu'il  n'étoit  excufable  d'avoir  mis  toute  l'Al- 
lemagne en  feu  pour  une  Dignité  Eccleiîa£ 
tique,  qui, quoi  qu'alliée  à  des  droits  ôcdes 
honneurs  purement  temporels,  (par  le  mé- 
lange qui  fe  giiife  dans  tou.es  les  chofes  hu- 
maines) ne  laiflè  pas  de  conferver  encore 
O  2  des 
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i(589.  des  Devoirs  &  des  Fondions  Sacrées,  qui 
' ne  permettent  pas  qu'on  les  profane,  en  trou- 
blant à  cette  occafion  la  Paix  &  le  repos  pu- 
blic. Or  fi  le  Cardinal  eut  tort  dans  le  fond 
de  l'affaire,  quel  pouvoir  être  le  droit  de  S. 
M.T.C.? 

fvm-t^rôit     ^  e'^  bien  certain  <Iue  'e  &oi  n'avoir  au- 
defemê-  cun  droit  d'infpe&ion  fur  les  Eglifcs  d'Alie- 
lerdesaf-  magne.  Cela  rcgardoit  l'Empereur.   Il  n'en 
Eieâtu"11  avo^  aucun  non  plus  de  décider  fi  une  Elec- 
i^ccicfiafli-tion  efl  Canonique  ou  fi  elle  ne  l'eftpas.Ce- 
*uc'         la  regarde  le  Pape.  A  la  bonne  heure  que  S. 
M.  eût  tâché  d'avancer  le  Cardinal  deFurf- 
temberg,  de  favorifer  fa  population,  &  de 
l'apuïer  de  fon  crédit  &  de  fon  fecours.  On 
ne  pouvoit  pas  le  trouver  mauvais,  tant  que 
fcs  bons   Orfices  ne  détruifoient  point  les 
droits  5c  le  repos  de  l'Empire.  Mais  de  vou- 
loir &  prétendre ,  comme  fit  alors  la  Cour 
de  France,  que  l'Empereur  n'eût  pas  la  li- 
berté de  s'opeier  par  les  mêmes  voies  à  cet- 
te population  ,lors  qu'il  crut  que  l'intérêt  de 
l'Empire  le  requeroit:  qu'il  ire  pût  pas  mê- 
me foûtenir  l'Election  du  Prince  de  Bavière 
après  la  confirmation  du  Pape  :  que  la  Fran- 
ce feule  eût  droit  d'armer  dans  l'Allemagne, 
de  s'emparer  des  Phces  du  Diocèfe  de  Co- 
logne, &  de  ks  fortifier  fans  qu'aucun  Prin- 
ce oiàc  s'y  opofer,ni  foûtenir  un  Electeur  re- 
connu par  le  Pape  &z  par  l'Empire  :  qu'en  par- 
ticulier les  Etats  Généraux  des  Provinces-U- 
nies voïant  ceve  invafion  des  Troupes  Fraa- 
çoifes  ,     n'ofaflènt  pas  fonger  à  leur  propre 
confervation  ,     en  ie  joignant  à  leurs  Alliez 
pour  la  défenfe  commune  :  qu'enfin  tout  fût 
permis  à  la  France  ôv  rien  aux  autres  Souve- 
rains: 
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rains:  &  qu'il  fufïît  qu'on  ne  déférât  pas  à  Tes    16S9. 

menaces  (quoi  que  mal  fondées)  pour  s'attirer . 

de  fa  part  une  Déclaration  de  Guerre  ;  il  efb  c- 
vident  que  c'étoient  là  des  raifons  non  de  Droit 
ér  a'Equité,  comme  il  auroit  fallu,  mais  de 
T>iiijjance&  £  Autorité ,  qui  bleffent  toujours 
les  droits  des  autres  Souverains,  ôc  ébranlent 
par  confequcnt  les  fondemens  de  la  tranquilli- 
té publique.  D'où  il  s'enfait  que  cçs  raifons 
ne  pouvoient  fe  ibûtenir  qu'en  vertu  de  la 
claufe  qui  étoit  au  bas  de  la  Déclaration  du 
Roi,&  qui  devroit>  G  elles  avoient  lieu, fer- 
vir  dérègle  à  tous  lesaatres  E;ats,  auflî  bien 
qu'à  celui  de  France  :  C/tr  telle  efl  la  volonté  de 
S.  M.  Mais  files  motif?  de  cette  Déclaration 
ctoientinfuffiians,  pour  juftifier  la  rupture  de 
la  France  avec  les  Etats  Généraux ,  com  ment 
pouvoir  on  excu fer  toutes  les  holtilitezôc  les 
*  violences  exercées  centre  les  Sujets  de  ces 
Provinces  avant  la  rupture?  Ceit  là-deiïus 
qu'il 7 auroit  bien  des  réflexions  à  faire,  fi  je 
raportois  tous  les  Griefs  que  Leurs  Hautes 
Puiffanccs  expliquèrent  à  leur  tour  dans  leur 
Déclaration  j  mais  peur  abréger,  je  me  con- 
tenterai de  dire  qu'après  avoir  amplement  dé- 
duit lesjurï es  motifs  qui  leur  mettaient  les  Ar- 
mes à  la  main ,  elles  conclurent  en  difant:  Que 
cet  Etat  a  voit  bien  voulu  informer  tout  ie 
monde,  &  particulièrement  fes  bons  &  £dè~ 
les  Sujets  ,  des  artifices  <5c  d?s  mauvais  deflèins 
queleRoide  France  avoir  mis  en  œuvre  de 
tems  en  rems  contre  ces  Provinces,  afin  que 
chacun  eût  à  penfer  ferieufement  à  toutes  ces 
choies*  ôcau  traitement  qu'ils  auraient  à  at- 
tendre en  leurs  biens  &  en  leurs  perfonnes, 
(oie  en  matière  de  Religion  ou  de  Liberté. 

o  1  Q^a 
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1 689.    Qu'il  fuffifoit  de  fe  remettre  devant  les  yeux  la 

«- cruelie&fanglantePerfécution  qu'il  avoit  e- 

xercée  contre  Tes  propres  Sujets ,  l'infidélité  a- 
vec  laquelle  il  avoit  traité  les  Villes  &  les  Pla- 
ces qui  avoient  cru  fe  rendre  à  de  favorables 
conditions,  &  enfin  le  ravage  &  la  ruine  de 
plufieurs  Provinces  entières,  fans  aucune  dif- 
tindhon  pour  celles  de  la  Religion  Romaine  -y 
pour  en  conclure  que  tous  dévoient  unanime- 
ment concourir  à  détourner  l'orage  qui  les  me- 
na çoit,  dans  la  confiance  que  Dieu  beniroit 
uneiijuftecaufej  ôcquecetoitparces  motifs 
que  cet  Etat  fe  trouvoit  obJigé  de  prendre  les 
armes,  afin  de  prévenir  ces  fuites  fâcheufes, 
&  réparer  le  tort  &  les  injuftices  que  Ces  Suje:s 
avoient  Souffertes  avec  tant  d'indignité. 
La  France  Enfin  l'Efpagne  entra  à  fon  tour  dans  la  que- 
Guerre  à  rcllecommune;&voïantqueia Trêve,  tou- 
l'Upagne.  te avantageuse qu'elle  étoit  à  la  France,  n'a- 
voit  pas  laide  d'être  rompue  par  les  motif,  que 
nous  allons  voir,  cette  Couronne  fe  trouva 
par  là  rétablie  de  plein  droit  dans  toutes  Ces  pré- 
ten lions,  &  en  état  de  pourfuivre  par  une  juf- 
te  Guerre,  conjointement  avec  fes  Alliez,  ce 
qu'elle  n'avoit  jamais  pu  obtenir  par  aucun 
Traité  de  Paix.  Pour  juger  des  Griefs  dépare 
6c  d'autre  nous  ne  faurions  mieux  faire  qued'o- 
pofer  à  la  Déclaration  dehFrance*cellequele 
Gouverneur  Générai  des  Païs-Bas  fit  publier 
de  (on  côté  f  par  ordre  du  Roi  Catholique. 
Comme  ces  deux  Pièces  font  courtes  je  trans- 
crirai ici  ce  quelles  contiennent  déplus  ef- 
fenael. 

La   Première   étoit  conçue  en  ces  termes: 
„  Le  deiiriincèrequele  Roi  a  eu  de  mainte- 

»  nir 

*  Dm  1  ;.  Av  rit,  -f  Le^dt  Mai. 
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~3  nir  la  Trêve  conclue  en  l'Année  1684.  a  1689. 
„  porté  Sa  Majefté  à  diffimuler  la  conduite  — — 
„  qu'ont  tenue  les  Minières  d'Efpagne  dans 
,,  toutes  les  Cours  des  Princes  de  l'Empire, 
„  où  ils  nefe  font  apliquez  qu'à  les  exciter  à 
„  prendre  les  Armes  contre  la  France,  &  S. 
„  M.  n'a  pas  ignoré  la  part  qu'ils  ont  eue  dans 
»,  la  Négociation  de  la  Ligue  d;Ausbourg:Ei- 
»,  le  a  auiïi  é:é  informée  de  celle  qu'a  eu  le 
„  Gouverneur  des  Paï's  Bas  Efpagnols,  dans 
,,  l'entreprife  que  le  Prince  d'Orange  a  faire 
„  contre  l'Angleterre;  mais  ne  pouvant  croi- 
„  re  que  la  conduite  qu'il  a  tenue  à  cet  égard* 
„  luieût  éce  preferke  par  le  Roi  fon  Maître, 
„  qui  par  tant  de  raiforis  *  'Religion  y  de  Sang 
„  &  de  Sûreté  pour  tous  les  Bois ,  éroit  obligé  de 
M  s'opoferàune  pareille  Ufurpation,  S.  M. 
„  a  voit  efperé  de  pouvoir  porter  S.  M. 
,,  Catholique  à  s'unir  avec  elle  pour  le  reta- 
»,  bliffement  du  Roi  légitime  en  Angleterre  3 
„  &  hconfervation  de  la  Religion  Catholi- 
»  que  contre  l'union  des  Princes  Proteftans., 
,,  6c  au  moins  à  garder  une  Neutralité  exacte, 
„  fi  l'état  des  affaires  d'E  ipagne  ne  pennettoit 
,,  pas  au  Roi  Catholique  ce  prendre  de  pareils 
a  engagemens.  Sj.MLlui  a  fait  faire  pour  cet 
,j  effet  différentes  propo filions  depuis  le  mois 
x,  de  Novembre  dernier,  lefqueiies  ont  été 
„  bien  reçues,  tandis  que  le  (accès  de  l'entre- 
,5  prife  du  Prince  d'Orange  a  paru  deureuv; 
„  mais  ces  favorabiesdifjâliLions  fefpntéva- 
„  nouïes  dès  que  l'on  a  fû  à  Madrid  ie  Roi 
„  d'Angleterre  forti  de  fon  Roïaume,  &  l'on 
„  n'y  a  plus  parlé  que  de  Guerre  contre  la 
„  France.  S.  M.  a  apris  en  même  tems  que 
,,  l'Arabafladeur  d'Efpagne  en  Angleterre 
O  4.  „  voïoit 
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1689.   >,  voïoit  journellement  le  Prince  d'Orano-e, 

>,  le  follicitoit  de  faire  que  ks  Anglois  de- 

9,  claraffent  la  Guerre  à  la  France  :  Que  le 
9,  Gouverneur  des  Pais- Bas  Efpagnols  le  voit 
»>  des  Troupes  avec  emprefîtment  ;     Qu'il 
*,  promettoit  aux  Etats  Généraux  de  lesjoin- 
*,  dre  aux  leurs  aa  commencement  de  la 
»,  Campagne,  &  les  follicitoit ,  autfj  bien 
*,  que  le  Prince  d'Orange, à  faire  pafièr  des 
9,  Troupes  en  Flandre  pour  le  mettre  en  é- 
9 y  tat  de  faire  la  Guerre  à  la  France.    Tous 
3,  ces  avis  aiant  fait  juger  à  S.  M.  qu'il  étoft 
*,  de  fa  prudence  de  favoir  à  quoi  s'en  tenir, 
,,  elle  a  donné  ordre  au  Comte  de  Rebe- 
„  nac,  fon  Ambaflàdeur  à  Madrid,  de  de- 
3,  mander  une  réponfe  pofitive  aux  Minif- 
„  très  du  Roi  Catholique  ,  lui   offrant   la 
„  continuation  de  la  Trêve  ,     pourvu  qu'il 
,»  voulût  s'obliger,  en  gardant  une  Neutrali- 
3,  te  exacle ,  de   ne  fecourir  directement, 
„  ni  indirectement  les  Ennemis  de  S.  M. 
„  Mais  les  mauvais  confeils  aiant  prévalu, 
j,  S.  M.  a  été  informée  que  la  réfolution  a- 
„  voit   été   prife   de  favoriièr  ÏU/ùrpateur 
,,  d'Angleterre  3  &  de  fe  joindre  aux  Princes: 
„  Protefians.     S.  M.  a  apris  autîi  prefqueen 
»  même  tems,  que  ks  Agens   du  Prince 
,,  d'Orange  ont  touché  d:s  Sommes  con- 
„  fidérables  à  Cadix,  &  à  Madrid  j     que 
„  les  Troupes  de  Holknde  &  de  Brande- 
,,  bourg  font  enoées   dans  ks  principales 
„  Places  des  Efpj^nols  en  Flandre  •  &  que 
„  le  Gouverneur  des  Païs-Bas  pour  le  Roi 
„  Catholique  faiibit  follicicer  les  Etats  Gé- 
*i  néraux  de  faire  avancer  leur  Armée  fous 

»>  Bru- 
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'„  Bruxelles. Tous  ces  avis,  jointsàlaréponfe    1689. 

„  queleditComtedeRebenacareçûëdeMa- - 

„  drid ,  ne  laiflantàS.  M  aucun  lieu  dedou- 
„  ter  que  l'intention  du  Roi  Catholique  ne 
„  foit de  fejoindre à  Tes  Ennemis,  S.  M.  a  cru 
„  ne  devoir  pas  perdre  de  tems  à  prévenir  Tes 
„  mauvais  defleins ,  &  a  réfolu  de  lui  déclarer 
„  la  Guerre  tant  par  Mer  que  par  Terre, 
„  comme  elle  fait  par  la  prefente:  Ordonne 
s,  &  enjoint  pour  cet  effet  S.  M.  à  tous  fes  Su- 
„  jets3  Vatfàux  &  Serviteurs  de  courre  fus 
„  aux  Efpagnols ,  &o 

Voici  maintenant  la  Déclaration  de  S  E .  le 
Marquis  d e  Gaitanaga,  Gouverneur  &  Capi- 
taine Général  des  Païs-Bas ,  &c. 

„  Après  tous  les  Traitez  de  Paix  &  devéd**-> 
n  Trêve  firc-ligieufement  observez  de  h  part  Jjg^ 
>t  du  Roi  notre  Sire,  6c  ii  légèrement  èn-conirei* 
»  fraints,  fi  volontairement  rompus  ,  &  fi  France, 
„  témérairement  violez  par  la  France,  par 
„  une  infinité  d'Actes  qu'il  feroit  fuperflu  de 
„  raporter ,  puis  qu'ils  font  fuffiiamment  con- 
„  nus  à  toute  l'Europe  ,     laquelle  dans  fon 
„  Ambition  elle  dévore  toute  entière:  S. 
r,  M.  après  tant  de  modération ,  en  vue  de 
3)  conferver  la  tranquillité  publique ,  fe  trou- 
,,  ve,  pour  comble  de  tant  d'Attentats,  at- 
/,  taquée   par  une  injufte    Déclaration   de 
„  Guerre  de  S.  M.  T.  C.  du  15.  d'Avril, 
,,  dénuée  de  toute  forte  de  prétexte,  defti- 
„  tuée  de  toute  raifon  ckjuflice ,  <5c  même  in- 
„  jurieufe  à  la  Piété  de  S.  M.   ;     la  France 
„  s'erlorcant  défaire  palier  pour  un  fcanda- 
„  le,  Ies°A]liances  que  S.  M.  pourroitavoir 
„  avec  les  Princes  ôc  Etats  (es  VoiGns,  qui 
M  ne  tendent  qu'à  laglorieufe  fin  d'allurer  1er 
O  *  »  *«- 


3> 
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_****   »  rePos  de  la  Chrétienté,  &  la  Grandeur  ré- 

„  ciproquede  ces  Etats;  pendant  que  les  Ar- 

»  mes  de  France  défolent  inhumainement  & 

«  avec  des  Cruautez  &desBarbaries  inouïes 

>>  tous  les  Etats  de  l'Empire,  fans  aucun  é- 

»  gard  pour  les  Loix  de  la  Religion  &  delà 

„  Guerre,  ni  pour  le  droit  facre  des  Capi- 

„  tulationsf  &  qus  Tes  Minières  emploient 

»,  toutes  ks  rufes  de  la  Négociation  &  tous 

*,  autres  moïens  pour  troubler  l'Harmonie 

>,  delà  Chrétienté,  &  pour  attirer  toutes 

h  les  forces  Ottomanes  à  la  deftru&ion  de 

»>  la  Hongrie,  en  traverfant  en  mêmetems 

»  la  Conclufion  de  la  Paix  entre  Sa  Majef- 

»  té  Impériale,  fes  Hauts  Alliez, &  la Por- 

»  te  Ottomane;  &  comme  S.  M.  fe  trou- 

»  ve  attaquée  fi  injuftement ,  voulant  nous 

«  iervir  de  tous  les  moïens  que  nous  avons 

os  en  main,  &  les  emploïer  utilement  pour 

»  fa  Gloire  ,     pour  Ja   Grandeur   de   ks 

„  Etats,  &  par  le  principe   naturel  d'une 

*>  jufte  défenfe;  nous  ordonnons  &  com- 

>,  mandons  à  nos  Généraux  &c.  à  tous  au- 

„  très  Officiers  &  Sujets  de  S.  M.  de  s'o- 

>,  poferde  toutes  leurs  forces  6c  pouvoir, 

»,  aux  Sujets  de  la  France,  leur  courre  fus, 

M  &  faire  contre  eux  tous  Actes  d'HofHli- 

»  té,  comme  contre  des  Ennemis   ,     Ag- 

„  grefïèurs   ,    &  Infradleurs  ôqs  Traitez 

„  &c. 

lujuftîce        Les  Griefs  contenus  da:is  ces  deux  Dé^ 

celles  cIarations  étoient>   comme  on  voit,  bien 

aotifsdc  differens  &  bien  opofez.     La  Ligue  d'Aus- 

kc^ciara-  bourg  ,    l'Affaire  d'Angleterre    ,     l'Union 

GÏÏrre  *  ûvec  les  Princcs  Proreftans ,     les  Précau- 

vsfpa-n^tions  du  Gouverneur,  des  Païs-Bas ,  &  le 

r«fus 
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refus  de  la  Neutralité ,  furent  les  principaux    1689 
motifs  de  rupcure  alléguez  de  la  parti  de  la 


France.     Mais  tenoit-elle  elle-même  la  Ba-  fT?  f"T 
lanceega1^  en  fe  plaignant  fur  tous  ces  points?  resdx 
A  l'égard  du  I.,la  Ligue  d'Ausbourgn'avoitrfwr.  '    , 
rien  produit  pour  en  faire  un  motif  de  Dé- 
claration de  Guerre.     S'écoit-on  emparé  en 
conféquence  de  ce  Traité  de  quelque  Place 
du  Domaine  de  la  Couronne  de  France?  La 
Oiambre  de  Spire  avoit-elle  fait  des  Réu- 
nions fous  prétexte  des  anciennes  dépendan- 
ces de  l'Empire  Romain?  Avcit-on  commis 
des  HofHlitez ,  planté  des  Poteaux ,  &  pris 
pofTeflîon  de   quelques  nouvelles  limites? 
N'étoit-ce  pas  au  contraire  la  France  qui  a- 
voit  pratiqué  toutes  ces  choies  contre  l'Ef- 
pagne,  auflî  bien  que  contre  l'Empire?  IL 
Quant  à  l'Affaire  d'Angleterre,  on avoit en- 
core plus  de  peine  à  comprendre  pourquoi 
elle  s'en  prenoit  à  TËipagne  qui  n'y  avoir  eu 
aucune  part, •  puifqu'eile-même,  qui  y  pre- 
noit tant  d'intérêt  ck  qui  avoit  tant  de  moïens 
de  l'empêcher,  ne  le  fit  pss.    Si  les  raifons 
de  Religion  t  de  Sang    ,     &>  de  Sûreté  pour 
tous  les  Rois,  éroient  des  motifs  d'obliga- 
tion pour  l'Efpagne,  d'où  vient  donc  qu'ils 
ne  fétoient  pas  pour  la   France  ,  qui   s'y 
trouvoit  plus  particulièrement  engagée  par 
des  Uaifim  d'Amitié  &  c?  Alliance  *  félon  les 
Proteftations  qu'elle  en  fit  faire  à  la  Haïe, 
avant    l'exécurion    de    l'Entreprife  ?    III. 
Pour  ce  qui  efb  de  l'Union  qu'on  lui  repro- 
choit  avec  les  Princes   Proteftans  j  il  y  a: 
lieu  de  s'étonner  que  la  France  ait  voulu 
s'apuïer  d'un  prétexte  fi  foible  ,     dans  le 
tems  qu'on  voïoir:  d'un  Coté  les  Eiats  Ca- 
O  6  tho- 
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1689.   tholiques  envahis  &  defolez  par  le  fer  &par 
»■  le  feu  j  <3c  de  l'autre  une  Querelle  avec  le 

Pape  &  une  Ligue  avec  le  Turc ,  l'Ennemi 
juré  de  la  Chrétienté.  IV.  A  l'égard  des  pré- 
cautions qu'on  reprochoit  au  Gouverneur 
Général  des  Païs-Bas  jil  faloit  bien  qu'il  prît 
l'un  de  ces  deux  partis ,  ou  de  fe  confier  enr 
tièrementàla  bonne  foi  de  la  France,  ou  de 
fe  mettre  de  bonne  heure  en  état  de  défen- 
fe  par  Ces  Troupes  &  par  le  fecours  de  fes 
Alliez.  V.  H  eft  facile  de  voir  après  cela 
k  jugement  qu'on  doit  faire  des  offres  de 
Neutralité.  La  France  avoit  peu  auparavant 
rompu  la  Paix  avec  l'Efpagne ,  afin  d'ajou- 
ter à  Ces  Conquêtes  les  nouvelles  Cédions 
qu'elle  fe  fit  accorder  proviiionellement  par 
la  Trêve.  Elle  venoit  de  rompre  cette  Trê- 
ve avec  l'Empire  fur  de  nouvelles  Préten- 
dons qu'elle  alléguoit,  &  entr'autres  qu'on 
lui  accordât  définitivement  par  une  Paix  ,  tout 
ce  qui  lui  avoit  été  adjugé  par  la  Trêve. 
L'Efpagne  ne  pouvoit  donc  plus  s'a  durer 
fur  ce  Traité  ,  puisqu'elle  n'é.oit  pas  réfor 
lue  de  céder  pour  toujours  ce  qu'on  lui 
demandoit.  Il  feroit  aifé  de  pouffer  plus 
loin  ces  Réflexions  »  avec  le  judicieux  Au- 
teur qui  m'en  a  fourni  le  précis  j  mais  il 
eft  tems  de  les  interrompre,  pour  pafferaux 
Opérations  de  la  Campagne ,  dont  toutes 
ces  Déclarations  avoient  été  les  Prélu- 
des, 
conqnê-  Les  François  avoient  fait  durant  l'hiver 
îeftfur  E"  ^es  progrès  confidérables  en  Allemagne, 
deBran-  fans  opofition.  Ils  n'eurent  pas  la  même 
d^bourg  &  facilité  au  'Prinrems,  à  l'arrivée  des  Trou- 
«Sïftaux.  Pcs  Impériales ,  qui  s'étant  jofctes  à  ceiles 

de& 
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des  Cercles  &  de  pluficurs  Princes  des  en-    1689, 

virons  du  Rhin  ,    les  repoufîèrent  vers  ce 

Fleuve.  L'Electeur  de  Brandebourg  &  les 
Hollandois  furent  les  premiers  à  entrer  en 
action.  Ils  fê  rendirent  Maîtres  de  KeL- 
ferswert  &  de  Rhinberg,  Places  de  l'Elec- 
teur de  Cologne  ,  dans  lesquelles  le  Car- 
dinal de  Furftemberg  avoit  mis  des  Garni- 
rons Françoifes  durant  la  maladie  de  l'Elec- 
teur. La  première  fit  fa  Capitulation  le  20. 
de  Juin.  A  peine  fon  Akefle  Electorale  de 
Brandebourg  étoit-elle  arrivée  au  Camp, 
qu'elle  avoit  difpofé  .trois  attaques  différen- 
tes &  toutes  à  la  fois  par  ks  Troupes  de 
Brandebourg  ,  de  Hollande  Ôc  de  Munfter- 
Elles  furent  fi  vigoureufes  >  que  la  Pla- 
ce fut  obligée  de  fe  rendre  ei  quatre 
jours  de  Tranchée  ouverte.  Les  Affiè- 
geans  n'y  rirent  prefque  point  de  per» 
te  ;  le  Comte  Charles  de  Schomberg,  qui 
s'y  distingua  fort  ,  fut  blefTé  légère- 
ment. 

L'Electeur  de  Brandebourg  s'avança  en- 
fuite  aux  environs  de  Nuis  >  où  il  mit  en 
déroute  un  Corps  de  Troupes  Françoifes, 
commandé  par  le  Marquis  de  Sourdis  ;  la 
Cavalerie  prit  d'abord  la  fuite  ,  &  fans  la 
réiiftance  du  Marquis  de  Calories,  qui  avec 
deux  Bataillons  fe  retira  en  bon  ordre  , 
toute  l'Infanterie  a'iloit  être  taillée  en  piè- 
ces. Cet  échec  caufa  la  difgrace  duMirquis 
de  Sourdis,  qui  n'eut  plus  de  commandement 
daas  la  fuite. 

Le  Duc  de  Lorraine  ,  qui  commandoit5iè^ed= 
les  Troupes  Impériales,  forma  enfaiteleSiè-MaVnc3 
ge  de  Maïence  ,  devant  laquelle  il  fi:  ouvrir S/"^" 
Q  7  Ll 
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16S9.    la  tranchée  le  ï8.  Juillet.     Cette  Place  étoî't 

défendue   par  une   Garnifon  de  dix   mille 

hommes  fous  les  ordres  du  Marquis  d'Uxel- 
les,  Lieutenant  Général  ,  qui  fe  défendit 
d'une  manière  à  donner  lieu  de  douter  du 
fuccès  del'entreprife.  Les  Impériaux  rirent 
d'abord  leurs  aprochcs  fans  obftacle  >  mais 
le  22.  du  mois  les  Affiègez  firent  une  Sortie 
qui  coûta  beaucoup  de  monde  aux  Afïïè- 
geans.  Le  Prince  Frédéric  Palatin ,  qui  y 
étoit  avec  un  de  fes  Frères  3  fut  tué  d'un 
coup  de  Fauconneau  à  la  tête.  Quelques 
jours  après  les  Impériaux  emportèrent  la  Re- 
doute que  les  François  avoient  confrruite 
devant  la  Place;  ceux-ci  firent  le  ^o.unefor- 
tie  au  nombre  de  quinze  cens  hommes,  ôc 
mirent  d'abord  en  defordre  les  Aiîiègeans, 
qui  les  repoufïèrent  enfin  après  un  combat 
fort  obftiné.  Trois  jours  après  les  Srs.  de 
Barbezières  &  de  Lozières  fè  jettèrent  dans 
la  Place.  La  nuit  du  5.  au  6.  Acût  le  Prin- 
ce Eugène  fut  blefTë  d'un  coup  de  Faucon- 
neau ,  &  la  nuit  fuivante  le  Prince  Antoine, 
Palatin  de  Keubourg  ,  Grand  Maîrre  de 
l'Ordre  Teutonique,  reçut  une  contufionau 
côté  par  un  boulet  de  Fauconneau  qui  le  fit 
tomber  par  terre,  où  il  demeura  long-tems 
évanoui.  Le  lendemain  le  Grand  Maître 
de  la  Maifon  du  Duc  de  Hanovcr,  6c  deux 
de  fesGentilhommes,  furent  tuez  à  fes  co- 
tez dans  les  Tranchées  avec  un  Capitaine 
de  (es  Troupes.  Le  10.  les  Affiègez  firent 
une  Sortie  à  l'attaque  des  Saxons  &  des  Ba- 
varois, qui  y  firent  une  perte  confidérable; 
plus  de  deux  cens  Soldats  furent  tuez  avec 
k  Prince  Frédéric  de  Holilein,  le  Comte 

de 
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de  Rceux  &  les  Barons  de  Schweinkz  ,    &c    i6$<i~. 

de   Villis.     Six  jours  après  ,     le    Marquis — 

d'Uxelles  fit  fortir  en  plein  Midi  deux  rnfiie 
hommes  de  tes  meilleures  Troupes, qui  fon- 
dirent fur  le  Quartier  dss  Saxons  avec  tant 
d'impétuofité ,  qu'ils  renversèrent  dans  un 
moment  tout  ce  qui  fe  présenta  devant  eux; 
mais  le  Duc  de  Lorraine  y  étant  accouru , 
les  Impériaux  encouragez  par  li  préfencede 
leur  Général,  repouflerent  les  François  avec 
vigueur,  ôc  fe  battirent  avec  tant  de  furie, 
qu'il  périt  plus  de  douze  cens  hommes  dans 
cette  action. 

Les  trois  Sorties  que  les  Afne^ez  firent  le  J^-T1* 
.  furent   encore  plus  temoïes.     Lues  iedes  A&è, 
fuivirent  d'une  heure  à  l'autre  avec  beaucoup  gez, 
de   chaleur.     Dans  les  deux  premières  ils 
taillèrent  en  pièces  tout  ce  qu'ils  rencontré- 
'  rent  ,     &  nécoïèrent  la  Tranchée  entière- 
ment.    Ces  deux  actions  leur  aiant  réiiffi, 
ils  revinrent  pour  la  troifième  fois  avec  trois 
mi  le  hommes,  Tambour  bâtant,  &  Enfei* 
gnes  depioïécs  ;   &  comme  les  AlTiègeans 
nes?é:oientpas  attendus  à  ce  troisième  eiforr* 
ils  en  furent   éprouvantez.     Les  François 
Faiant  remarqué  firent  main  baffe  fur  quatre 
à  cinq  cens  hommes,  encloiièrent  deux  piè- 
ces de  Canon,  &  aiant  comblé  les  travaux 
6qs  Alliez,  posèrent  leur  grande  Garde  de 
Cavalerie  dans  l'endroit  où  la  Tranchée  a- 
voit  éé  ouverte  par  les  Afiiègeans;  mais  le 
Duc  de  Lorraine  ,  &  les  autres  Généraux 
aiant  rallié  &   raHfuré  leurs  Troupes,  elles 
repaulïèren: les  François,  en  taillèrent  en 
pièces  un  grand  nombre,   &:.  reprirent  leur 

pre- 


328        HISTOIRE    DE 

1689.    premier  pofte.     Le  Prince  *  de  Hanover 
eut  fon  chapeau  percé  d'une  baie  de  Mous- 
quet dans  cette  occalîon.  Il  ne  fe  pafla  rien 
de    remarquable   jufqu'au  vingt-cinq.     Ce 
jour-là  les  Affiègeans  firent  jouer  une  Mine 
à  l'Angle  gauche  de  l'attaque  du  Chemin  cou- 
vert ,  ck  y  firent  un  logement.     Le  Prince 
Palatin  de  Veldentz  fut  bleffé  à  mort  dans 
la  Tranchée.     Le  Duc  Chriftian  de  Saxe- 
Hall,  Lieutenant  Général  des  Troupes  de 
Saxe,  eut  le  même  fort  huit  jours  après. 
Reddition      Le  Duc  de   Lorraine    aiant  réfolu  de 
d«  la  Piaer.  donner  un  affaut  général,  après  avoir  été 
renforcé  par  des  Troupes  de  l'Electeur  de 
Brandebourg,  fit  attaquer  la  Place  de  tous 
cotez  le  6.  Septembre  avec  tant  de  vigueur, 
qu'après  trois  heures  de  combat  les  Impé- 
riaux fe  rendirent  Maîtres  de  la  Contres- 
carpe ,    &   quelque    refiftance  que  rident 
les   François   ils    furent   pouffez  jufqu'aux 
Portes  de  la    Ville  par  ks  Saxons  &  les 
Troupes  de  Lunebourg  ,     qui  fe  logèrent 
fur  un  des  principaux  Baftions  j  ce  qui  obli- 
gea le  Marquis  d'Uxcllcs  de  rendre  la  Place 
deux   jours   après.     Ce    Siège    auroit  été 
moins  long  ,   fi  l'on  n'avoit  ménagé  cette 
Ville,  qui  étoit  malgré  elle  fous  une  Puif- 
fance  étrangère, 
ft-ltofc       L'Armée  Françoife,  qui  étoit  vers  le  haut 
deFAr-     Rhin  fous  les  ordres  du  Maréchal  de  Du- 
me'eFran-  ras,  n-'aiant  pu  empêcher  la  Prife  deMaïen- 
5n?J?     ce,  6c  craignant  les  fuites  de  cette  perte, 
gne.  continua  tes  hoftilitez  de  la  même  maniè- 
re  que   les   Troupes   qui   avoient  hiverné 
dans  l'Allemagne ,  brûlant  tout  ce  qui  fe 

trouva 

*  Jnjom#hKi(cn  17,1-6.)  Roi  &AnglcHrrt^ 
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trouva    depuis    Heidelberg   jufqu'à    Stras-    1689. 
bourg.  Frankendal ,  qui  étoit  Ja  feule  Ville  ■ 
qu'on  eut   épargnée  jufqu'alors  3    ne  le  fut 
plus  dans  la  fuite. 

Cependant  les  Impériaux  aiant  quitté  siège  de 
les  environs  de  Maïence  marchèrent  vers  ^nnPar 
Bonn  y  que  l'Electeur  de  Brandebourg  bat-  dc  £rJ^ 
toit  depuis  quelque  tems.  Ce  Prince  av oit  bourg, 
d'abord  emporté  le  Fort  de  Bueih  à  l'o- 
pofite  de  cette  Place,  qu'il  ruina  en  deux 
jours  par  un  feu  continuel  de  pluûeurs  bat- 
teries de  Canon;  ce  qui  obligea  la  Garni- 
fon  de  Te  loger  dans  les  dehors.  Mais  ce- 
la ne  Faiant  pas  découragée,  elle  fit  de  con- 
tinuelles (orties.  L'Electeur  avoitl'réfolu  dVn 
faire  le  Siège  dans  les  formes ,  ne  doutant 
point  de  remporter  en  peu  de  tems;  mais 
aianr  été  obligé  de  faire  trois  Détachemens 
de  Ces  Troupes  pour  marcher  dans  l'Elec- 
torat  de  Trêves,  dans  le  Païs  Bas  &  devant 
Maïence ,  il  s'étok  contenté  de  la  bloquer. 
Le  Sr.  d'Asfeld  qui  y  commandoit  pour  les 
François  ,  auxquels  le  Cardinal  de  Furs- 
temberg  l'avoit  livrée  ,  ne  s'en  allarma 
point,  dans  lefpérance  où  il  étoit  d'être 
iècouru.  La  prife  de  Maïence  lui  rit  bien- 
tôt changer  de  fentiment;  l'Electeur,  quiie 
difpofok  alors  à  l'attaquer  dans  les  formes 
l'aiant  faitfommer,  il  confenti:  de  capituler; 
mais  les  conditions  qu'il  demanda  furent  trou- 
vées fi  peu  raifonnables,  en  l'état  où  étoient 
les  affaires  des  François ,  qu'on  ne  voulut  pas 
les  recevoir. 

La  Tranchée  fut  donc  ouverte  le  16.  Ouverture 
Septembre,  &  le  travail  continué  jufqu'au  ^^Tfan* 
21.    Le  Yingt-quatre  l'Electeur  de  Bran- 

de- 
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1689.    debourg  établit  fon  Quartier  à  Rhindorfj 

— aient  cédé  le  Pofte  de  Creutzberg  qu'oc- 

cupoient  fa  Cavalerie  &  Tes  Dragons,  aux 
Troupes  de  l'Empereur  &  à  celles  de  Wolf- 
fembutel,  de'Zcll,  &  de  Hanover,  qui  ar- 
rivèrent le  même  jour.  Le  Duc  de  Lor- 
raine s'étant  auffi  rendu  au  Siège  deux  jours 
après  >  il  reconnut  la  Place  &  les  Travaux 
de  l'attaque  de  Brandebourg.  Le  refte  du 
mois  fut  emploie  aux  Tranchées  6c  à  dref- 
fer  les  Batteries  »  dont  trois  ne  furent  en 
état  que  le  7.  du  mois  fuivant.  La  pre- 
mière, des  Impériaux ,  étoit  de  douze  piè- 
ces de  Canon  :  la  féconde  de  Brandebourg, 
de  40,  pièces  :  &  la  3.  des  Troupes  de 
Hollande  &  de  Weuphalie  ,  de  29.  Elles 
firent  un  feu  terrible,  ôc  éboulèrent  prefque 
tous  les  Ouvrages.  Le  9.  les  Troupes  de 
Brandebourg,  de  Hollande,  &  de  l'Evêque 
de  Munfter  eurent  l'attaque  de  la  Corrtref- 
carpe  ,  de  la  Demi-lune  ,  6c  du  Chemin- 
couvert,  &:  le  Duc  de  Lorraine  qui  depuis 
5.  à  6.  jours  s'étoit  avancé  environ  à  cent 
pas  de  l'Ouvrage  à  corne,  avec  les  Troupes 
de  Hefîe  &  deLunebourg,  eut  l'attaque  de 
cet  Ouvrage. 
tfgotsreufe  Les  François  difputèrent  long-tems  le 
«kteMedrs  Chemin  couvert  par  un  grand  feu  de  Ca- 
e°cz"  non,  6:  de  Moufquet  j  mais  le  Comte  de 
Dhona,  à  la  tête  des  grans  Moufquetaires, 
&:  des  Cadets  de  Brandebourg  ,  aiant  enfin 
franchi  les  PaliiTades ,  tout  ce  qui  fe  trouva 
devant  lui,  plia  ou  fut  tai'lé  en  pièces  :  fes 
Troupes  fejettèréfft  dans  le  Foflé,  &c  après 
une  grande  tuerie  emportèrent  la  Demi-lune, 
&  alièrest  fe  loger  fur  la  Contrefcarpe  :  cel- 
le* 
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les  de  Hollande,  &  de  Munfter  fe  diftin-    i6$g. 
guèrent  auïîi  en  cette  attaque  ;   elles  per-  ■ 

dirent  cinq  -  cens  hommes ,  8c  en  eurent 
un  plus  grand  nombre  de  blelTez.  Les 
Brandebourgeois  ne  turent  pis  fi  mal-traitez; 
mais  ils  perdirent plufieurs  Officiers,  entrau- 
tres 3e  Sr.de  St.  Bonet,  Gentil-homme  Fran- 
çois Réfugié, 'qui ,  après  s'être  diitingué  à  la 
tête  d'un  Régiment  enCandie  dans  les  Trou- 
pes Françci  fes,  6c  dans  les  dernières  Campa- 
gnes de  Hongrie ,  en  qualité  de  Volontaire, 
s'étoit  fignalé  en  plufieurs  rencontres  au  fer- 
vice  de  l'Electeur  de  Brandebourg. 

On  poulla  les  François  avec  une  égale  vi-  Hsfcre»- 
gueur  à  l'attaque  du  Duc  de  Lorraine ,  qui ..  ^D-iSa- 
nonobitant  le  defordre  q  je  lui  caufèrent  ^  JU 
trois  Mines ,  fie  loger  Tes  Gens  au  mi  ieu 
de  l'Ouvrage  à  corne.  Cet  avantage  (ài- 
fant  craindre  au  Sr.  d'Asfeld  ,  qui  avoir  été 
blelTé  dangereufement  à  la  défenfe  de  la 
Demi-Lune,  que  la  Plie?  ne  fut  emportée 
dans  un  fécond  aOTaut  que  les  Impériaux 
fe  difpofoient  à  donner  >  ii  capitula  deux 
jours  après  ,  quoique  plufieurs  Généraux 
fufïent  d'avis  de  ne  lui  faire  aucun  Quar- 
tier ,  ni  à  fa  Garnifon.  Les  Progrès  des 
Impériaux  Ce  bornèrent  à  la  Conquête  de 
ces"  deux  Places  ,  y  aianr.  emploie  toute  la 
Campagne. 

Celle  que  firent  les   Alliez  fous  ks  or-  Campa- 
dres  du  Prince  de  Waldeck  dans  le  PaiVBas^^ 
fut  auffi  au  desavantage  des  François  ,  dont  defavama- 
les  Troupes  commandées  par  le  Maréchal geufeana 
d'Humières  reçurent  un  échec  conlîdérsble.  q^£"|s* 
Le  Prince  de  Waldeck  avoir    fait  palîer  ladewr.i- 
Sarubre  à  fon  Armée ,  pour  attirer  le  Ma  co^r- 

ré- 
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1689.    réchal  à  un  Combat.    Mais  ce  defTein  ne 

— lui    aiant     pas    réuffi    ,     il     alla    camper 

auprès  de  l'Armée  Françoife  pour  ob- 
ierver  (es  mouvemens.  Le  Général  Fran  • 
çois  dant  fu  quelque  tems  après  que  la 
plupart  de  la  Cavalerie  des  Alliez  étoit 
allée  au  fourage  ,  fit  faire  un  mouvement 
à  (es  Troupes  pour  la  couper.  Le  Gé- 
néral des  Alliez  qui  en  fut  averti,  rappela 
auffi-tôt  Ces  Fourageurs;  mais  les  François 
qui  s'en  étoient  aprochez  les  pourfuivi- 
rent  avec  chaleur  jufqu'au  Village  de  For- 
ge ,  où  il  y  avoir  800.  hommes  des  Al- 
liez poitez  pour  les  couvrir.  Ces  Foura- 
geurs ne  pouvant  donc  commuer  leur  mar- 
che fans  trop  s'expofer  3  s'y  arrêtèrent  & 
*'y  défendirent  ;  &  aiant  peu  après  reçu 
un  renfort ,  le  retirèrent  en  combattant  à 
Waicourt,  où  ils  furent  joints  par  deux 
Rcgimens.  Le  Maréchal  d'Humières  fit 
auffi-tôt  attaquer  ce  Porte  j  mais  il  n'eut 
pas  le  fuccès  dont  il  s'étoic  flaté ,  {es 
Troupes  y  furent  plufieurs  fois  repouffiies. 
L'Armée  des  Alliez  étant  à  portée  de  foû- 
tenir  fes  Gens,&  le  Prince  de  Waldeckleur 
aiant  envoie  de  frequens  Détachemens  , 
les  François  furent  obligez  de  fe  retirer  en 
defordre,  abandonnant  leur  Canon  &  leurs 
Munitions,  après  avoir  perdu  3.  à  4.  mille 
hommes ,  ck  quantité  d'Officiers  de  mar- 
que. De  ce  nombre  furent  le  Marquis 
ce  St.  Gelais ,  Maréchal  de  Camp ,  le  Bailli 
Colbcrtt,  Colonel ,  le  Sr.  du  Metz  Tierce- 
lin  ,  Commiiîaire  d'Artillerie ,  <Sc  les  Srs.  de 
RoinviJe,  deLage,  d'Atignac>&  Chamil- 
lard ,  Capitaines  au  Régiment  des  Gardes 
Françoifcs.  Les 
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Les  armes  du  Roi  furent  plus  heureufes    16S9. 

en  Catalogne  ,    où  le  Duc  de  Noaiiles  * 

qui  commandoit  fcs  Troupes  prit  Campre-  ^ "f^"6 
don   fur  les  Efpagnols.     La  Tranchée  futfogne. 
ouverte  le  18.  Mai,  &   le  Duc  fe  rendit  Prtede 
d'abord  Maître  du  Faubourg  6c  de  la  Vil-  £"££ 
le.     Le  Gouverneur  fe  retira  dans  le  Châ-  les  Fraa- 
teau.    Les  Miquelets  occupoient  des  Hau-  S01S» 
teurs  qui   commandoient  des  chemins  ef- 
carpez  &  coupez  de  précipices,  par  où  il 
faloit  conduire  l'Artillerie  &  les  Munitions  ; 
d'ailleurs    les  Ennemis  étoient  Maîtres  de 
la  Tour  de  la  Roque,  Pofte  prefque  inac- 
ceflible ,   d'où  ils  pouvoient  incommoder 
le  Camp  6c  fecourir  les  Affiègez.     Le  Duc 
de  Noaiiles  fit  attaquer  les  Miquelets ,   les 
chaiTa  de  leurs  retranchemens,  6c  aiïuraainû" 
le  paffagedu  Canon  &  des  Convois.  La  Tour 
.  de  la  Roque  fe  rendit  le   22.   les  Batteries 
commencèrent  à  tirer  le  même  jour  fur  le 
Château ,   6c  les  aproches  furent  pouffées 
avec  tant  de  vigueur  que  la  Garnifon  capi- 
tula le  23. 

Le  Roi  n'étoit  pas  content  de  la  Cour  f,c  Roi 
de  Rome,  depuis  l'affaire  de  la  Régale  6c  d'A^gno» 
des  Franchifes.     La  Déclaration  du  Pape  ôeducom- 
en  faveur  du  Prince  Clément  de  Bavière  j&  venaif- 
aiant  pouffé  ce  Monarque  à  bout,  il  décfa-  Miniferte 
ra  la  Guerre  2U  Pontife'  cette  année  ,  par  à  ce  fujet, 
la  Saifie  de  la  Ville  d'Avignon ,  6c  de  tout 
le  Comiat  Venaiflîn.     Les  raifons  qu'il  en 
allégua  par  fa  Lettre   au  *    Cardinal  d'E-  •  &fa 
trées  en  forme  de  Manifefte  ,  furent  „  que  d'ZtreeSt 
9>  le   Pape   n'avoit  pas  voulu   confentir  à 

«  des  tempéramens  fur  la  Régale  ;     qu'il 

„  refufoic 

*  Ame  Juki  dt  Noaillet* 
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1689.  »  refufoitde  donner  des  Bulles  à  ceux  qui 
».  ,  „  avoient  été  nommez  aux  Evêchez  vacans 
„  de  fon  Roïaume  ;  qu'il  fe  faifcit  un 
„  point  d'honneur  d'ôter  les  Francbifes  à 
„  tes  AmbafTadeurs  :  qu'il  avoit  refufé  de 
„  donner  audience  'au  Marquis  de  Lavar- 
„  din  j  qu'il  n'avoit  pas  voulu  écouter  une 
,,  personne  qui  vouloit  lui  parler  de  la 
„  part  ;  qu'il  avoit  fait  parcître  fa  haine 
M  perfonnelle  contre  la  Couronne  de  Fran- 
>,  ce ,  6c  fa  partialité  pour  Ja  Maifon  d'Au- 
„  triche ,  touchant  la  poftulation  du  Car- 
„  dinal  de  Furftemberg  à  l'Archevêché  de 
„  Cologne,  en  donnant  un  Bref  d'Eligibi- 
>?  lité  à  un  Jeune  Prince  âgé  ieulement  de 
3,  dix-fept  ans". 
R(fpocfe  Ces  raif°ns  durent  aifément  combattues 
tuMani-  par  les  Miniftres  du  St.  Siège.  Ils  firent 
fetfe  du  toucher  au  doigt  «que  bien  loin  queleSou- 
■  u'  „  verain  Pontife  eût  donné  de  juftes  fujets 
3,  au  Roi  de  s'ofrenfer  de  fa  conduite  ,  il 
„  avoit  au  contraire  tout  lieu  de  fe  plaindre 
„  de  tant  d'injures ,  &c  de  violences  effuïécs 
„  de  la  part  de  ce  Prince.  Que  le  Roi  avoit 
„  de  fa  feule  autorité  étendu  la  Régale  fur 
„  toutes  les  Eglifes  de  fes  Etats.  Qu'il  avoit 
.  „  entrepris  d'affujétir  à  fa  nomination  Je 
,3  Monaftère  de  Charone  près  de  Paris  ,6c 
„  ceux  des  Urbaniftes^  quoique  par  leur 
„  Inftitut,  6c  iclon  le  Droit  commun,  les 
M  Supérieures  y  fuflent  Electives,  6c  même 
„  Triennales.  Qu'en  avoit  détruit  ce  Mo- 
„  naftère  ,  6c  diiperfé  l<?s  Religieufes  dans 
„  d'autres  Maifons  pour  s'être  pourvues 
„  au  St.  Siège  :  qu'on  avoit  introduit  de 
»  force ,  6c  à  main  armée,  dans  la  piûpart 

„  des 
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7i  des  Maifons  des  Urbanises,  des  Religieu-    1639. 

,,  Tes  en  qualité  d'AbbeiTes  nommées  par  le  — » 

3,  Roi:  qu'on  a  voit  empêché  les  Evêques 
„  de  France  d'écrire  au  Pape  fur  des  Ma- 
„  tières  de  Doctrine-.     Qu'on   avoit  traité 
î,  très -indignement  le  Corps  de   M.  Varè- 
„  ze,  Nonce  en  France  »  le  laiilant  plu- 
t,  fieurs  jours  (ans  Sépulture  ,  parce  qu'on 
a  prétendoit    qu'il   éroit   fujet   aux  Droi:s 
»  Paroiffiaux  ,  quoi  -  que  Archevêque ,  &C 
„  qu'en  qualité  de  Nonce  il  reprefenrât  le 
„  Pape.     Qu'on  avoit  dépouillé  l'Evêque 
,,  de  Pâmiez  des  revenus  de  Ton  Evêché 
5,  parce  qu'il  défendoit  la  liberté  Canoni- 
3>  que   contre   l'Uliirpation  de  la  Régale. 
»  (ii'on  avoit  après  la  mort  perfecuté  les 
„  Chanoines  Réguliers  de  l'Eglife  Caths- 
„  drale,  les  reléguant  6c  leur  faifant  fouf- 
.„  frir  toute  forte   de  mauvais  traitemens, 
n  pour  n'avoir  pas   voulu   reconnoître  les 
s,  Grans  Vicaires  Schismatiques  que  FArcb. 
„  *  de  Toulouiè  avoit  entrepris  de  nom-  *  y,  3^. 
„  mer.     Qu'on    avoit   ufé   de   repréfailles  fUhfliSert 
^  fur  les  biens  du  Comté  d'Avignon  parce  ^J/'J^0""- 
„  que   le  Vicelegat    fuivant  ce  qui  s'étoit  rr/.*-."/. 
„  toujours   pratiqué  ,  avoit  pris  les  biens 
3,  meubles  que  le  défunt  Evêque  de  St.  Paul 
„  avoit   dans  l'étendue   du  Comté.     Que 
te  c'étoit  avec  juitice  que  le  Pape  refuibit 
„  les   Bulles  aux  Evêques   nommez  >  pour 
„  avoir  ,  contre  leur  devoir  6c  fans  aucu- 
,,  ne  autorité  légitime,  concouru  à  l'exten- 
:,  fion  de  la  Régale  ;  que  cétoit  au  Pape 
„  à  juger  de  la  capacité  des  Sûjqzs  préfen- 
3,  tez,  par   les  termes  exprès  du   Concordat. 
»  Que  le  Bref  avoit  été  accordé  au  Prince 

„  Cie- 
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1689.    „  Clément  en  vue  du  bien  public,  en  quoi 

! >,  le  Pape  ne  s'étoic  'pas  éloigné   de  l'ex- 

,,  emple  de  Tes  PrédecefTeurs,  qui  avoient 
3,  fouvent   accordé  de    pareilles  grâces   à 
a  l'inftance  du  Roi  de  France.  Que  pour 
„  être  AmbaflTadeur,  il  ne  fuffifoit  pas  d'ê- 
„  tre  envoie  par  un  Prince,  qu'il  faloit  de 
3,  plus  être  reçu  par  celui   vers  lequel  on 
m  étoit  envoie  :  cela  étant  un  principe  é- 
9,  tabli  par  le  Droit  des  Gens,  &  qu'ainfi 
3,  le  Pape  n'avoit  rien   fait  contre  l'ordre 
3,  en  refufant  audience  au  Marquis  de  La* 
„  vardin  5    qu'il  avoit  au  contraire  témoi- 
9,  gné  trop  de    patience  en  fouffrant  qu'il 
„  entrât  à  main  armée  dans  fa  Ville  Ca- 
„  pitale". 
p!°rtinn  -     Pendant    ces    divifions  de   la  Cour  de 
cent  xi".0'  Rome  ôc  de  celle  de  France,    Innocent 
Eieftion     XI.  mourut  le  12.  Août  après  treize  an- 
d«  vïîî"  n^es  ^e  Pontificat-     Le  Roi  envoïa  peu 
enfapia-'  après  à  Rome  le  Duc  de  Chaulne  *  pour 
Je-     .       fe   trouver  à  l'Election   qui  fut  faite    du 
à'AiTJrt     Cardinal  Ottobcni ,  Vénitien.    Il   prit  le 
d'Aiiti.      nom  d'Alexandre  VIII.  Sa  Politique  lui  fit 
trouver  des  tempéramens    pour  fa  fatis- 
fa&ion  &  celle  du  Roi.     0;i  lui  rendit  le 
Comtat    d'Avignon  ;    on  fît   rétracter  k$ 
Evêques    qui    avoient    figné    les   Propor- 
tions injurieufes  au  St.  Siège  ,    ôc  on  rap- 
pela le  Marquis  de  Lavardin.     Le  Pontife 
Romain  de    fon  côté    laiflà  jouir   le  Roi 
des  Droits  de  Régale  qu'il  s'étoit  attribuez , 
mais  il  tint  ferme  fur  le  point  d;s  Franchi- 
fes. 
le  Roi         C'eft  ainfique  la  Cour  de  Rome,  qui  a- 

prcTîa  ce  j  1 

ïems  p«D  voit  eu  tant  de  part  aux  mouvemens  de  cet- 
te 
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te  Guerre  ,  6c  dont  les  démêlez  avoient    i^So. 
fait  tant  de  bruit ,  eut  l'avantage  de  s'en  ti- 


rer avec  honneur,  en  fauvant  le  mépris  de  termiVr 
fon  Autorité,  en  gagnant  le  point  des  Fran-^1^, 
chifes  ,  avec   la   reftitution  d'Avignon ,  &  u  Cour  de 
en  fe  faifant  plus  confidérer  6c  rechercher  Rome, 
qu'auparavant.     Chacun  fe  fit  honneur  de 
l'Election  du  nouveau   Pape  ,     qui  s'étoit 
faite  avec  une  aprobation  générale  ;    Ôc  la 
France  fur  tout  ,    qui  prit  ce  tems   pour 
faire  cefîèr  une  mes-intelligence  qui  lui  é- 
toit  en  trop  grand  obftacle ,  6c  pour  s'en 
faire   un   mérite  envers   Alexandre  VIII.  ; 
comme  fi  toutes  les  aigreurs  pafïées  n'euf- 
fent  é:é  que  l'effet  d'un  différend  perfonnel 
avec  Innocent  XI.  ôc  qu'elles   eudent  dû 
s'évanouir  par  fa  mort.  De  forte  que  le  Pape 
défunt  en  eut  les  épines  ,  que  fon  Succef- 
4èur  en  reçut  les  honneurs ,    ôc  que  le  S. 
Siège  recueillit    le    fruit    de   tout.     C'eft 
ainfï  que  le  tems  mûrit  les  chofes  &c  qu'il 
amène  les    dénoiiemens  des   grandes  diifi- 
cultez.     Et  c'eft  ainfi  que  cette  Cour ,  habi- 
le à  profiter  des   conjonctures ,    fait  faire 
ufage  de  tous  les  incidens  qui  arrivent ,    6c 
maintenir  la  fuperiorité  d'une  Polid.jue  qui 
gouverne  également  le  Spirituel  6c  le  Tem- 
porel. 

L'Empereur  ne  fut  pas  fi  heureux  pour  Affaires  de 
terminer   la    Guerre    qu'il   avoi:   avec   les  1,£mPirc 
Turcs,  quoique  Soliman  III.  qui  avoit  été  Turcs, 
élevé  fur  ie  Trône  des   Ottomans  par  la 
dépofition  de  fon  frère  Mahomet  IV.  eût 
envoie  des   AmbalTacieurs   à    Vienne   Tan- 
née précédente  à  ce  d.-fïein.     La  Porte  a- 
voit  pris  d'autres  raefures  par  les  incrigues 
Tm.  V.  P  du 
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1689.    du  Miniftère  de  France  ,    depuis  que  cet 

« Etat  fe  trouva  engagé  à  faire  la  Guerre  à 

l'Empire.    Les   Turcs    n'eurent    pourtant 
pas  fujet  de  s'aplaudir  de  n'avoir  pas  fuivi 
leur   première   réfolurion  ,    par   les  pertes 
qu'ils  ibuffrirent  durant  cette  année.  Us  per- 
dirent la  Fortereffè  de  Sighet ,   qui  fe  ren- 
dit au  Général  Heifter  après  un  long  Blo- 
cus ;   ôc  furent  battus   en   trois  rencontres 
différentes  par  le  Prince  de  Bade  ,  Général 
de  l'Armée  Impériale  ,     qui   prit    enfuite 
les  Villes  de  Nizza ,  6c  de  Widin  en  Ser- 
vie, 
jsitaîlle  de      La    première    Action  fe  pafïa    près  de 
jagodinaie  Jagodina  fur  la  Morave ,  où  le  Seraskier  aiant 
30.    ouc.   atraqU£  ]es  Impériaux  fut  mis  en  déroute ,  ôc 
obligé  d'abandonner  fon  Canon  au  nombre 
de  plus  de  cent  Pièces  ,    toutes  les  Muni- 
tions, &  la  meilleure  partie  de  fon  Bagage, 
Jaifïant  huit  mille  morts  fur  le  Champ  de 
Bataille.     Les  Impériaux    ne   perdirent  pas 
plus  de  huit  cens  hommes  dans  ce  Com- 
bat. 
Bataille  de      Cet  avantage  fut  fuivi  d'un  autre  qui  ne 
Niztiie     fut  pas  moins  glorieux  pour  ceux    qui  le 
24  sept.    remp0rilèrent.     Le  P.  de   Bade  étant  arrivé 
le  23.  Septembre  près  de  Nizza  ,   où,  \c3 
Turcs  é:oient  retranchez,  mit  auftï-tôt  fon 
Armée  en  Bataille  pour  les  attaquer  ,  quoi- 
qu'ils fuflent  fuperieurs  de  plus  de  la  moi- 
tié.    Il  ne  put  pourtant  les  obliger  à  fortir 
de  leurs  Lignes,  comme  il  l'avoit  penfé; 
mais  le  lendemain   l'Armée   Impériale  s'é- 
tant  mife  en  mouvement  côtoïa  le  Camp 
des  Turcs  pour  chercher  à  les  attaquer  par 
quelque  endroit  j  ce  que  ie  Général  Turc 

aiant 
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aiant  remarqué,  il  fie  occuper  par  un  corps  /n 
de  Janiltaircs  une  Hauteur  qui  couvroit 
Ton  Camp  >  par  où  il  ne  douta  point  qu'on 
ne  voulût  l'entamer.  Le  Prince  de  Bade 
fit  en  même  tems  avancer  quelques  Régi- 
mens  pour  les  en  déloger.  La  Cavalerie 
Turque  marcha  làdeflus  pour  ks  prendre 
en  flanc  .  lorfqu'ils  feroient  aux  mains  , 
mais  celle  des  Impériaux  s'étant  avancée 
promtement ,  les  repoulTa  après  une  légè- 
re réfiftance.  Les  Janifiaires  en  firent  une 
plus  grande  ;  cependant  aiant  été  renver- 
rez par  les  Impériaux ,  ceux-ci  firent  mon- 
ter du  Canon  fur  la  Hauteur  ,  d'où  ils  bat- 
tirent le  Camp  des  Turcs.  Les  Spahis  re- 
vinrent peu  après  à  la  charge  ;  mais  fans 
aucun  fuccès  :  ils  furent  rompus  ,  ce  qui 
obligea  le  refte  de  l'Armée  à  prendre  la  fui- 
"  te.  La  nuit  &  la  laffitude  des  Impériaux 
ne  leur  permettant  pas  de  les  fuivre,i!s  ref- 
tèrent  dans  leur  Camp  ,  où  l'on  trouva 
quantité  de  Provifions ,  29.  pièces  de  Ca- 
non ,  un  grand  nombre  de  Tentes  &  milie 
Chameaux  chargez  de  Bagage.  Ce  fécond 
Combat  coûta  la  vie  à  5  à  6.  mille  des  In- 
fidèles ,  &  à  4.  à  cinq  cens  hommes  des 
Impériaux.  Les  Comtes  Vacchi  ,  &:  de 
Srirum,  Lieutenant  Colonel ,  furent  de  ce 
nombre. 

Le  jour  d'après  l'Armée  Impérial  aiant  Avantages 
marché  à  Nizza  ,   cette  Place  fe  rendit  àdor^e;^ 
difoetion  ,  ce  qui  fut  fuivi  de  la  réduc^on^""1"1'1** 
de  Piro  ,   de  MuAafa  Palanka  ,  de  Preco- 
pia ,  &  de  Leicovia  par  le  Comte  Picolo- 
mini ,  &  d'Orfowa  par  le  Comte  d'Herbe- 
ville. 

P  2  Le 
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j^go.       Le  Prince  de  Bade  marcha  enfaite  vers 
Widin,  &  aiant  campé  le  24.  Octobre  dans 


Combat     la  Plaine  des  environs  y  trouva  un  Corps 
Aa  w*iin.  ^e  fcx  à  douze  mille  Turcs  retranchez. ,  qui 
à  Ton  aproche  fe  mirent  en   Bataille  ,    & 
détachèrent   plufieurs    Efcadrons   pour  ef- 
carmoucher    contre    les     Impériaux.     Le 
Prince  de  Bade  les  pouffa  d'abord  jufqu'à 
leurs  retranchemens,  où  les  Janiflaires  ar- 
rêtèrent tout  d'un  coup,  par  un  grand  feu, 
la  Cavalerie   Impériale  qui  pourfuivoit  les 
Spahis  ;    mais   les  Impériaux  s'étant  cou- 
verts d'une  Hauteur  y  firent  ferme  jufqu'à 
l'arrivée   du   refte   de   leurs  Troupes.     Le 
Comte  Picolommi  aiant  en  même  tems  fait 
mettre  pié  à  terre  à  quelques  Dragons  pour 
attaquer  les  retranchemens ,   les  Impériaux 
y  entrèrent  l'épée  à  la   main,  6c  fe  rendi- 
rent Maîtres  de  la  Ville,  quoique  défendue 
par  un  grand  nombre  de  Troupes ,  dont 
une  partie  fe  noïa  dass  le  Danube  en  vou- 
lant fe  fauver  à  l'autre  bord.  Les  Turcs  per- 
dirent deux  mille  hommes  en  cette  action, 
qui  en  coûta  deux  cens  aux  Impériaux.     De 
ce  nombre  fut  le  Baron  d'Orlick.  Les  Com- 
tes Gui  de  Staremberg ,  Veterani ,   &  de 
Trautmansdorf  y  furent  bleiïez.     Le  Châ- 
teau de  Widin  fe  rendic  par  capitulation  deux 
jours  après. 
Affaires    '     Les  Alliez  de  l'Empereur  dans  la  Guer- 
desVeni-   re  contre  les  Turcs  n'eurent  aucune  part 
*in,#        à  fa   bonne  forrune.     Les    Vénitiens  -qui 
s'étoient  rendus  Maîtres  fur  la  fin  de  l'an- 
née précédente  de  la  Tour  de  Nutria  fur 
le  Canal  de  Narenta,  'fous  la  conduite  du 
Sr.  Cornaro  ,  aiant  entrepris  le  Siège  de 

Na- 
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Napolide  MalvaGe,  furent  obligez  de  fe   ^g^; 

retirer,  après  l'avoir  battu  inutilement  du- * 

rant  pluileurs  mois.  Le  Sr.  Venier,  Capi- 
taine extraordinaire  des  VaifTeaux  ,  &  Je 
Chevalier  Caraccioli  Lieutenant  Général 
des  Troupes  de  Hanover  furent  tuez  de- 
vant cette  Place  ,  &  le  Noble  Grimani 
bleïïe. 

Les  Polcnois  n'eurent  pas  un  meilleur  Affaire»  d* 
fuccès  contre  la  Ville  de  Kaminieck  »  qu'ils  P°ioff»«« 
s'étoient  mis  en  état  d'afïièger.  Les  Mos- 
covites battirent  les  Cofaques  ,  quelque 
tems  après  s'être  mis  en  Campagne  ,  mais 
s'étant  engagez  du  côté  de  Precop  ,  ils 
fouffrirent  un  échec  confidérable.  Leur 
Arrièregarde  fut  entièrement  défaite  par  les 
Tartares  qui  leur  tuèrent  plus  de  vingt  raille 
hommes. 

.     Durant  les  heureux   fuccès  des   Armes succciàu 
de  l'Empereur  contre  la  France,  le  Roi  d'An-  RoiGuii- 
sleterre  en  remporta  en  Ecoflèôc  en  Irlande,  launleeii 
qui  le  mirent  en  état  de  réduire  ceux  de  les 
Sujets  qui  ne  vouloient  pas   le  reconnoî- 
tre. 

Le  Général  M-kai  marcha  après  la  pri-Troi*  A<r- 
fe  du  Château  d'Edimbourg  vers  les  Pro-tionsea 
vinces  Septentrionales  de  FEcofTe  ,    où  le?co{le' 

Tr-  j      -tn       1*      «      •    n  1       /v        1  1   dont  les 

Vicomte  de  Dundee  etoit  a  la  tête  de  quel- deux  der- 
ques  Troupes  pour  foûter.ir  le  parti  du  Roi n-:ères font 
Jaques.     11  fe  flatoit  qu:à  la  faveur  de  quel-^™*" 
que  bon  fuccès  il  pourroit  balancer  les  af-  Parti  du 
faires  en  Ecoiïe,  donner  le  tems  à  la  Fran*RoiJ*: 
ce  de  le   fecourir ,  ôc   faire  déclarer  pour qUM' 
lui  tous  ceux  qui  dans  cette  occaûon  chan- 
celoient  entre  deux  pour  fe  mettre  du  côté 
du  plus  Fort.    L'événement  fit  voir  que 
P  3  fe» 
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1689.   Ces  Efpérances  n'étoient    pas   tout   à   fait 
1  fans  fondement,  puifque  Jorfqu'il  fut  ques- 

tion de  combattre,  non  feulement  fes  trou- 
pes fe  trouvèrent  plus  nombreufes  que  cel- 
les du  Général  Makai  ,  mais  que  la  Dé- 
fection d'une  partie  de  celles-ci  fit  efluïer 
d'abord  à  ce  Général  une  perte  aiïVz.  consi- 
dérable. En  effet  il  fut  mis  en  déroute 
près  de  Blaire  ,  dans  la  Comté'  d'Athol, 
*&  obligé  de  fe  retirer  à  Sterlin  avec  le  refte 
de  fes  Gen?j  ce  qu'il  fit  en  bon  ordre.  Mais 
ce  fut  aufîi  le  dernier  feu  que  jetta le  Vicom- 
te de  Dundee.  Il  ne  porta  pas  loin  fon  bon- 
heur, puifque  (es  Troupes  furent  battues  Se 
mifes  en  fuite  dans  un  iècond  combat ,  où 
il  perdit  lui-même  la  vie.  Enfin  cette  Aclion 
fut  encore  fuivie  d'une  troifième  ,  où  le 
Général  Makai  défit  près  de  S.  Johnttown 
un  Parti  de  deux  Compagnies  de  Cavalerie 
&  de  cinq-cens  Fantafîins  qui  furent  tuez 
ou  faits  Prifonniers.  Ce  mauvais  fuccès, 
joint  à  la  mort  du  Chef  des  Rebelles  ,  fut 
d'autant  plus  capable  de  les  abattre ,  qu'a- 
près ce  dernier  effort  les  reiïburces  leur  man- 
quèrent pour  fe  relever  contre  les  Forces 
Roïales  qui  allèrent  toujours  en  augmen- 
tant. 
Autres  E»  Les  affaires  d'Irlande  ne  fe  difpofoient  pas 
f**'  à  favoriier  le  Parti  du  Roi  Jaques  en  Ecof- 
pariemê-fe  ,  puifque  depuis  la  levée  du  Siège  de 
me  Parti  Londcnderri  Ces  Troupes  fouffhrcnt  encore 
en  Irlande.  ^eux  £cnscs  confidérables  de  la  part  de 
celles  d'Eninskilling ,  qui  agilfoient  en  fa- 
veur du  Roi  Guillaume.  Le  premier  fut 
près  de  Donach ,  &  New-Tewn -Butler, 
où  le  Comte  d'Hamilton  fut  défait  par  le 

Co- 
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Colonel  Voiïelei  ,     &   perdit  deux  mille    1689^ 
cinq-cens  hommes  qui  furent  tuez  ou  noïez  " 

dans  le  Lac  Carne;  le  Lieutenant  Général 
Macardi  fut  de  ce  nombre  avec  cinquante 
Officiers.  Le  fécond  fut  entre  SIego  ôc 
Boilen,  feus  la  conduite  du  Colonel  Tho- 
mas Loid.  Les  Rebelles  y  eurent  deux 
cens  hommes  tuez  &  deux  cens  faits  prifon- 
niers. 

Dans  ce  même  tems  les  autres  Troupes 
qui  agifïbient  pour  le  Roi  de  la  Grande  Bre- 
tagne ,  s'emparèrent  des  Villes  de  Cole- 
rêne  3  &  Knockfergus  ,  &  le  Comte  de 
Tirone  aiant  quitté  le  parti  du  Roi  Jaques 
prit  la  Ville  de  Waterforc.  Le  Duc  de 
Schomberg  entra  peu  après  dans  l'Ile  avec 
un  Corps  de  Troupes  ,  &  aiant  été  joint 
par  le  Général  Kirke  s'avança  dans  le  Pais 
fans  opoùtion  ;  la  Ville  de  Charlemont  ofa 
feule  lui  faire  réfiftance  ,  ce  qui  l'obligea 
de  la  bloquer.  Le  Duc  de  Berwick  aban- 
donna, à  fon  aproche  ,  le  p adage  de  Nuk- 
ci  qu'il  gardoit.  Néanmoins  l'inégalité  des 
forces  du  Duc  de  Schomberg  inférieures 
à  celles  du  Roi  Jaques ,  qui  écoient  de  plus 
de  trente  mille  hommes  ,  ne  lui  permet- 
tant pas  d'en  venir  à  une  affaire  générale, 
il  fe  retrancha  près  de  Dundalkej  mais  ce 
Prince  aiant  quitté  les  environs  de  cette 
Place ,  le  Duc  fe  retira  aufli  à  Lisnegarvei 
pour  loger  fes  Troupes  dans  TUltonie  , 
en  attendant  que  la  Saifon  &  les  renforts 
qu'il  devoit  recevoir  le  miflent  en  état  d'a- 
gir. 

La  lenteur  deices  fecours  ôc  hs  mauvais  Drfpro- 
fuccès  dont  elle   fut  fuivie  ,    mettoient  laj°™°çe 
P  4.  Fraa- 
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1^89.    France  en  état  d'en  profitera  elle  eût  époi£ 

— fé  en  cette   occafion  le  rétablifTement  du 

Fr^ce      Roi  iMues  avec  cette  hauteur  dont  tous  Ces 
avoir  fait  deiTeins  avoient  été  accompagnez, &  qu'elle 
Soal     av0.ic  hit  Paroître  en  des  rencontres  bien 
de  rurs-    moms    importantes  &  moins  glorieufes  en 
temberg,  toutes   manières.     Mais  quelle  proportion 
fc  fitqpUoSPeut_on  trouver  entre  ce  qu'elle  fit  au  tems 
Je  Roijâ^  dont  je  parle  pour  ce  Prince  malheureux, 
^es.        &  ce  qu'elle  avoit  fait  pour  élever  le  Car- 
JLettrfSr«rà'mal  de(Furrtemberg  à  l'Ele&orat  deColo- 
kskufasgpeï  El'e  avoit  rompu  en  faveur  de  celui-ci 
^«r^w/.     une  Trêve  qui  lui  étoit  très-avantageufe,  6c 
elle  avoit  déclaré  la  Guerre  à  l'Empire  fur 
un  prétexte  fi  foible  &  fi  léger,  6c  pour  une 
affaire  de  fi  petite  conféquence  ,  qu'elle  au- 
roit  pu  abandonner  facilement  6c  en  faire 
defifter  le   Cardinal   lui-même,    fans  que 
fon  honneur   s'y  trouvât   biefïé.     Au  lieu 
que   le  fecours  qu'elle   donna  au  Roi  Ja- 
ques n'étoit   nullement   proportionné  à  la 
PuiiTance   qu'il   s'agifibit  de   combattre  ni 
fuffifant  pour  s'affurer  de  l'Irlande,  6c  en- 
core moins  pour  tenter  aucune  defeente  en 
EcofTe  ou  en  Angleterre.    Et  qu'on  ne  di- 
fe  pas  fur  cela,  qu'elle  avoit  fait  des  pas  6c 
dss  démarches  en  faveur  de  ce  Cardinal, 
qui  ne  lui   permettoient  plus   de  reculer  ; 
puis  qu'elle  n'en  avoit  pas  moins  fait  pour 
le  Roi  Jaques,  ôc  qu'on  ne  pouvoit  fc  dé- 
clarer plus  hautement  qu'elle  avoit  fait  en 
fa  faveur  dans  le  Mémoire  qui  fut  préfen- 
té  à  la  Haïe  par  M.  le  Comte  d'Avaux. 
On  peut  dire  même  qu'elle  eût  aquis  plus 
de  gloire  6c  d'honneur  à  quitter  tout  d'un 
coup  Ces  autres  deiïèins ,  au  rifque  de  ce 

qui" 
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qui  pouvoit  en  arriver  ;  &  à  s'attacher  uni-  i6%g'. 
quement  à  ce  qui  pouvoit  faire  réûflir  ce-  « 

lui-ci  j  c'eft-à-dire  ,  à  empêcher  la  Chute 
de  ce  Roi,  qui  lui  étoit  de  telle  importan- 
ce, que  dans  k  conjoncture  des  affaires  fa 
Puiffance  ne  pouvoit  jamais  reflenrir  un 
plus  rude  ébranlement. 

Peut-être  néanmoins  que  ces  foibles  ef-L'jmpu^ 
forts  de  la  part  de  la  France,  ne  procédé- fance où 
rent  d'aucun  défaut  de  bonne  volonté  &e!lefe 
d'affection  pour  ce  Prince  ,  puis  qu'où tref^^L 
les  raifons  qui  ont  déjà  été  remarquées  , 
quand  il  n'y  auroit  eu  que  la  jalouûe  qu'el- 
le fi:  paroître  en  tant  de  rencontres  contre 
1e  Roi  qui  règnoit  alors ,  c'eût  été  un  mo- 
tif affez  'puiifant  pour  l'engager  à  le  traver- 
fer  de  tout  fon  pouvoir  ,  à  moins  qu'elle* 
n'aprehendât  de  n'y  point  réùlîir  ;  car  il 
s'ea  faut  bien  que  fes  démarches  fuflènc 
aufli  vigoureufes  dans  une  affaire  incertai- 
ne ,  que  dans  celles  où  elle  n'aprehendoic 
pas  de  trouver  de  ropofition  ,  6c  où  elle 
pouvoit  prendre  [es  avantages.  Elle  y  é- 
toit  d'autant  plus  obligée  qu'elle  devoit  fe 
regarder  comme  la  caufe  indirecte  de  l'in- 
fortune de  ce  Prince  ^  étant  affez  facile  de 
juger  que  s'il  n'avoit  pas  compté  fur  fon  af- 
fiftance  au  cas  qu'on  voulût  s'opofer  à  Ces 
deffeins  3  il  n'auroit  eu  garde  d'entrepren- 
dre ce  qu'il  fit.  En  quoi  l'on  vit ,  par  une  ' 
fatalité  affez  fingulière ,  ces  deux  Monar- 
ques, qui  pour  fatisfaire  aux  projets  parti- 
culiers qu'ils  avoient  formez  ,  s'écartèrent 
de  leurs  anciens  &  véritables  intérêts,  en 
fe  prêtant  la  main  à  s'agrandir  l'un  Tau- 
re* avoir  depuis  à  fe  plaindre  réciproque* 
P  5  ment; 


^6        H  r  S  T  O  I  R  E    DE 

1689.    rnent  :   ^un   d'avoir  trouvé  le  Roi  T.  C. 
-  hors  d'état  de  le  fecourir ,  &  l'autre  de  ce- 

que  le  Roi  Jaques  s'étoit   attiré  Ci  fubite- 
ment  tant  d'affaires  à  la  fois,  qui  non  feu- 
lement le  firent  fuccomber,  mais  qui  pri- 
vèrent la  France  des  afïiftances  qu'elle  pou- 
voit  attendre  de  leur  Union.     Puis  donc  que 
.     ce  ne  fut,   peut-être  ni  par  manque  d'af- 
fection ,  ni  par  défaut  de  connoiltance  & 
de  volonté,  que  la  France  fit  de  fi  foibles 
efforts,  il  s'enfuit  qu'on  ne  doit  les  attri- 
buer qu'à  fa  feule  impuiflance  ,  &  aux  em- 
barras où  elle  fe  trouvoit ,  qui  ne  lui  per- 
mettoient  pas  de  pourvoir  à  tant  d'affaires 
à  la  fois  :    Car  quoi   que  fon  pouvoir  fût 
très  considérable  ,   &  que   dans  fes  vaftes 
entreprifes ,  elle  ne  s'apuïât  principalement 
que  fur  fa  Grandeur  j  cependant  elle  éprou- 
va avec  tous  les  plus  grans  Etats  ,    que  fon 
pouvoir  avoit  des  bornes  ,  ôc  que  fa  Gran- 
deur ne   s'étendoit   pas  aufli  loin  que  fon 
Ambition. 
l*Duc  de      Le  1.  jour  d'Août  de  cette  année  le  Roi 
Asauvil-     nomma  le  Duc  de  Beauvilliers  >    Gouver- 
rn^couT  neur  de   M.  le  Duc  de  Bourgogne  &  de 
«emeur     MM.  d'Anjou  &  de  Berri  Ces  Frères.  Cette 
desPnn-   diftinctiom  aufïi  avantageufe  à  la.perfonne 
du  Duc  ,  qu'honorable  au  choix  du  Roi  , 
fut   généralement  aprouvée.     En   effet  ce 
Duc  étoit  d'un  mérite   fi   reconnu  ,     que 
quoi  qu'il  fût  comblé  de  biens  ôc  d'honneurs 
avant  l'âge  de  quarante  zns ,     étant  Gou- 
verneur du  Havre  ,  premier  Gentilhomme 
de  la  Chambre  du  Roi ,  Chef  du  Confeil 
Roïal  des  Finances ,   &  de  plus  Gouver- 
neur des  Enfans  de  France,  il  n'eut  peur- 
tact 
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tant,  contre  l'ordinaire,  ni  Envieux  ni  En-    i6fy* 
nemis. 


Mr.    Pelletier    ,     qui    avoit   rempli  la  Mr.  de  - 
fonction  de   Controlleur   Général   des  Fi-J??*"  . 

-,  ,    r  ,  .  ,    Lmrcrait 

nances  durant   plulieurs  années  ,   aiant  te-fa;tcon- 
moigné  vouloir  être  déchargé  des  foins  quitroileur 
accompagnent  ce  grand  &  pénible  Emploi  :  GéQer*k 
Sa  Majefté   choifit   Mr.  de  Pont-Chartrain 
pour  remplir  fa  Place.     Le  premier  avoit  été 
Confeiller  au  Parlement  de  Paris  ,  Premier 
Préfident  au  Parlement  de  Bretagne  &  In- 
tendant des  Finances  j  &  il  avoit  rendu  dans 
ces  divers  Emplois  desfervices  confidérables 
à  l'Etat. 

Pour  effacer  le  fou  venir  des  mouvemens  Nouvelle 
arrivez  à  Paris  en   1640.  &  Ï6^2.^k  peut- ^^5» 
être  pour  abolir  tout  monument  de  Rebel-à  l'Hôtel 
lion  dans  un  tems  où  le  Roi  faifoit  fcntir^eYillede- 
plus  que  jamais  le  poids  de  fa  Domination Pans*' 
à  fès  Sujets  ;  il  fit  ôter  de  l'Hôtel  de  Vil- 
le fa  Figure ,   au  bas  de  laquelle  il  y  avoic 
quelques  Infcriptions  qui  marquoient  l'ex- 
tinction de  la   Révolte  de   Paris.     On  ne 
manqua  point  de   colorer  ce   changement 
du  prétexte  de   la  fatisfa&ion   que  le  Roi 
avoit  reçue  des  Bourgeois ,  qui  lui  avoient 
donné  depuis  ce  tems-là  plui::-urs  marques 
de   leur  obéïfTance  &  de  leur  zèle  pour  fa 
Perfonne.     Mais  il  y  a  bien  de  l'aparence 
que  ce  fut  en  effet  pour  abolir  un  Monu- 
ment qui  bleffoit  la  Gloire  du  Roi,  ck  qui 
fembloit  lui  reprocher    qu'il    n'avoit   pas 
toujours  été  û  abfolu. qu'il   Fétoit   en   ce- 
tems-là.     En  effet  on  fubftitua   une  autre 
Figure  à  la  place  de  la  première,  avec  d'au- 
tres Infcriptions  qui  ne  marquoient  que  la; 
P  6  Gloire 


348        HISTOIRE    DE 
1^89.    Gloire  du  Monarque,  Ces  Conquêtes ,"   & 
»   les  Victoires  remportées  fur  {es  Ennemis. 
Cette  Statue  fut  placée  le  24.  Juillet  avec 
toute  la  Pompe  &  la  Magnificence  pofli^ 
blés ,  en  préfence  du  Gouverneur  -de  la  Vil- 
le ,  du  Prévôt  des  Marchands  ôc  des  Eche- 
vins;  &  pour  rendre  la  Cérémonie  plus  é- 
clatante  ,   on  tira  le  foir  un  grand  Feu  d'ar- 
tifice, dont  le  fujetétoit  une  Machine  fort 
élevée  au  milieu  de  la  Place  de  Grève ,  qui 
répréfentoit  le  Temple  de  l'Honneur ,  environ- 
né de  plufieurs  Figures,  Infcriptions  *>  Em- 
blèmes ,  &  Deviies  à  la  louange  &  à  la  Gloi- 
re du  Roi. 
Promo-         Depuis  la  mort  du  Roi  Cafimir  de  Po- 
tion a©      logne   arrivée  dès  le  14.  Décembre  1672» 

désordre ]e  Roi  n'avoit  point  dirP°fé  de  l'Abbaïe  de 
d*  s.Ef-^S-  Germain  des  Prez  dont  ce  Prince  avoit 
p«**  été  pourvu ,  parce  que  Sa  Majefté  en  avoit 
fait  diftribuer  les  revenus  à  ceux  qu'on  ap- 
peioit  les  No.iveaux  Convertis.  Il  la  don- 
na cette  année  au  Cardinal  de  Furdem- 
berg  pour  le  dédommager  en  quelque  façon 
de  TElectorat  de  Cologne.  Enfin  pour 
finir  cette  année  par  où  j'aurois  peut- 
être  dû.  la  commencer,  le  Roi  avoit  fait  le 
premier  Janvier  une  promotion  fort  nom- 
breufe  de  Chevaliers  f  de  fes  Ordres  pour 

ré- 

*  On  y  iifoit  entr*autres  celle-ci ,  dont  je  donne  la  Tradttt- 
thn  »  parce  qu'elle  était  en  Latin, 

La  Ville  de  Paris  ,  Pieufe,  Fidèle,  obérante,  dé- 
vouée par  des  vœux  publics  à  la  Divinité  &  à  U  Majeflé  du 
Roi ,  Louis  fc  e  Grand,  l'ère  de  la  Patrie ,  pour 
Monument  de  fon  rc-£pe<2;%  lui  dédie  &  lui  confrère  ua 
Temple. 

Le  P.  Menefrier»  qui  en  était  Auteur ,  fut  terriblement- 
rtlevé  là  de/Jus  i  ilfe  défendit ,  mais  il  fe  défendit  mai. 

•J;  An  nombre  de  65.  fatales  quatre  Qomm.mdtnru 
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récompenfer  par  cette  marque  d'honneur  la    1689, 
plûparc  des  Officiers  de  Tes  Armées,  en  at-  « 

tendant  de  p!us  folides  récompenfes. 

C'eft  par  là  que  le  Roi  avoit  commencé  Création  ' 
de  s'afïurer  pour  cette  Campagne  un  nom-  ^eh"°^ 
bre  conûdérable  d'Officiers  dont  la  fidélité  d*  Trefb- 
lui  fut  connue.  Mais  pour  en  foûtenir  en  nersde 
même  tems  les  préparatifs  &  les  dépcnfes*  f^SP** 
il  faloit  auffi  s'affurer  de  nouveaux  fonds  à 
proportion  j  6c  c'étoit  à  quoi  on  avoit  tra- 
vaillé. On  avoit  propofé  pour  cela  plusieurs 
Taxes  &c  autres  moïensfemblables,  entre  lef- 
quels  fut  la  Création  de  trois  Charges  de 
Tréforiers  de  l'Epargne, don:  il  revint  une 
Finance  de  plus  de  deux  Millions  aux  Coffres 
du  Roi.  On  connut  en  cela  que  les  reftbur- 
ces  qui  avoient  aidé  à  foûtenir  la  dernière 
Guerre  n'étoient  pas  jugées  fuffifântes  pour  le 
fardeau  de  celle-ci,  puis  que  l'on  commen» 
çoit  à  pratiquer  des  moïens  auxquels  on  n'a- 
voit  jamais  voulu  toucher  auparavant.  Ces 
Charges  avoient  été  regardées  comme  une 
fburce  d'abus  au  tems  patte.  On  les  fupri- 
ma  après  la  Paix  des  Pirenées,&  cette  Guer- 
re les  rétablit.  Tel  eft  le  mouvement  cir- 
culaire &  perpétuel  des  Finances  de  ce  Roi- 
aume  3  qui  fous  divers  noms,  tantôt  de  né- 
ceffité,  tantôt  de  reforme ,  fait  toujours  pro- 
fiter le  Roi  alternativement  de  l'Ordre  &de 
l'Abus  :&  c'eft  ce  qui  furprend  les  Etrangers 
de  voir  qu'on  fait  pour  défaire ,  &  qu'on  dé  « 
fait  pour  refaire  j  ôc  qu'on  puiffe  toujours 
compter  à  point  nommé  fur  un  cercle  de  Pal- 
fions  incorrigibles,  comme  fur  un  Revenu 
certain.  Mais  ces  moïens  font  pour  les  Fran- 
çois, 6c  les  François  font  pour  ces  moïens. 
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1689.    A  e#  vrai  que  ces  reflburces  ont  leurs incon- 
V  veniens  &  leurs  difficultez,  &  qu'il  faut  peu 

de  chofe  pour  altérer  le  mouvement  d'une 
Machine  fi  délicate,  qui  veut  être  maniée 
par  des  mains  foigneufes  &  habiles.  Mais  ce 
n'eft  pas  ici  le  lieu  d'en  parler.  Quoi  qu'il 
en  foie,  quelque  rude  6c  pefant  qu'eût  été 
]e  fardeau  de  la  dernière  Campagne  pour 
tous  les  Peuples  qui  avoient  contribué  à  la 
foûtenir,  les  choies  n'étoient  pas  encore  ve- 
nues à  ce  point  de  maturité  qui  pouvoit  fai- 
re éclorre  la  Paix.  Mais  afin  de  comparer 
le  fuccès  avec  les  efpér  an  ces  qu'on  en  avoit 
conçues ,  &  pour  pouvoir  juger  plus  facile- 
ment combien  chacun  s'étoit  aproché  ou  é« 
carte  de  fon  but, il  nefera  peut-êire  pashors 
de  propos  de  faire  ici  en  peu  de  mots  une 
Récapitulation  générale  des  Principaux  Eve- 
nemens  qui  font  arrivez  dans  le  Cours  de 
cette  Guerre  &  qui  ont  leurs  influences  fur 
l'avenir. 
Récapîtu-  Pour  commencer  par  ce  qui  en  fut  l'ori- 
latioades  gine,à  laquelle  il  faut  remonter  pour  mieux 

îr?nemeUnXS  JU§er  df  feS  fuireS  &  de  feS  Pagres  j   IIOUS  â- 

èe  cette  vons  vu  ci-devant  fur  quels  motifs  elle  avoit 
Guerre,  été  déclarée ,  &  quelles  étoient  alors  les  pré- 
tenfions  de  la  France,  &  les  conditions  qu'el- 
te  éxigeoit  pour  laifler  en  Paix  l'Empire  & 
les  Etats  voifins.  Elle  prétendoit  qu'on  lui 
abandonnât  par  un  Traire  définitif  tous  les 
Lieux  &  Pais  dont  elle  s'étoit  emparée,  & 
dont  elle  jouïfîbit  en  vertu  de  la  Trêve; El- 
le prétendoit  outre  cela  que  le  Cardinal  de 
Furitemberg  fût  misenpofTefïion  de  l'EIec- 
torat  de  Cologne,  afin  de  fe  rendre  Maître 
du  Rhin  ;  ce  qui  ne  regardoit  pas  moins  les 

Pro* 
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Provinces-Unies  que  l'Allemagne.     Si  elle    1689. 
fut  venue  à  bout  de  ce  deffein ,  les  confé-  ■ 

quences  n'en  étoienc  pas  difficiles   à   tirer. 
Tout  fémbloit  alors  fa vorifer  Tes  projets. L'Em- 
pereur étoit  occupé  par  la  Guerre  contre  le 
Turc  > dont  à  la  vérité  le  fjccès  étoit heureux 
&  avantageux,  mais  il  s'agiflbit  de  le  (où. te- 
nir. Le  Roi  d'Angbterre  étoit  â\^s  des  liai- 
fons  étroites  avec  le  Roi  T.  C,<8c  il  s'occu- 
poit  de  fon  côtéà rendre  fa  PuùTance redou- 
table à  {es  Sujets  &  à  Tes  Voifins.     L'Eipa- 
gne  fourniiToit  à  la  France  plus  de  fujet  d'ef- 
perance  &  d'agrandiiTement ,  que  de  crain- 
te &c  d'obftacles.  Les  autres  PuifTances,  ou 
n'y  prenoient  point  d'intérêt;  ou  ne  paroif- 
foient  pas  en  état  de  pouvoir  arrêter  un  Tor- 
rent qui  fémbloit  devoir  tout  inonder.     Ce 
fut  dans  cette  iîtuation  favorable  que  la  Guer- 
re commença.     Les  premiers  progrès  en  fu- 
rent furprenans ,  par  la  rapidité  &  par  l'éten- 
due des  invasions  fur  le  Rhin  ôc  fur  la  Mo- 
telle,  &c  dans  tous  les  lieux  circonvoiûns  y 
tout  aiant  plié  fans  défenfe  &  fans  réfittance 
à  la  referve  de  deux  ou  trois  Places.  En  for- 
te qu'à  confidérer  l'état  où  fetrouvoit  l'Em- 
pire 3  &  Féloignement  des  Préparatifs  &  des 
fecours  néceiTaires  pour  rélilter  à  un  fi  puif- 
iant  Roi,  il  paroiifoit  prefque  impolTIble  qu'il 
put  fe  déLndre  d'accorder  toux  ce  que  la 
France  lui  cemandoit. 

Cependant  nous  avons  vu  en  cette  occa-  GranrPro» 
fion  à  quoi  tiennent  les  plus  grans  projets  >  g£nf* iar 
&  combien  facilement  ils  peuvent  être  tra-  renverrez* 
verfez.     Deux  obi  tac!  es  foibles  en  aparen- 
ce  ôc  négligez,  dans  leurs  commencemen?, 
furent  néanmoins  aiïez  puiiïans  pour  chan- 
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1689.    gcr  prefque  en  un  inftant  la  face  des  affaires* 

■    &  pour  infpirer  &  fortifier  l'Union  de  tant 

d'Etats  oprimez  ou  menacez ,  de  laquelle  dé- 
pendoit  tout  leur  Salut.  On  doit  mettre  pour 
le  premier,  la  fermeté  du  Pape  Innocent  XI. 
à  s'opofer  aux  defleins  de  la  France  ;  car  il 
eft  certain  que  fbn  exemple  &  fes  foins  ne 
furent  pas  d'une  petite  efficace  pour  exciter 
les  autres  Princes  à  s'unir;  6c  pour  ôter  tout 
crédit  au  prétexte  fpécieux  de  la  Religion 
fous  lequel  on  avoit  effaré  tant  de  fois  de  les 
divifer.  Outre  qu'il  fit  échouer  le  projet  de 
l'Election  du  Cardinal  de  Furftemberg  j  ce 
qui  fut  un  coup  de  partie  pour  l'Allemagne 
6c  pour  fes  Voifins  qui  avoient  fujet  d'en 
craindre  les  fuites.  Le  fécond  obftacle  fut 
la  fameufe  expédition  d'Angleterre  ,  où  le 
courage  6c  la  haute  conduite  de  S.  M.  Bri- 
tannique 3  achevèrent  pour  le  Salut  de  la  Cau- 
fe  Commune,  ce  que  la  fermeté  du  Pape  a- 
voit  commencé,  ce  grand  projet  aiant  été  en- 
trepris ôc  exécuté  d'une  manière  non  moins 
furprenante  que  nécefTaire  Ôc  indifpenfable 
dans  la  conjoncture  d'alors ,  dont  l'effet  fut 
fi  puiflànt  à  l'égard  de  la  France,  qu'au  mi- 
lieu de  toutes  ces  grandes  forces  qu'elle  avoit 
deftinées  pour  attaquer  ôc  pour  envahir ,  6c 
auxquelles  rien  ne  fembloit  pouvoir  réfifter, 
on  lui  vit  tout  d'un  coup  tourner  fes  vues  6c 
fes  defTeins  à  fa  propre  défenfe,  &  emploïer 
tous  fes  foins  à  chercher  des  Neutralitcz  au 
défaut  des  Alliances  qu'elle  perdoit,ôc  à  dé* 
tourner  l'orage  qui  la  menaçoit  à  fon  tour. 
En  un  mot  on  la  vit  non  plus  fur  le  pié  de 
donner  la  Loi,  mais  de  s'empêcher  de  la  re- 
cevoir. 

Ceâ 
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Ceft  par  ce  changement  que  commença   16$ $. 
cette  année  dont  les  fuites  marquèrent  enco- 


re mieux  quel  fut  le  pouvoir  de  cette  Ré  vo-j^"^ 
lution.  Les  menaces  qui  avoient  été  faites lution 
contre  le  Pape,  fe  terminèrent  à  lui  enlever  d'AnS!e- 
Avignon  ;  mais  l'effet  n'en  paffa  point  lesterre' 
Monts,  &  fi  le  Marquis  de  Lavardin  entra 
dans  Rome  d'un  manière  qui  fembloit  devoir 
attirer  quelques  fâcheufes  fuites  ,  il  fe  vit  o- 
bligé  d'en  fortir  fans  avoir  eu  la  fatisfadion 
qu'il  prétendok.  Les  Provinces  Unies  à  qui 
la  France  a  voit  déclaré  la  Guerre  ,6c  qui  vrai- 
femblablement  dévoient  s'attendre  à  quelque 
puiffame  irruption,  qui  eût  pu  traverser  l'ex- 
pédition d'Angleterre ,  demeurèrent  néan- 
moins tranquilles.  Il  n'en  fut  pas  de  même 
en  Allemagne  où  les  lieux  conquis  éprouvè- 
rent la  rigueur  des  armes  Françoifes  fans  ati- 
.  cun  égard  pour  les  Capitulations  ;  parce  que 
le  Roi  fe  fentoit  forcé  de  les  abandonner, 
à  la  reierve  de  deux  ou  trois  Places  qu'il  a- 
voit  garnies  de  Cqs  meilleures  Troupes,  afin 
de  difputer  quelque  tems  le  terrain.  Cepen- 
dant toutes  ces  violences  achevèrent  de  réu- 
nir contre  lui  les  Princes  de  l'Empire  ;  6c  de 
lier  la  Partie  avec  les  autres  Conféderez^de 
même  que  la  retraite  du  Roi  Jaques  6c  fon 
paflage  en  Irlande  ,  avec  le  fecours  de  la 
France,  déterminèrent  l'Angleterre  6c  l'E- 
toffe d'entrer  dans  l'Union,  6c  de  mettre  la 
Couronne  fur  la  tête  du  Prince  d'Orange. 

Si  nous  venons  enfui:e  aux  préparatifs  &c  operad- 
aux  opérations  de  la  Campagne  ,  jamais  la  •**  delà 
France  n'avoit  mis  tout  d'un  coup  tant  de£ernière 
Troupes  fur  pié ,  ni  ne  s'étoit  vu  obligée  à  gn™'™' 
de  fi  grans  efforts  par  Terre  &  par  Mer.  Car  moia* 

outre 
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i£89«    outre  les  Garnifons  de  Tes  Places  frontières 
1        — '  qui  étoient  en  très-grand  nombre,  elle  tint 
bî^j'on  ^es  Corps  d'Armée  confidérablesen  Allema- 
n"J7^-   gne'  en  Flandre,  &  en  Catalogne   ,     fans 
tendoic     compter  les  fecours  qu'elle  envoïa  de  tems 
en  tems  en  Irlande,  où  elle  s'étoit  propofée 
une  allez  forte  diverfion  pour  tenir  les  affai- 
res d'Angleterre  en  fufpens.  Dès  qu'elle  fut 
avertie  de  l'état  des  Flôtes  de  fes  Ennemis  , 
on  lui  en  vit  équiper  une  aufïl  puiflante,avec 
une  diligence  incroïable,qui  furpafTa  de  beau- 
coup tout  ce  qu'on  avoit  attendu  de  (ts  ef- 
forts.    Cependant  avec  tant  de  préparatifs, 
qui  firent  voir  à  toute  l'Europe  jufques  où  el- 
le pouvoit  porter  fa  force  &  fa  PuilTance, 
elle  ne  laifla  pas  de  montrer  qu'elle  n'étoit 
pas  exemte  de  crainte  ôc  d'inquiétude  au  de- 
dans, &  qu'elle  avoit  befoin  de  fe  raflurer 
en  convoquant  le  Ban  &  l'Arrière-Ban ,  dont 
on  garnit  plufïeurs  Provinces.  Encore  y  a- 
joûta-t-on  des  Troupes  réglées  &  des  Forti- 
ficarions  de  Places  maritimes;  quoi  que  cet- 
te précaution  eût  paru  prématurée  &  même 
fuperfluë,  fi  elle  n'eut  eu  pour  objet  que  les 
feu's  Ennemis  du  dehors.     D'un  autre  côté, 
quoi  que  la  diligence  de  tous  ces  préparatifs 
eût  été  fuperieure  à  celle  des  armes  des  Con- 
céderez ,  lefquelles  ne  furent  en  état  de  fe 
raiTembler  ck  d'agir  conjointement  que/orc 
tard;  on  vit  néanmoins  que  celles-ci  firent 
plus  de  progrès  à  proportion  de  leur  lenteur 
6c  de  leur  retardement,  que  les  Armes  Fran- 
çoifes  à  proportion  de  leur  diligence.     Car 
li  l'on  confidère  ce  qui  fe  paffa  en  Allema- 
gne où  l'on  fît  le  plus  grand  effort ,  il  parcît 
que  ks  Troupes  de  France  fe  contentèrent 

de 
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de  munir  les  Places  ,  qui  dévoient  être  atta-    1689. 
quées,  fans  qu'elles  aient  fait  aucun  mouve-  — — 
ment ,  pour  en  prévenir  l'attaque,  ni  pour 
en  tenter  le  feccurs,  lors  que  les  Sièges  en 
furent  formez  ;  puisqu'à  l'exception  du  Com- 
bat, ou  Rencontre,  près  de  Nuïs,  dont  le 
fuccès  ne  leur  fut  pas  heureux,  elles  laiiïè- 
rent  reprendre  non  feulement  Uhimberg,Kei- 
Jèrsivert ,  &  plufieurs  autres  Lieux ,  maisauf- 
fi  les  deux  fortes  Places  de  Mdmice  6c  de  Bonn, 
fans  y  former  d'autre  opoficion  ,     que  celle 
des  Garnifons  qu'on  y  avoit  miles?  dont  la 
forte  &  vigoureufe  réfiftance  donnoit  beau, 
jeu  pour  les  fecourir,  fi  la  France  en  eût  eu 
envie,  ou  fi  elle  l'eût  pu  fans  trop  rifquer. 
Mais  elle  ne  jugea  pas  à  propos  de  s'y  expo- 
fer,  6c  elle  aima  mieux  gagner  le  tems  6c  Te 
tenir  fur  la  défenfivcque  de  fe  prévaloir  des 
occasions  qui  fe  préfentèrent,  pour  en  venir 
aux  mains,  en  partageant  le  rifque  de  quel- 
que décision.     En  qjjoi  fi  l'on  ne  peut  b;â- 
mer  fa  conduite  ,  il  faut  convenir  que  du 
côté  des  Alliez  il  étoit  difficile,  qu'ils  pûf- 
fent  poufïèr  plus  loin  leurs   Conquêtes,   eu 
égard  à  la  faifon  avancée,  6c  à  tous  les  obf- 
tacles  qu'ils  eurent  à  furmonter  ;  outre  celui 
de  la  Guerre  contre  le  Turc ,  dont  la  Diver- 
fion  leur  fut  très- préjudiciable,  quoi  qu'en- 
fin elle  ait  été  fuivie  d'un  heureux  fuccès* 
par  les  Victoires  que  le  Prince  Louis  de  Ba- 
de 6c  les  autres  Généraux  remportèrent.    Il 
eft  vrai  que  ks  François  n'avoient  encore  pu 
être  chaiîez  du  refte  d;s  Lieux  qu'ils  occu- 
poienten  Allemagne,  6c  qu'ils  eurent  juf- 
qu'ici  l'avantage,  de  tenir  la  Guerre  éloignée  . 
die  leurs  Frontières,  6c  même  de  cauler  des 

maux' 
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1689.    maux  infinis  par  leurs  incendies  6c  leurs  ra- 

— vages.     Mais  il  y  eut  cette  différence  entre 

les  avantages  qu'ils  gagnèrent  ,&c  ceux  qu'ils 
perdirent ,  qu'à  1  égard  de  ceux-là,  ils  n'en 
furent  prefque  redevables  qu'à  la  furprife  de 
leurs  in  valions,  à  la  foible  réfiftance  qu'ils 
trouvèrent,  6c  au  peu  de  fcrupule  qu'ils  fi- 
rent de  contrevenir  à  leurs  Capitulations; 
au  lieu  qu'à  l'égard  de  ceux-ci,  on  les  reprit 
fur  eux  de  bonne  guerre,  ôc  malgré  toutes 
leurs  opofitions.     De  forte  que  le  mal  qu'ils 
avoientfait,  fut  une  leçon,  pour  fe  mettre 
en  état  de  les  empêcher  d'en  faire  à  l'avenir; 
&  que  le  gain  qu'on  fit  fur  eux,  fut  un  en- 
couragement pour  y  travaillera  une  preu- 
ve qu'on  en  pouvoit  venir  à  bout. 
Eie&ion        Finirons  les  événemens  de  cette  année 
hJ^'us    Par  *e  cn°ix  cîui  fut  f^  en  Holiande  d'un 
pour  u      Nouveau  Penlionnaire.     Cette  place  avoit 
cfurg*  de  été  occupée  auparavant  par  Mr.  Gafpard  Fa- 
Penûon-   êe^y  qui  avoit  fervi  la  République  avec  un 
«aire  de     fuccè«  égal  à  fa  capacité  ôc  à  fon  zèle  fu  r  tout 
Hollande.,  dans  ces  derniers  tems.  Mais  la  mort  l'aiant 
enlevé  le  8.  Décembre  de  l'année  précéden- 
te, &  Mr.Mcbe/Ten-Hove*,êla  provifion- 
nellement  en  fa  place,  étant  auffi  mort  le 
23.  Mars  de  celle-ci,  chacun  vit  avec  joie 
6c  avec  aplaudhTement  que  leur  perte  ne  pou- 
voit être  plus  dignement  réparée,  que  par 
la  perfonne  de  Mr.  Antoine  Èeinfius  f ,  Con- 
feiller  Penfionnaire  de  Dclft,  nommé  pour 
remplir  cette  grande  6c  pénible  charge.  Les 

fou- 

*  11  fait  Tenpomiaire  de  Haarlem  ,  é-ftttêlnVtnfitnnAirt 
deHol/andrpar  provtfion  U  22.   Décembre  1688. 

f  II  fui  attjfi  élu  far  pr$vi/ù»le  ilMars  de  fttît  annfê  & 
twifirtnfU  -7 1  de  Mai  fnivant. 
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fouhaits  publics  avoient  prévenu  fon  Elec-   16%$. 
;ion;  fa  modeftie  en  avoit  fufpendu  l'effet*  2 

&  augmenté  l'impatience  de  tous  les  honnê- 
tes Gens,  autant  que  fon  acceptation  la  fa- 
tisfît»  &  marqua  de  dévouement  pour  le  fer- 
vice  de  fa  Patrie.  Il  porte  un  nom  qui  eft 
fameux  dans  les  belles  Lettres  ,  &  qui  fe 
trouve  rehauiTé  en  lui,  des  talens  que  deman- 
de un  fi  difficile  Emploi.  Ceux  par  lefquels 
il  avoit  pafTé,  avoicnt  déjà  fait  connoître  ce 
que  l'on  devoit  attendre  de  fa  droiture,  de 
fcs  lumières,  &  de  cette  foîidité,  qui  fait 
que  ce  qu'on  trouve  en  lui ,  furpafle  encore 
ce  qu'on  en  attendoit.  Et  Ton  peut  dire  en 
général,  à  la  louange  de  cet  Erat&  à  la  tien- 
ne, que  comme  le  feul  Mérite  eft  en  droit 
de  prétendre  à  ces  grandes  Fonctions,  auffi 
le  choix  de  l'Etat  eft  une  preuve  authentique 
de  la  Probité  £c  du  Mérite  de  ceux  qui  y 
font  appelez. 

L'Année  1 690.  commença  par  la  Publica-    x  ^9°-  ? 
non  de  plofieurs  Edits,quinetendoient  qu'à 
amaffcr  de  l'argent.     Comme  mon  deffèin  EdiJoné- 
n'eft  pas  de  les  raporter  tous,  je  dirai  feule-  reuxaux 
ment  qu'il  y  en  eut  un  -,  par  lequel  il  fut  or-  PeuPles» 

A    •   J  r  •  •         j    i>        marques 

donne  a  toures  perlonnes,  qui  avoient  de  lar-  évidentes 
genterie  excédant  le  poids  d'une  once,  de  de  l'auto- 
la  porter  aux  Hôtels  des  Monnoïes  pour  être  [Û^uRoi, 
convertie  en  eipèce?.     Le  Roi  lui-n  êmefit 
fondre  toute  la  groffe  Argenterie  qui  étoit  à 
Verfailles,  dont  la  teçon  feule  avoit  coûté 
des  Sommes  immenfes  ,     &c  valoit  prelque 
autant  que  la  matière.  Le  Duc  d'Orléans  & 
tous  les  autres  Grans  Seigneurs  de  la  Cour 
fuiviren:  à  l'envi  l'exemple  du  Prince,  qui 
auroic  bien  i'û  fans  cela  fe  taire  obéir.     Les 

profits 
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1690*    profits  qu'on  en  tira  furent  fi  grans  5c  fi  promts 
■■  qu'on  jugea  que  le  Roi  vouloit  amaffer   des. 

Sommes?  capables  de  commuer  la  Guerre 
durant  plufieurs  années.  Ce  qui  furprend  en 
cette  occafion,  n'en;  pas  que  le  Roi  fe  foit 
porté  à  toutes  fortes  de  moïens,  pour  épui- 
fer  Ton  peuple   ;     mais  c'eft  qu'il  ait  trouvé 
tant  de  facilité  ,  à  lui  faire  fubir  le  joug  ,  qu'il 
trouva  bon  de  lui  impofer.     Rien  n'eit  fi 
propre  à  faire  voir  la  PuifTance  abfoîuë,  ÔC 
le  Pouvoir  defpotique  que  les  Rois  de  Fran- 
ce ont  aquis  fur  leurs  Sujets  ,  eue  ce  qui  fe 
pafTa  fous  ce  Règne,  à  l'occatëon  des  diffe- 
rens  Edits,  qui  furent  publiez  dans  le  Roï- 
aume.    Il  eft  confiant  qu'autrefois  les  Rois 
de  France  n'ofoient  faire  ni  la  Paix  ni  la  Guer- 
re, que  de  l'avis  &  par  le  confentemerrt  des 
Etats  j  &c  un  Ecrivain  François  *  a  eu  affez 
de  hardieflè ,  pour  le  fou  tenir  dans  un  Livre 
qu'il  a  dédié  à  Louis  XIV.  Il  n  y  a  pas  mê- 
me fort  long-tems ,  que  les  Parlemens  avoient 
droit  de  vérifier  &  d'autôrifer  tous  les  Edits 
du  Roi, qui  n'avoient  point  d'effet  ni  de  droit 
autrement.     Mais  fous  le  Règne  dont  j'écris 
l'Hiftoire,  non  feulement  le  Roi  fît  la  Paix 
ôc  la  Guerre,  quand  il  lui  plut;  mais  c'eût 
été  un  crime ,  de  parler  feulement  de  véri- 
fier un  Edit.     Ce  Droit,  comme  je  l'ai  re- 
marqué ailleurs,  fut  ôté  à  tous  les  Parlemens, 
&  il  ne  fut  plus  queflion ,  que  de  les  enregî- 
trer  &  de  les  faire  publier.  On  s'opofok  au- 
trefois vigoureufement  aux  Edits,  que  fai- 
foient  les  Rois,  lorfqu'ils  étoient  à  charge 
aux  Peuples  ;&  un  Parlement  oloit  déclarer 
qu'il  ne  vouloit  point  y  confentir. 

Nous 

*  Utatrau 
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Nous  liions  fous  le  Règne  de  Henri  III.    1690. 
plufieurs  exemples  de  cette  fermeté  des  Cours 


Souveraines.     En  1578.  le  Roi  aiant  laiQe  Diffcrercs 
à  fa  Cour  de  Parlement  vingt-deux  nouveaux  ^^ST 
Edits  pour  les  vérifier  ,    elle  déclara  par  un  le  Règne 
Arrêt  célèbre    ,     quelle  ne  pouvait  procéder  à  *f '  îfjjl* 
leur  vérification   ,     p^rc?  qu'ils  contenoient  la  prffCe'dens 
création  de  divers  Offices  qui  ne  tendoient  qua  Règnes  à 
charger  le  peuple:  S*  que  cette  charge étoit  iuu-  cete£ar  ' 
tile  >  infupor  table  ,  pernicieufe  <&  préjudiciable 
au,  "Publie,  &  qu'elle  pour r oit  produire  des  SéJi- 
tions  ,  qui  caujeromit  la  ruine  de  F  Etat.     On 
envoïa  enfuite  l'Avocat  *  du  Roi  à  J.'ontai-  *  *«£•*- 
nebleau,  pour  lui  porter  l'Arrêt  de  la  Cour 
qui  de  vingt-deux  Edits  n'en  vérifioit  que 
deux,  &  renvoïoit  les  vingt  autres.  Le  Roi 
renvoïa  à  Paris  le  Sieur  de  Chavigni  <Sc  le 
Préfident  de  Belièvre,   pour  porter  la  CDur 
à  les  faire  publier  j  mais  elle  le  refufa  enco- 
re, dilant  qu'elle  ne  pouvoir,  ni  ne  devoit 
le  faire,  ce  qui  mit  le  Roi  Henri  III.  ii  en 
colère ,  qu'il  dit  ;  Je  voi  bien  que  Madame  ma 
Cour  me  veut  donner  la  peine  d'y  aller  3  j'y  irai» 
&  leur  dirai  ce  que  peut-être  ils  ne  feront  pat 
contons  dïenteiidre. 

En  15  81.  le  même  Henri  III.  alla  au  Pa- 
lais renir  fon  Lit  de  Juttice,  oc  fit  publier 
en  fa  préfence  neuf  Edits,  portant  Création 
de  nouveaux  Offices  &  de  nouveaux  impôts 
fur  le  Peuple.  L'Avocat  du  Roi  de  Thon 
confentit  à  l'Enregîtremept  &  Publication, 
&  le  Chancelier  de  Biragues  en  prononça 
l'Arrêt.  Mais  la  plupart  des  Préfidens  ôedes 
Confeiilers,  qui  affilièrent  à  cette  Publica- 
tion, dirent  au  Chancelier  de  Biragues, qui 
recueilloic  les  opinions ,  qu'ils  étoienc  tou- 
jours 
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1690,  jours  dans  la  réfolution,  prifc  le  jour  précc- 
r  dent  dans  l'Aflemblée  de  toutes  les  Cham- 

bres, où  Ton  avoit  conclu  d'une  commune 
voix,  que  ces  Edits  ne  pou  voient  être  véri- 
fiez. Le  Roi,  averti  par  le  Chancelier,  ne 
laiffa  pas  de  pafler  outre,  mais  le  Premier 
Préfident  dit  tout  haut,  que  félon  la  Loi  du 
Roi  qui  et  oit  [on  abfolue  put (fane e,  les  Edits  pou- 
voient  pajjer ,  mais  que  félon  la  Loi  du  Roz'au* 
me  3  qui  étoit  la  Raifon  &  t  Equité,  ils  ne  de* 
voient  ni  ne  pouvoient  être  publiez.     Je  pour- 
rois  raporter  divers  autres  exemples  fembla- 
blés,  fans  fortir  du  RègnedeHenrilII.quoi 
qu'il  n'ait  pas  été  fort  long  ;    mais  les  deux 
que  je  viens  d'alléguer,  fuffifent  pour  prou- 
ver, que  les  Rois  de  France  n'ont  pas  tou- 
jours eu  ce  pouvoir  abfolu ,  qu'ils  poffèdent 
aujourd'hui,  &  qu'il  n'y  a  guère  plus  de  cent 
ans,  que  les  Cours  Souveraines  ofoient  en- 
core s'opofer  à  leurs  Edits ,  lors  qu'elles  trou- 
voient ,  qu'ils  tendoient  à  charger  le  Peuple, 
&  à  lui  impofer  un  nouveau  joug. 
Monde        Madame  la  Daufine étoit  atteinte,  depuis 
Madame    quelque  tems,  d'une  longue  ôc  douloureufe 
Maladie,  qui  finit  enfin  par  fa  mort,  arrivée 
.  le  20.  Avril.  Cette  Princefle  defeendoit  de 
Henri  IV.  du  côté  des  femmes,  au  même 
degré  que  Monfeigneur  du  côté  des  Mâles, 
étant,  comme  j'ai  déjà  dit,  Fille  de  Ferdi- 
nand Marie,  Eledeur  de  Bavière  * ,  6c  de 
Henriette  Adélaïde  f  de  Savoie  ,     Fille  de 
Victor  Amedée  de  Savoie,  &  deChriftine 
de  France  Sœur  de  Louis  XIII.  &  Fille  de 
Henri  le  Grand.     Le  Public  avoit  toujours 
crû  y  que  les  maux  de  cette  PrincefTe  venoient 

de 

*  Mort  en  1  Cj},  "f  Morte  en  1  £76. 
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venoient  de  n'avoir  point  été  bien  traitée  dan  s  1690. 
Tes  dernières  couches.  Elle  le  croïoit  elle-  — — 
même,  ce  qui  l'obligea  de  dire  au  Duc  de 
Berri,peu  de  tems  avant  que  de  mourir,  qu'il 
ctoit  la  caufe  innocente  de  fa  mort  ,  mais 
qu'elle  lui  pardonnoit.  Et  pour  marque  de 
cela,  elle  lui  donna  plus  de  témoignages  de 
fon  amitié,  qu'aux  deux  autres  Princes  (es 
Enfans.  Mais  on  reconnut  par  l'ouverture 
de  fon  corps  ,  qu'on  s'étoit  trompé  dans  les 
jugemens  qu'on  avoit  faits  de  fa  maladie. 
Il  fut  porté  à  St.  Denis  avec  toutes  les  Céré- 
monies ,  qu'on  a  coutume  d'emploïer  aux 
Obfèques  des  Daufines  de  France.  Il  eft  vrai, 
que  comme  il  n'en  étoitmort  aucune  depuis 
Marguerite  d 'Eco fie, Fille  de  Jaques  Stuart, 
I.  de  ce  nom  ,  qui  avoit  été  mariée  à 
Louïs  XI.  6c  qui  mourut  en  1446  lorsque 
ce  Prince  n'étoit  encore  que  Daufin  de 
France:  en  eut  bien  de  la  peine  à  déter- 
rer toutes  les  Cérémonies  qui  furent  pra- 
tiquées en  ce  tems- là.  Mais  enfin  on  s'en 
aquita  comme  on  put  :  ôc  parce  qu'il  fe- 
roit  trop  long  d'en  «porter  ici  le  détail, 
je  m'en  abltiendrai,  pour  parler  de  chofes 
plus  intérefïantes.  Chacun  fait  ,  qu'elle 
donna  trois  Princes  à  la  France, qui  fem- 
bloient  devoir  être  hs  plus  fermes  apuis 
du  Trône,  &  perpétuer  ainfi  la  Race  de 
Louïs  le  Grand.  Mais  la  mort  qui  en  en- 
eva  auffi  deux  ,  comme  nous  le  dirons 
en  fon  iieu  9  éteignit  en  leurs  Perfonnes 
de  fï  juftes  efperances.  Tout  le  monde  re- 
garda la  Daufine,  tant  qu'elle  vécut,  com- 
me une  Princefle,  qui  auroit  beaucoup  de 
part  au  Gouvernement,  dès  eue  le  Prince 
ion  Epoux  feroit  monté  far  le  Trône. 
Tcm.  V.  Q 
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1690.   Elle  avoit  de  l'efprit ,  de  ta  pénétration» 

»,  du  jugement  &  une  Ambition  plus  que  mé- 

diocre. Ce  qui  avoir  obligé  tous  ceux  qui 
adoroient,  comme  on  dit ,  le  Soleil  levant* 
de  lui  faire  la  Cour,  &  de  prendre  leurs 
mefures,  pour  être  de  la  faveur,  lorsqu'el- 
le feroit  devenue  Maîtreiïe. 

<5jelle»-       La  principale  vue  de  la  France,  en  ma- 

vuë delà    riant  le  Daufin  avec  la  Princcflè  de  Baviè- 
couren    re,  avoit  été  d'engager  l'Electeur  de  ce  nom 
feifanté-  ^ans  fes  intérêts  3  &  de  Ce  fervir  de  lui  pour 
ïe°Prin-Ct  tee  élire  Mr.  le  Daufin  Roi  des  Romains, 
cefleau     tandis   qu'on  s'afïuroit  des  Electeurs  Ec- 
Daufin.     ciefiaftiques,  &  de  l'Electeur   Palatin  par 
d'autres  voies.    Mais  la  fuite  a   fait  voir 
que  ces  mefures  avoient  été   mal  prifes; 
puifque  l'Electeur  de  Bavière  ,  Frère  de  la 
Daufine ,  ne  put  de  long-tems  être  porté  à 
abandonner  les    Intérêts    de  l'Empereur: 
foit  que   naturellement  il   n'eût    point   le 
cœur  François,  foit  que  la   Maifon  d'Au- 
triche eût  trouvé  le  fecret  de  parer  ce 
coup,  en  mariant  cet  Electeur  avec  une 
Princefle  de  cette  Maifon.    Audi  laDau- 
fine ,  qui  d'abord  avoit  été  fî  bien  reçue  du 
Roi ,  que  quelques  malins  efprits  s'avifèrent 
d'en  parler ,  ne  fut  pas  fi  bien  traitée  dans 
la  fuite  :  on  lui  témoigna  beaucoup  de  froi- 
deur, quand  on  vit  qu'il  étoit    impoiTïble 
d'engager  le  Duc  fon  Frère  dans  les  inté- 
rêts   de    la    Couronne.     Cette    Princefle 
conçut  un  fi  grand  déplaifir  de  ce  change- 
ment, qu'elle  parut  toujours  depuis  tritte 
6c  mélancolique,  jufqu'à   ce  que  la  mort 
mît  fin  à  tous  fes  chagrins.  Ce  ne  fut  pas 
pour  elle  une  petite  mortification ,  de  voir 

qu'on 
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qu'on  la  mettoit  fur  le  pié  de  la  Reine  dé-  1690. 
funte,  qui  ne  fe  méloit  que  d'aller  à  la  Mef-  ■  * 
fè  à  onze  heures ,  de  jouer  le  refte  du  jour 
&  d'afMer  le  foir  à  la  Comédie.  La  Cour 
ne  parut  pas  fort  affligée  de  cette  mort, 
&c  fur  tout  M.  le  Daufin,  foit  que  la  lon- 
gue maladie  de  la  Daufinc  l'eût  préparé 
depuis  long-tems  à  cette  féparatiqn  ,  foit 
que  ce  Prince  ne  fût  pas  naturellement 
fort  fenfible.  Toujours  eft-il  certain  ,  que 
les  divertifîemens  ne  difcontinuèrent  que 
deux  eu  trois  jours,  après  quoi  ils  recom- 
mencèrent, comme  s'il  ne  fût  rien  arrivé 
d'extraordinaire 

Nous  avons  déjà  râporté  #  des  preuves  de  Diète 
la  vue,  que  nous  avons  dit  qu'avoit  eue  la£'AuS*- 
France ,  dans  le  Mariage  du  Daufin  avec  la  p°"nd  des 
Princcfie  de  Bavière.  On  en  trouve  encore  usures 
une  nouvelle  dans  ce  qui  irriva  au  com-ÏÏ1"1" 
mencement  de  cette  année  ,     a  la  DieteduRoi. 
d'Augsbourg.     L'Empereur  y  fit  un   fort 
beau  Difcours  aux  Electeurs,  fur  le  fujet  qui 
les  y  avoit  affemblez.     Il  contenoit  deux 
Points  principaux.     Le  I.  concernoit  la  fu- 
reté de  l'Empire  contre  les  defleins  du  Roi 
de  France  ;  6c  le  fécond  ,  fur  lequel  il  s'é- 
tendoit  beaucoup  plus  que  fur  le  premier, 
regardoit  l'Election  du  Roi  des  Romains. 
Il  fit  voir  que  fi  le  Roi  de  France  avoit 
fi  fouvent  entrepris  fur  l'Empire,  ce  n'étoit 
que  pour  mettre  la  Couronne  Impériale  fur 
la  tête  du  Daufin  j  &  que  pour  avoir  le  con- 
fentement  des  Electeurs,  il  en  avoit  mena- 
cé quelques-uns,  tandis  qu'il  iaifoit  de  bel- 
les promettes  aux  autres.    Il  ks  exhorta  à 
0^2  con. 

*  Liv,  l.  &  Liv,  iX, 
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1690.   confiderer  férieufement,  s'il  ne  feroit  pas 
-  bon  d'élire  un  Roi  des  Romains, pour  ôter 
toute  efpérance  au  Roi  T.  C.  qui  ne  tnan- 
.quera  jamais  ,  difoit-il   ,    de   remuer  tanr 
qu'il    prétendra    parvenir     à  {es  fins.     Il 
ajouta,  que  quoi  qu'il  fût  encore   dans  la 
vigueur  de  fon  âge  ,     il  n'en  étoic  pas 
moins  mortel  pour  cela.     Il  leur  répréfen- 
ta  ,    'quelle  confufion  il    y    auroit    dans 
toute  l'Allemagne  ,    fi  le  Trône  Impérial 
venoit     à     vaquer     durant     la^  Guerre  , 
ou    fi   cette   Guerre   n'avoit    pas  tout  le 
fuccès  qu'on  en  attendoit.     Il  leur  fit  voir, 
qu'il  n'y   avoit   pas   moins  d'inconveniens 
à  craindre ,  fi  Sa  Majefté  Impériale  venoit 
à  mourir  dans  un  tems  de  Paix  :  parce  que 
l'Empire  fe  trouvant   alors  defarmé,  Ôc  le 
Roi  de  France  étant  toujours  en   armes; 
ce  Prince  n'auroit  pas  de  peine  à   obtenir 
des  Ele&eurs ,  de  gré  ou  de  force ,  ce  qui  étoic 
depuis  fi  long-tems  l'objet  de  tous  fes  fou- 
haits,  ôc  le  but  de  toutes  fss  entreprifes; 
favoir  d'envahir   la  Couronne    Impériale; 
de  s'aiïbjetir  l'Allemagne,  Ôc  d'ôter  toute 
la  liberté  des  Diètes  ôc  des  autres  AfTem- 
blées,  qui  fe  font  pour  le  bien  de  l'Empi- 
re. 

Quand  l'Empereur  fe  plaignit,  que  le 
principal  deifcin  de  Louïs  XiV.  étoit  de 
faire  élire  le  Daufin  Roi  des  Romains,  il 
n'avança  rien  qui  ne  lût  connu  de  toute 
l'Europe.  Nous  avons  raporcé  ci  devant  * 
à  quelles  conditions  il  l'avoit  propofé.  Cha- 
cun ;fait  d'ailleurs  que  tel  a  toujours  été  le 
but  des  Rois  Très-Chrétiens, depuis  Fran- 
çois 
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çois  I.  qui  avoit  fi  bien  ménagé  cette  af-  1690. 
faire  ,  qu'il  ne  s'en  fallut  prefque  rien 
qu'elle  ne  réiifiît.  Si  tous  Tes  Succefïeurs 
n'ont  pas  fait  paroître  fi  clairement  la 
même  intention,  que  le  Roi  Louis  XIV. 
c'effc  parce  qu'ils  é:oient  fi  fort  occupez 
ailleurs,  qu'ils  n'ont  pas  eu  le  loifir  ,  de 
tourner  leurs  vues  du  côté  du  Trône  Im- 
périal. Je  ne  fai  pas  même,  fi  jufques-là 
on  peut  trouver  à  redire  aux  delTeins  du 
Roi.  La  Couronne  Impériale  n'eft 
point  héréditaire  dans  la  Maifon  d'Autri- 
che, Se  bien  qu'elle  l'ait  pofledée  fans  in- 
terruption depuis  Albert  IL  élu  en  1438. 
il  ne  s'enfuit  pas  que  les  autres  Princes 
n'aïent  point  droit  d'y  prétendre  ,  pourvu 
qu'ils  aient  d'ailleurs  les  qualitez  requifes 
à  une  fi  éminente  Dignité.  Mais  s'il  y  a 
quelque  chofe  à  blâmer  dans  la  Conduite 
du  Roi  Très-Chrêtien ,  ce  font  les  voies 
qu'il  a  emploïées  pour  par\ enir  à  fon  but> 
éc  qui  paroifient  aufîi  injuftes,  que  le  def- 
fein  paroît  jufte  &  raifonnable  en  lui-mê- 
me. 

La  Fortune  ,  qui  dep-iis  le  commence- Ctrnpagne 
ment  de  la  Guerre  avoit  été  plus  favorable  deFian- 
aux  Alliez  qu'aux  François,  parut    durant Vs'  . 
cette  Campagne  vouloir  ie  réconcilier  avec  deMr.L. 
les  derniers.     La  mort  du  Duc  Charles  ce  m,d.l*f, 
Lorraine  leur  Ennemi,  fut  comme  le  pré- 
fage  de  fa  haine  pour  les  autres.     Ce  Prin- 
ce mourut  à  Welz  en  Autiiche  fur  la  rou- 
te d'Infpruck  à  Vienne,  autant  regretté  des 
Alliez,  qu'H  avoit  été  craint  des  François. 
Ceux-ci  pour  s'en  prévaloir,  aufil  bien^que 
de  la  diveriîon  des  Irlandais  en  leur  faveur, 
Q.  3  s'a- 
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1690.    s'avancèrent  dans  le  Brabant  ,    avec  des 
■  Forces     fupérieures    à    celles   des    Alliez, 

fous  les  Ordres  du  Maréchal  Duc  de  Lu» 
xembourg.  Il  avoit  été  chargé  du  Com- 
mandement de  l'Armée  de  Flandre  ,  à  la 
place  du  Maréchal  d'Humières,  en  qui  Ton 
n'avoir  plus  de  confiance,  depuis  l'affaire 
de  Walcourt.  Louvois  qui  n'a  voit  pu  l'em- 
pêcher ,  trouva  du  moins  le  raoïen  de  fai- 
re détacher  une  bonne  partie  de  cette  Ar- 
mée, pour  en  compofer  une  au  même  Ma- 
réchal d'Humières  du  côté  de  la  mer.  Il 
envoïa  cependant  l'ordre  pofitif  au  Duc  de 
Luxembourg,  qui  étoit  entre  la  Sambre  6c 
la  Meufe,  de  pafTer  cette  première  Riviè- 
re; ce  qui  expofoit  ce  Général  à  un  échec 
prèfqu'inévitable  ,  fi  le  Prince  de  Wai- 
deck  ,  qui  commandoir  l'Armée  des  Al- 
liez 3  eût  été  aufli  habile  que  lui.  Mais 
quoi  qu'expérimenté  Capitaine  ,  il  étoit 
peu  entreprenant,  &  s'é<ant  trop  arrêté  à 
Fleurus,  qui  n'eft  qu'à  deux  ou  trois  lieues 
de  la  Sambre  ,  la  plus  grande  partie  de 
l'Armée  du  Roi  fe  trouva  paffée  ,  avant 
qu'il  fe  fût  ébranlé  pour  s'y  oppofer.  La 
première  Cavalerie  qu'il  détacha  pour  cela , 
fut  rencontrée  par  la  Gendarmerie ,ôc  pouf- 
fée,  après  un  combat  allez  vif,  jufqu'à  la 
vue  de  fon  Camp.  Waldeck  avoit  une 
groffe  Armée,  placée  dans  un  lieu  avanta- 
geux, entre  les  Villages  de  Fleurus  &  de  St. 
Amand.  Le  Duc  de  Luxembourg ,  qui  ne 
puuvoit  éviter  de  repafTer  la  Sambre  de- 
vant les  Ennemis  fans  combattre,  fe  pré- 
para toute  la  nuit  à  les  attaquer  le  lende- 
maja  1.  de  Juillet. 

La 
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La  difpofîtion  de  leur    Camp  lui  parut    i6qo. 
favorable,  pour  leur  dérober  une  partie  de 


Tes  raouvemens.     Le  front  de  leur  Corps  f}^**** 
de  Bataille  étoit   couvert  d'un  Ruiflèau  ,  it<matr'ti 
de  forte   qu'on   ne   pouvoit   attaquer  cutaeMr.L. 
Jeur  gauche.    En  cet  état  le  Grand  Prieur,  j^;,1^ 
qui  étoit  auprès  du  Duc  de  Luxembourg,  moires 
fit  défiler  par  derrière  St.  Amand,  &  paf-^^» 
fer  toute  fa  droite  ,  qui  tomba  fur  le  flanc 
de  la  gauche ,  pendant  qu'on  chargeoit  leur 
droite,  ce  qui  détermina  le  Combat.     Car 
cette   marche   imprévue  aiant  déconcerte 
leur  ordre  de  Bataille ,  leur   Cavalerie  plia 
au  premier  choc.     Leur  Infanterie ,  quoi- 
qu'abandonnée ,  ne  fe  découragea  pourtant 
point,  6c  fit  ferme  pendant  tout  le  Combat 
qui  fut  fort  opiniâtre.     Tous  les  Bataillons 
firent  feu  de  tous  cotez,  fans  s'ébranler 3  & 
laiflant   aprocher   les    Troupes    Françoifes 
jufqu'à  la  portée  du  Piftolet,  leur  firent  des 
décharges  û  juftes,  qu'ils  les  obligèrent  plu- 
fieurs  fois  de  s'éloigner.    En  vain  le  Duc 
de  Luxembourg  fit  fes  efforts  pour  les  rom- 
pre  ;     il  ne  put  empêcher  leur  retraite  en 
bon  ordre,  ni  que  quatre  Régimens  entiers 
ne  fe  fitTent  même  jour  à  travers  l'Aile  gau- 
che de  fon  Armée. 

Les  Alliez  perdirent  dans  cette    défaite  O^^e  ht 
fept  à  huit  mille   hommes   tuez  ,  fans  les1^""^* 
Prifonniers.     Les    François    en    perdirent  celle  des 
trois  à  quatre  mille,  ôc  un  grand  nombre  Fran?oi* 

i>r^rr-     •  j  •     1  •        •  r        «n  cette 

d  Officiers,  dont  voici  içs  principaux.  Le  Action» 
Comte  de  Gournai  &  le  Sr.  du'  Metz- 
Chaletes,  Lieutenans  Généraux  j  les  Mar- 
quis de  Nogaret ,  de  Soiecourt,  de  Villar- 
ceaux ,  6c  de  Salard  :  les  Comtes  du  Rou- 
Q.4  re, 


3^8        HISTOIRE    DE 
1690.    re  ,  6c  de  Seau?  ;  le  Chevalier  de  Soïecourt 
•— &  le  Sr.  de  Bertillac.     Ils  n'eurent  en  quel- 
que manière  que  le   Champ   de   Bataille  j 
car  quoique  l'Arri.lerie  &  le  Bagage  fuflent 
d'abord  tombez  entre  leurs  mains  ,  le  Sr. 
Pimentel,  Gouverneur  de  Charleroi, reprit 
quelques  pièces  de  Canons ,  plufieurs  Pon- 
tons, ôc  quantité  de  Chariots  de  Munitions. 
Le  Cheval  du  Duc  du  Maine  y  fut  tué  fous- 
lui,  6c  à  Tes  cotez  le  Sr.  SufTac  fon  Gouver- 
neur, qui  l'avoit  été  de  Mr.  de  Vendôme. 
fceMare'-       Il  y  en  a  qui  ont  voulu  reprocher  au  Duc 
Luxem-'  ^e  Luxembourg  ,    d'avoir    mal-à-propos 
boir^ne    féparé  fon  Armée,  à  la  vue  des  Ennemis* 
Perut.pj.ofi-qui  auraient  pu  ,     difent-ils  ,   profiter   de 
vi&oire.   cette  réparation  ;  mais  le  terrein  ,  comme 
je  l'ai  remarqué   ,    étant  tel  qu'ils  ne  pou- 
voient  s'aperceveir  des  mouvemens  de  ce 
Général,  il  femble  au  contraire  qu'il  mé- 
ritoit   beaucoup  de  louanges.     Quoi  qu'il 
en   Toit ,  cette   Bataille  heureufement    ga- 
gnée fut  la  fourcc  de  tous  les  autres  bons 
iuccès  qu'eut  la    France  »    pendant    que"* 
dura  cette  Guerre.     Ils  ne  furent  pourtant 
pas  fi  grans ,  qu'on  aurait  pu  l'efpérer  ;  car 
le  Général  François  voulant  marcher  en 
avant  pour  profiter  de  fa  Victoire  ,  les  Or- 
dres de  la  Cour,  ou  pour  mieux  dire,  de 
Louvois,  fufpendirent  fon  action  ,     6c  la 
bornèrent  à  quelques   mouvemens  inutiles 
fur  les  bords  de  la  Sambre. 
Avantage      L'Armée  Navale  de  Francs  ,  comman- 
remponé  dée  par  le  Comte  de  Tourville  ,  aiant  ious 
P'^l'JArr"   lui  le  Comte   d'Etrées,  les   Sieurs   d'Ara- 
SdeFrln-freville,  de  Château -Renaud  6c   de  Nef- 
ccfuria     mond>  remporta  dix  jour^près  un  Avan- 

^  tage 
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tage  confidérable  fur*  lest   Flotes  Anglbife  1690". 
&:  Hollandoife  ,     fous  les  ordres  du  Vice- 


Amiral  Herbert  ,  Comte  de  Torington,  &*J°*f  £" 
des  Vice- Amiraux  Everrzen,  Callenbourg^eHoi- 
6c  Vander  Putten  »  près  du  Cap  de  Beve-  lande. 
zier,ou  de  Ferlai, à  la  vue  derlIedeWhigt. 
La  fupériorité  des  Vaiîïeaux  François,  dont 
le  nombre  étoit  de  foixante  &  douze  de 
haut  bord,  fans  les  autres  Bâtimens,  aiant 
pou  (Té  leur  Amiral  à  s'avancer  jufques  fur 
les  Côtes  d'Angleterre  »     pour  chercher  la 
Flore  des  Alliez  ,  qui  n'étoit  encore  com- 
pofée  que  de  cinquante-fept  VailTeaux  de 
toute  grandeur  ;  il  l'attaqua,  &:  la  mit  en 
defordre.  Le  Combat  ne  fut  difputé  que  par 
le  Sr.  Evertzen  ,  Vice- Amiral  des  Hollan- 
dois,  qui  foûtinrent  feuls  tout  le  choc  avec 
beaucoup  de  hardieiTe  ;  car  l'Efcadre  An- 
g'oife ,  au  lieu  de  s'sprocher ,  fe  tint  au  vent, 
excepté  deux  ou  trois.  VailTeaux,  dont  les 
Capitaines,  &  fur  tour  le  Duc  de  Grafton, 
ne  pouvant  aprouver  la  mancevure  de  leur 
Amiral,  fe  détachèrent  fans  être  comman- 
dez, pour  fou  tenir  les  Hollandois.    Ils  per- 
dirent fept  à  huit  Vaiffeaux   ,     qu'ils  furent 
obligez  de  brûler  fur  la  Côte,  de  peur  qu'ils 
ne  tombalTent  entre  les  mains  des  Fran- 
çois.    Les  Vice-Amiraux  Brakel   &   Jean 
Dick  furent  tuez  de  leur  côté  en  cette  oc- 
cafion  :  les  Anglois  y  perdirent  deux  Capi- 
taines ,  &  le  Colonel  Haftings.     Le  Che- 
valier de  Ciermont  fut  tué   du  côté  des 
François.     Les  Hollandois  juftement    irri- 
tez contre  l'Amiral  Herbert,  fe  plaignirent 
de  fon  procédé  au  Roi   d'Angleterre,  qui 
lui  ôta  le  commandement  de  l'Armée  Na- 
Q,  5  vala> 
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1690.  vale  ,    quoique  le    Confeil  de  l'Amirauté 
t— —  l'eut  déclaré  innocent.     Quelques  jours  a- 
près  ce  Combat,    le  Comte  de  Tourville 
fit  defcente  à  Tinmouth  ,  au  il  brûla  quel- 
ques Navires. 
LDucde     L'Empereur,  le  Roi  d'Efpagne ,   l'Angle- 
slvoïe  fe  terre  &  la  Hollande,  à  qui  le  Roi  avoit  dé- 
joîataux    ciaré  la  Guerre,  ne  furent  pas  Ces  feuls  En- 

ïeu$  Al*  nerms  5  il  en  eut  enc°re  un  nouveau  en  la 
perfonne  du  Duc  de  *  Savoie  ,  qui  fe  joi- 
gnit à  tous  les  autres.    Le  chagrin  que  ce 
Prince  confervoit  de  la  dépendance ,  où  il: 
avoit  été  jufqu'alors  de  la  Cour  de  France, 
autant  que  les  Sollicitations  des  Miniftres  de 
l'Empereur,  lui  firent  prendre  ce  parti.  La 
manière    dont  la  France  afFe&oit  depuis 
quelque  tems  de  parler  de  S.  A.  R.  faifoit 
juger  qu'il  y  avoit  quelque  mefintelligence 
entre  les  deux  Cours.    Il  s'agiffoit  alors  du 
traitement, qui  avoit  été  accordé  par  l'Em- 
pereur aux  AmbafTadeurs  de  S.  A.  Roïale,   . 
comme  à  ceux  des  Têtes  Couronnées ,  6c 
de  quelques  Fiefs  achetez  de  S.  M.Impérk- 
le,  laquelle  on  difoit  en  avoir  reçu  fix  vingt 
mille  piftoles. 
te'Roieft-     La  Cour  de  France  en  aiant  pris  ombra- 
X°ic,une   %£>  *°ft  qu'elle  crût  que  ces  Négociations 
danTies     euflènt  été  pouflees  plus  loin  ,   ou  que  les 
ïnts  de  ce  moindres  mouvemens,    faits  fans  fa  parti- 
tfiince.     c|parion ,  lui  fufTent  fufpects  de  la  part  d'un 
Prince,  qu'elle  avoit  tenu  jufqu'alors  dans 
la  contrainte;  elle  prit  la  réfolution  de  fai- 
re avancer  de  ce  côté-là  un  Corps  de  io.  à 
12000.  hommes  fous  le  Commandement  de 
Mr.  de  Catinat ,  fous  prétexte,  des  Armé- 
niens 
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mens  du  Milanez  ;   mais  en  effet  dans  le    169e? 
deffein  de  tenir  S.  A.  R.  dans  une  fi  abfo- 
lue    dépendance  ,     que   le   pouvoir  de  la 
France  en  devînt  redoutable  à  toute  l'Italie. 

On  jugeoit  bien  que  les  Vaudcis  fe  ref-L«Vau- 
fentiroient  les  premiers  de  ce  paiïage.  Mr.  Jeffemenc 
de  Catinat  laifla  le  Marquis  de  Feuquicres  de  ce  Ptf- 
2vec    un  Détachement  affèz  con(îdérable,faSe« 
pour  tâcher  de  les  détruire  ,  afin  de  n'a- 
voir plus  à  dos  ces  Gens-là.,  dans  un  pos- 
te auffi    important    qu'eft    celui    des   Va- 
lées.    Il  fe  fiatoit  d'en  venir  facilement  à 
bout,  du  moins  s'il  en  faut  croire  le  bruit 
de  Paris  ,     car  voici  ce   qu'on    y  en  di- 
foit*. 

„  Le  Marquis  de  Feuquières ,  qui  com- 
„  mandoit  les  Troupes  que  le  Sieur  de  Ca- 
„  tinat  avoir  lai iïees  pour  la  deftruflion  des 
,,  Barbets ,    après   avoir  fait  occuper    des 
>,  poites  qui  dominoient  de  for:  près  ceux 
„  que  les  Barbets  gardoient  &c.   les  a  fait 
„  attaquer  le  24.  de  ce  mois  (Mai)  avec 
,,  t?.nt  de  vigueur,  qu'ils  ont  été  emportez, 
„  chaflez  de  trois  polies ,  &  le  petit  nom- 
„  bre  qui  en  eft  refté,  réduit  à  fe  retirer  fur 
„  un  Rocher,  qu'ils  appèlent  le  Pain  deSu-- 
„  cre,  d'où  on  efpéroit  les  chaffer  le  lende- 
9i  main  matin.     Mais  aiant  fait  un   grand 
„  brouillard  pendant  la  nuit,  il  a  été  bien 
„  furpris  le  lendemain  matin  >   de  n'y  plus 
,>  trouver  que  quelques  bleffez  ,    par  ies- 
„  quels  il  a  appris  que  d'environ  500.  hom- 
»,  mes  dont  etoit  compofée  cette  Troupe 
„  de  Rebelles  ,    plus  de  250.  avoient  été 
>,  tuez,    depuis  que  l'on    s'étoit   aproché 
Ci  6  „  d'eux:,..,. 

*  Dans  Us  NtnvtlUs  du  ^.  J ■ 
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1690.  »  d'eux;....  que  des  250.  qui  s'étoient  re- 
iy  rirez,  il  y  en  avoit  plus  de  100.  bleiTez,& 
a>  qu'ils  dévoient  fe  retirer  dans  une  Mon- 
v  tagne,  nommée  la  Charbonnière,  vers  Ja- 
99  quelle  le  Marquis  de  Feuquières  avoit  auffi- 
,,  tôt  marché.  Et  il  y  a  bien  de  l'apparen- 
a,  ce  que  n'aiant  aucuns  Vivres  dans  cette 
3,  Montagne ,  ni  d'outils  pour  s'y  retran- 
3»  cher  3  ils  ne  feront  pas  tong-tems  fans  y  rece- 
33  voir  la  punition  qu'ils  méritent. 

Prétexte       ^a  *~LUte  a  ^àlt  vo*r  *e  jugement  qu'on  de- 
quepritla  voit  faire  de  cette  nouvelle,  de  même  que 
cour  de    ^e  cette  Expédition  des  François ,  qui  avoit 
pourfaire  bieri  moins  pour  but  le  fervice  de  S.  A.  R. 
marché    que  l'intérêt  de  Te  délivrer  eux-mêmes  de 
*esenO0~  cette    fàcheufe   diverfion  ,  6k:    d'empêcher 
Piémont,  qu'elle  ne  pût  être  mile  à  S.  A.  R.  Mr.  de 
Catinat  aiant   fait   avancer    fes    Troupes , 
comme  pour  aller  dans  leMilanez,  fe  pofta 
tout  d'un  coup  aux  environs  de  Turin  ,  & 
fit  connoître  que  le  mo.if  de  fa  venue  re- 
gardoit  directement  S.  A.  R.  à  laquelle  il 
demanda  pour  première  propofition ,  3000, 
hommes  de  Ces  Troupes,  par  une  efpèce  d'é- 
quivalent du  fecours  qu'elle  avoit  donné  à 
FEmpereur ,  en  Faîïiltant  de  l'argent  dont 
il  a  été  fait  mention;   ce  qu'il  faifoit  pafler 
pour  un  acte  contraire  à  la  neutralité,  (  au 
moins  c'en  etoit  le  prétexte  )  ôc  que  pour 
fureté  le  Roi  lui  demandait  ces  300©.  hom- 
mes.    Le  Duc  de  Savoie  ne    fut  pas  peu 
furpris  de  cette  propofition  qui  tendoit  à  le 
desarmer  3  &  qui  Pexpofoit ,  en  l'acceptant, 
à  fubir  des  conditions  plus  dures  ,  ou  à  fe 
mettre  dans  un  plus  grand  péril  en  la  refu- 
fant.    On  ne  lui  avoir,  donné  que    deux 

fois 
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fois  24.  heures,  pour  fe  résoudre ,  &  il  ne    1690: 

fe  trouvent  pas  en  état  de  refiler  à  h  force 

qui  le  menaçoic.  Il  prit  donc  le  parti  dans 
cet  embarras  fi  prenant ,  de  tâcher  de  s'en 
délivrer  ,  ou  du  moins  de  1  éloigner,  par 
la  voïe  ;e  la  Négociation. 

Mr.  de  Catinat  aiant  tiré  quelques  paro-  s.    A.  r. 
les  de  S.  A.  R.  fit  mine  de  paflèr  dans  Ugg?  * 
Milanez,  mais  après  s'être  faifi  du  Pont  deiavoiede 
Cirignan  fur  le  Po,  où  il  laiiTa  iooo.  Dra-^N^°- 
gons  pour  le  garder,  il   rebroufTa   chemin 
tout  aufli-tôt ,  &  revint  à  la  charge.     Où 
lui  envoïa  fui  cela  des  CommhTaires ,  pour 
lavoir  ce  qu'il  demaadoit  de  plus.    Il  répon- 
dit qu'on  fa  voit  ce  qu'on  avoit  à  faire ,  Se 
qu'il  étoit  là  pour  attendre  leur  réponfe  dans 
24.  heures j après  quoi  il  avoit  ordre  d'agir.  On .. 
a  parlé  fi  diverfement  de  cette  Négociation, 
que  cela  fait  voir  qu'on  n'a  pas  bien  iù  posi- 
tivement quelles  étoient  ces  parole*  exigées 
&  accordées.     Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  eft 
que  S.  A.  R.  gagna  ce  point,  que  la  Né- 
gociation fut  prolongée  pendant   ton:   u  î 
mois  ,  par  divers  Couriers  qui  furent  dépé- 
chez en  France  ,   foit  fur  des  explications, 
ou  fur  des  proportions  nouvelles  :  2c  c'eil  ce 
qui  a  fait  croire  ,    que  Mr.  de  Catinat  ou 
n'avoit  pas  eu  des  ordres  fi  précis  d'agir  en 
cas  de  délai,  ou  que  fes  ordres  étant  condi- 
tionnels, il  avoit  crû  dans  l'état  prêtent  des 
chofes,  que  S.  A.  R.  ne  pouvoit  jamais  fe 
tirer  de  ce  fâcheux  détroit  qu'en  pliant  j  & 
qu'ainlî   la   voïe  d'accommodement    çpn- 
viendroit  mieux  de  part  &  d'autre,  que  cel- 
le des  hofHlitez  ;  dont  les  fuites  pouvoient 
tj.z  également  dangereulès,  en  attirant  la 
Q^  7  Guerre 
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1690.    Guerre  dans  un   Païs  voifin ,  &  de  nou~ 

*- veaux  Ennemis  à  la  France ,  au  lieu  de  l'a- 
van  tage  qu'elle  fe  propofoit  de  tirer  par  un 
Traité. 

Elle  fe  mec     Quoi  qu'il  en  foie,  S.  A.  R.  gagna  du 

Sfe3ede  tems  Par  Cette  voïe  '  ce  ^u>clIe  n'eût  pu 
faire  par  un  refus;  &  cependant  Elle  ap- 
pliqua tous  Tes  foins  ,  à  mettre  fes  Phces 
en  état  de  défenfe,  &:  particulièrement  la 
Citadelle  de  Turin  ,  à  faire  tenir  fes  Mili- 
ces prêtes  en  cas  de  befoin,  &  à  dépêcher 
en  même  tems  à  fes  Voifins,  ôc  à  fes  Al- 
liez, pour  Jes  avertir  du  péril  où  elle  fe 
trouvoit.  On  remarque  en  particulier  que 
fon  AmbafTadeur  près  des  Cantons  SuiflTes, 
s'en  expliqua  à  la  Diète  d'une  manière  pref- 
fante,  en  leur  expofant  le  fâcheux  état  du 
Prince  [fon  Maître,  par  la  fubite  invafjon 
des  François  ,  lors  même  qu'ils  témoi- 
gnaient le  plus  d'amitié  à  S.  A.  R.  ainfi 
qu'il  le  fit  voir  par  des  Lettres  de  la  Cour 
de  France  ,  reçues  presqu'en  même  tems 
que  les  Troupes  Françoifes  l'avoient  inverti 
dans  fa  Capitale.  Le*Comte  Cazati ,  Am- 
bafTadeur d'Efpagne  ,  n'oublia  pas  d'exagé- 
rer cette  action ,  &  d'appuïer  les  inftances 
de  TAmbafTadeur  de  Savoie,  lequel  de  fon 
côte  en  paria  en  des  termes  fî  touchans, 
quoi^  qu'honnêtes  à  l'égard  du  Roi  Très- 
Chrétien,  que  l'AiTemblée  en  fut  émûë  ôc 
difpofée  à  s'intérefTer  en  faveur  de  S.  A.R. 
dont  le  voifinage  les  engage  û  fortement  à 
fa  confervation. 
les  v;n-  D'un  autre  côté  les  Vaudois  avoient  foû- 
frent  leurs  ten^la  fcc™de  attaque  de  Mr.  de  Feu- 
fcxvjces.    quières ,  dont  il  a  été  parlé  ci-deiïus  ,•  & 

après 
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après  s'être  bien  défendus ,  iis  a  voient  quio    1690.- 
té  leur  Pofte  pendant  la  nuit,  &c  s'étoient  - 

fauvez, ,  fans  perdre  qu'un  feul  homme  * 
dans  une  autre  Montagne.  C'eil  ainfi  que 
plufieurs  Lettres  en  parloient ,  Se  qu'ils  a- 
voient  tué  ou  blefle  un  affez  srand  nom- 
bre de  François.  Mais  elles  ajoûtoient  une 
circonftance  plus  remarquable,  c'eft  qu'après 
cette  expédition  ils  avoient  envoie  offrir  à 
S.  A.  R.  de  la  fervir  dans  fon  Armée,  fi  elle 
vouloitbien  leur  accorder  cette  grâce.  Nous 
verrons  dans  la  fuite  ce  qui  en  arriva.  On 
apprit  dans  le  même  tems  que  tout  fe  dif- 
pofoit  dans  le  Milanez  ,  pour  lui  envoïer 
un  fecours  de  dix  mille  hommes;  &  que 
même  il  y  avoit  déjà  en  marche  un  Corps 
d'Infanterie,  qui  étoit  fuivi  de  quelque  Ca- 
valerie. 

Les  chofes  étoient  dans  cet  état ,   lors- J^^1}.^ 
que  les  dernières  réfolutions  de  la  Cour  de  intentions 
France  furent  apportées  par  le  Neveu  deàcePr'mce, 
Mr.   de  Catinat    au    commencement    duJkJtour 
mois  de  Juin.     Ce  Général  fit   favoir  au  h  refoiu- 
Marquis  de  Terrero,  qui  l'étoitallé  trouver  tiondee 
de  la  part  de  S.  A.  R.  que  l'intention  du  ay™?u 
Roi  étoit  d'avoir  non  feulement  les  3 000.  France,    , 
hommes ,  mais  auilî  la  Citadelle  de  Turin , 
&  la  Ville  de  Verrue.   Quoique  S.  A.  R. 
fût  bien  éloignée  de  confentir  à  une  fem- 
blable  proportion  ,   qui  ne  lui  laitToit  plus 
d'autre  parti  à  prendre  que  celui  de  la  rup- 
ture ;  il  y  eut  néanmoins  encore  diverfes  al- 
lées &  venues  ,  parce  que  ce  Prince  atten- 
doit  quelques  nouvelles,  Ôc  que  d'ailleurs  il 
gagnoit  toujours  quelque  chofe  en  différant. 
Il  fit  donc  répréfenter  à  Mr.  d? Catinat, que 

les 
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1690.   les  Conditions  qu'on  lui  propofoit  étoient 

trop  dures ,    pour   pouvoir  être  acceptées 

avec  quelque  honneur  par  un  Souverain, 6c 
qu'il  n'y  a  voit  aucune  apparence  ,  qu'il  pût 
donner  les  mains  à  fe  voir  ainlî  dépouiller  de 
la  Capitale  de  Tes  Etats.  Mais  Mr.  de  Ca- 
rinat  tenant  ferme,  ck  preflant  d'avoir  une 
réponle  pofitive  ,  S.  A.  R.  qui  venoit  de 
recevoir  les  ;  nouvelles  qu'elle  attendoit,  fît 
afïembler  fon  Confeil  pour  prendre  une  der- 
nière réfolution.  Il  fut  arrêté  que  l'on  ne 
mênageroit  plus  rien  avec  Mr.  de  Catinat, 
8c  qu'on  lui  enverroit  ordre  de  fe  retirer 
incefïamment  des  Etats  de  S.  A.  R.  &  de 
païer  le  dégât  que  fes  Troupes  y  avoient 
fait.  Ce  Général  fe  trouva  furpris  à  fon 
tour,  de  voir  que  tous  les  délais  qu'il  avoit 
lahTé  prendre,  fe  fufient  terminez  à  une  fi 
vigoureufe  réfolution.  Il  avoit  reçu  un  Cou- 
rier de  Mr.  Amelot,  AmbaiTadeur  en  Suifïe, 
prefque  en  même  tems  que  S.  A.  R.  avoit 
reçu  celui  de  fon  AmbaiTadeur.  Il  fit  dune 
quelques  tentatives  pour  renouer  l'accom- 
modement, Ôc  tous  les  avis  de  ce  tems-là 
marquoient,  qu'il  vouloit  bien  rétrograder 
aux  premières  proportions  qui  avoient  été 
confenties  &  modifiées  par  S.  A.  R.  Mais 
les  chofes  fe  trouvoient  engagées  trop  avant, 
pour  revenir  à  "un  Traité  fi  inégal  que  la  for- 
ce feule  pouvoit  impofer.  Un  mois  de 
tems  avoit  fait  varier  les  motifs  de  crainte  & 
d'cfpérance ,  &  par  conféquent  la  difpofi- 
tion  des  efprits.  On  en  vint  donc  enfin  à 
une  rupture  ouverte  ôc  déclarée. 

Joïeque    •     Cette  réfolution  ne  fut  pas  plutôt  prife 

£«"»£  Par  S-  A>  R>  1u'elle  eut  la  fcàsfeflion  de 

la. 
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k  voir  applaudie  &  embraflee  avec  joïe  par    1690; 
tous  (es  Peuples  ,   qui  témoignèrent  qu'ils 


étoient  prêts  d'emploïer  leurs  biens  &  r*aux  Al~ 
leurs  vies  pour  le  fervice  de  leur  Prince.licz* 
Les  EccléfiafHques,  la  Noblefîe  ,  les  Mar- 
chands, les  Milices,  tous  firent  paroître  à 
l'envi  leur  zèle  &:  leur  ardeur  à  exécuter  fes 
ordres.  On  vit  tout  aufli-  tôt  dépêcher  des 
Couriers  en  differens  endroits,  pour  y  por- 
ter cette  nouvelle ,  qui  étoic  de  fi  grande 
conféquenec  pour  tous  les  Alliez  ,  &  l'on 
vit  en  même  tems  pourvoir  à  tout  ce  qui 
regardoit  la  fureté  des  principales  Places, 
&  l'armement  des  Milices ,  en  attendant 
l'arrivée  des  fecours  ,  pour  cLaûer  les  Fran- 
çois des  polies  qu'ils  occupoient  dans  un  Pais 
tout  ouvert. 

Mais  entre  les  fuites  de  cette  rupture,  une  Avantage 
des  plus»  remarquables    fut  le  retour  &c  iaTJ'^ie 
reconciliation  des  Vaudois  avec  leur  Sou-a^vau- 
verain ,  lequel  s'étant  vu  en  état  de  fuivre  dois. 
fes  mouvemens   naturels  ,    leur  fît    fentir 
les  erTets  de  fa  Clémence  &  de  fa  Géné- 
rofité  ,  en  leur  accordant  une  Amnittie  gé- 
nérale ,  6c  les  rappelant  dans  leur  Pa'is  na- 
tal pour  .le  bien  de  fon  fervice.     S.  A.  R. 
fit  fortir  tous  ceux  qui  étpient  prifonniers 
dans  la  Citadelle  de  Turin,  &  les  aiant  fait 
venir  en  fa  préfence,  Elle  eut  la  bonté  d'ef- 
facer tout  d'un   coup  le  fouvenir  de  leurs 
maux,  par  des  marques  de  fa  compallion, 
£t  par  des  témoignages  de  fa  confiance  en 
leur   fidélité.     Sur  quoi  ces  pauvres   Gens 
profternez  à  fes  pies,  firent  connoître,  plus 
par  leurs  tranfports  que  par  leurs  ducours, 
qu'ils  s'eitimoienc  trop  heureux,  de  pouvoir 

facri- 
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i6co.  facrifier  cc-qui  leur  rcftoit -de  vie  pour  fou 

*. —  fervïce. 

Maaifefte       Cependant  le  Roi  T.  C.  fit  publier  un 
d^RciT.  ]tfanjfefte    contenant  les  raifons  qui  l'avoient 

C,  COU-  ,,./•',,  ••  A  '  T"k" 

chant  fon  oblige  d  envoier  une  Armée  en  Piémont. 
Arme-  Comme  il  prévoïoit  parfaitement  toutes 
Piimeat.  ^es  ^u^es  de  cette  affaire ,  il  n'oublia  rien 
pour  engager  les  Princes  d'Italie  dans  Tes 
Intérêts,  en  les  portant  à  fe  rendre  Média- 
teurs &  Garans  de  l'accommodement  pro- 
pofé  aux  dépens  de  fon  A.  R.  &  il  tâcha 
de  rejetter  fur  la  Maifon  d'Autriche  &c  fur 
le  Duc  de  Savoie  tout  l'ombrage  qu'on 
pouvoit  avoir  pris  du  procédé  de  la  Cour 
de  France.  S.  A.  R.  de  fon  côté  ne  man- 
qua point  de  fe  juftifier,  &  de  faire  con- 
noître  fes  Griefs  &  les  raifons  qu'il  opofbit 
aux  foupçons  que  ce  Mémoire  tendoit  à 
infinuer  contre  fa  conduite.  Elle  le  fie  par 
une  Lettre  *  écrite  à  S.  A.  R.  Mr.  le  Duc 
d'Orléans  ;  que  je  ne  raporterai  point  ici  à 
cauiè  de  fa  longueur  >  d'autant  plus  qu'elle 
a  été  rendue  publique. 

*  Pièces  Ji  r  vont  à  l '  (chirtiffement  des  affaires  àt  la 
Rupture  entre  ta  Couronne  de  Frases  &  la  Sawïe. 

Fia  du  X.  Uvre  &  du  Time  V, 
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